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STOIJŒ  DE  LA  PROriNCE 
\-AlfMe  >  depuis  Jules  Cefar  ,  juf- 
'h'oh  mariiige  de  Louis  Xf^.  Roi  de. 
■Tance  &  de  NAvarre  ;  avec  des  fi- 
•lires  en  taille-douce  t  des  plans ,  des 
artes  géographiques ,  &  un  RecHcit 
!f  piefts  qui  peuvent  fervir  de  preu- 
»tt  aux  faits  importuns  :  de'die'e  ati 
W.  Par  le  R.  P.  Louis  la  Guille , 
f /if  Compagnie  de  Jefus,  A  Stial^ 
Éi  chez  Jeaii  Rcnauld  DoulC 
'tnvier.  A  'i\ 
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Jaurnal  des  Sçdvam , 
fecKcr,  1717.  in-fot.  1.  parties, 
I.  partie  ,  pp.  J72.  i,  partie  ,  pp. 
jùz.  fans  les  Preuves. 

USQ^U  APRESENT  ion 

n'avoit  eu  en  France  que 
des   idées  générales  des 
dîffcremfcs  révolutions  ar- 

i-ivées  dans  l'AlIâce  ,  & 
de  la   forme  du  gouvernement  de 
ce    Païs  -  là  ,  avant  qu'il  eût    été 
réiini  à  la  Coutonnc  fous   le  regue 
de  Louis  XIV.  c'eft  ce  qiti  a  fai^ 
croire  au  P.  la  Guille,  que  les  Fran- 
çois vctroienc  avec  plaifir  une  Hi- 
ftoire  de  cette  Province.  N'en  ayant 
trouvé  les  matériaux  ralïèmbtez  dans 
aucun  Auteur  ,  il  a  été  obligé  de  les 
tirer  dequelques  vieilles  Chroniques 
d'anciens  Auteurs  peu  connus  ,  & 
de  quelques  Diplômes  qui  n'avoient 
point  encore   paru.    A  l'égard  des 
rcaits  de  l'Hiftoirc  générale  de  l'Em- 
pire Romain ,  de  France  ,  d'Allema- 
gne ,  &  de  l'Eglife  ,  que  l'Auteur  a 
crû  devoir  rapporter  pour  éckircic 
l'Hiftoire  particulière  de  l'Alface,ce 
C)nt  des  Auteurs  beaucoup  plus  con- 
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qui  les  lui  ont  fournis.  Quel-  ™ 
'    qucs   points   de   cette  Hilloite  dç- 

.  mandoient  des  éclairciflèmens  parti- 
culiers, le  P.  la  Guille  a  mieux  aimé 
les  inférer  dans  le  corps  du  livre  » 

J|ue  d'en  compofer  des  Diflèrtatioiii 
cparées  quî  ne  feroient  guéies  lues: 
qae  par  les  Sçavans. 

Cet  Ouvrage  efl  divifé  en  dent 
Paities  ,  dont  la  première  contient' 
l'Hiftoirc  d'Alface  depuis  Jules  C^- 
iftt,jufcju'aH  commencement  du  feii- 
àéme  fiecle  ;  la  féconde  partie  com- 
mence aux  premières  années  du  (ci'- 
Eéme  Ticcle ,  &  ne  finît  qu'au  ma- 
rine dd  Roi  Louis  XV.  Nous  don- 
nerons dans  ce  .lournal  l'extrait  de 
la  première  Partie  ,  &  nons  renvois- 
rOBs  au  Journal  Imvaiit  l'extrait  dft 
la  féconde  Partie. 

Le  Pais  qui  eft  borné  à  l'Orient 
pat  le  Rhin  ,  &  à  l'Occidoit  par  tes 
montagnes  de  Voges  ,  n'a  commen- 
cé à  porter  le  nom  d'Alface  que  vers 
le  {êpdémc  iîecle.  Il  avoit  feit  de 
tout  œms  paitic  de  l'ancienne  Gau- 
le. Des  Nations  d'au-delà  du  Rhin  j 
s  par  ArioviÛe  ,  s'étarA 
AU) 
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Journal  4a  Sfdvatu, 
emparées  d'une  partie  de  ee  Pa! 
ju'on  a  nommé  depuis  la  haute  Al 
ace  ,  furent  vaincues  par  Jules  Ce- 
fàr  ,  &  tout  le  Pais  fut  fournis  au3 
Romains.  Dans  la  divilîon  des  Ga* 
les  faite  par  Augulie  ,  ce  qu'on  a  de- 
puis nommé  la  haute  Alface  ,  faifoît" 
partie  de  la  Gaule  Lyonnoife  ;  ôc  ce 
[u'on  appelle  à  preient  la  balle  AI- 
ace,  étoit  renfermé  dans  la  Germa- 
nie fuperieure  :  les  Romains  furent 
ainfî  maîtres  de  toute  l'Alfacc.  L'hi- 
ftoire  de  ceae  Province  a  fejt  long- 
icms  partie  de  celle  de  l'Empire  Ro- 
main ;  le  P.  la  Guillc  s'eft  contenté  " 
d'en  rapporter  ce  qui  a  le  plus  de  ' 
rapport  à  l'Al/àce ,  c'cft-à-oire  ,  ce 
que  les  anciens  Hiftoriens  difeiit  qui 
s'eftpaiîé  fur  les  bords  du  Rliin,6î 
dans  une  partie  de  la  Germanie. 

Depuis  Conftantin  jufqu'à  Clovîs, 
TAllacc  fut  fouvent  ravagée  par  des 
Nations  barbares  qui  pallôient  le 
Khin.  Les  Allemamls  s'en  rendirent 
plufieuis  fbiî  les  maîttcs  ,  &  ils  en 
furent  chaiîcz  plufieurs  fois  par  les 
"  mains.  Les  Bourguignons  qui  s'en  -  m 
lient  empâtez  ,  ^ent  vaiucus  pv  J 


Le  même  General  vainquit 
■toi  dcsGots,  qui  avoît  rava- 
Province.  Mcroiiée  ,  Roi  des 
i,  qui  s'étoii  empare  de  l'AI- 
e  vir  obligé  de  repallêr  le 
mais  les  François  ayant  dé- 
ilderie  ,  &  ehoifi  pour  leur 
Comte  Egidius  ,  furent  les 
de  cette  Province  ,  juiqu'au 
anent  de  Qiildenc.   Notre 

n'eft  point  du  fêntimcnt 
laiiiel ,  qui  regarde  comme 
e  ce  qu'on  dit  de  la  dépo- 
:  Çhilderic  ,  de  (on  i-établif- 

Si  de  VéIe£tion  du  Comte 
pour  Roi  des  François, 
z  fijt  que  fous  Clovis  que 
çois  fe  firent  un  écabliffc- 
ble  dans  l'AlIacc, après  qu'il 
Kâfle  les  Allemands.  Prefque 

Aitteui-s  modernes  s'accor- 
îreque  c'cft  à  Tolbiac,qu'on 
î  preicnt  Zule  ou  Zulpit ,  à 
es  de  Cologne  ,  dans  le  Du- 
uUers ,  que  s'eft  donné  cette 

bataille  où  Clovîs  après 
3mts  de  Ce  faire  Clirétien  , 
ides  Allemands;  maisHcn^- 
A  iiij 


i  Journal  des  Scavâni , 

dienius,  &  aptes  lui  le  P.  la  Guilici-, 
prétendent  que  cette  bataille  s'eft' 
donnée  près  de  Strafboiirg,  Ils  ft(, 
fondent  mr  ce  qu'aucun  des  anciens 
Hiftoriens  n'a  dit  que  cette  bataillif 
îût  été  donnée  i  Tolbiac.  Il  cft  vi-aî 
<jue  ces  anciens  Hiftoriens  n'en  raati 
qucnt  point  précifément  l'endroit'; 
mais  les  Aateurs  de  la  Vie  de  Saint" 
Vaaft,  dont  l'une  a  été  écrite  avanj^ 
l'an  667.  &  dont  l'autre  a  été  rcvûSi 
par  Alcuin  ,  difenl  que  l'armée  dèS 
François  &  celle  des  Allemands  fis 
rencontrèrent  xers  les  rivages  c' 
Rhin  ,  ce  qui  ne  peut  convenir 
Tolbiac  qui  eft  éloigné  de  ce  flcuvt 
d'une  journée.  En  fuppofant  que  la 
bataille  fe  ibit  donnée  près  de  SttaP  , 
bourg  ,  il  étoît  iiatiucl  que  ClovS? 
partant  du  champ  de  bataille  ,  poiiï'i 
aller  fc  faire  baptifer  à  Rlieims ,  prîé  • 
(à  route  par  Toul ,  comme  il  le  ht  l 
&  qu'il  ^iïàt  la  rivière  d'Ailne  1 
vers  Voum  ;  route  qu'on  ne  peiŒ 

r  fumer  qu'il  eut  prile  ,  iilabataîll 
s'étoit  donnée  près  de'  Tolbiac!, 
Notre  Auteur  croit  que  c'eft  en  reï 
<onnoilIâot;c  de  la  grâce  que  Gori 
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ivolt  reçue  près  de  Sttafbourg  ,  qu'à 
fil  bâtir  l'Eglifc  CaAedralcûC  ccttô 
ville. 

A  l'occafion  de  l'Eglifc  Cathédra- 
le de  Straiboitrg  ,  que  tous  les  An- 
naliftcs  d'Alface  &  des  Païs  voifins 
difent  avoir  été  bâtie  par  Clcn'is ,  le 
P.  la  GuiUe  patîe  dans  le  quatrième' 
livre  de  fon  HifVoire  ,  de  l'ctablillè- 
menc  de  la  Religion  Chrériennc  en 
ce  PaJ'î,  il  prétend  qu'elle  y  avoit  d6- 
fa  fidt  de  grand"!  progrès  dés  le  fé- 
cond fîefle.  Il  fe  fende  Hir  des  paf^ 
fagcsdeS.Irenécôc  deTertullicTTsquI 
m  écrivant  contie  les  Hcrcriques  du 
fécond  (îecle  ,  leur  oppofoicnt  la 
doftrinc  des  Eglifes  de  Gcrniamej 
des  Gaules  &  des  Efpagncs  ;  &  il 
cioîr,  qu'après  ces  deux  autoritez,  cri 
drat  iaire  peu  de  fond  fur  ce  que  dit 
SulpiccSéveie,  qu'on  a^-oit  vu  pouf 
la  première  fois  des  Marryi-sdans  les 
Gaules  fousl'EmpiredeMarc-Aurelc,' 
la  Religion  Chrétienne  ayant  été  cm- 
braflcc  plus  tard  en  deçà  des  Alpes. 

Notre  Auteur  eft  pcrfuadé  ,  (uï-i- 
vantb  tradition  commune, que làint 
n:nc&  fcsCcsnpagnonSjprcniJeri 


lis 


Jotttnitl  des  SçavAtis  ', 
Apôtrcs<icI'Alface&  desPaïsvoUms 

Î' fureur  envoyez  pat  S.PierEe,&  qw 
aint  Materne  y  fut  rclîufcité  de 
qu'on  eut  pofë  for  ion  tombeau  l 
oâtoii  que  laînt  Pierre  avoir  don 
né  aux  Compagnons  de  ce  Saint, 
en  leur  afiuranr  que  c'ctoit  l'inftru 
ment  dugucl  Dieu  vouloir  Ce  fervi 
pour  teflufciier  celui  dont  ils  pleiç 
roient  la  morr.  Le  premier  Evcquft 
de  Strafbourg  qui  loir  connu ,  eflf 
laint  Amand ,  qui  aflil^a  au  Concile 
de  Cologne  tenu  eit  ^^6,  Phifieur 
Auteurs  peu  exaiis  ,  &  deux  Bi-a* 
viaires  anciens  de  Straiboui-g  ,  orUj 
confondu  mal-à-propos  S.  Amand  Ej 
vêque  de  Strafbourg ,  avec  S.  Aman 
Eveque  de  MaJVieh ,  qui  vivoit  veil 
le  milieu  du  fepticme  llccle.  ,  . 
Après  cette  dillèrradon  fur  l'ét% 
bliUement  de  la  Religion  Chrétien* 
ne  en  Alfâcc  ,  le  P.  la  Guilic  revient 
à  l'Hiftoire  de  cène  Province. 

Quand  les  enfans  de  Clovis  fi 
entr'ciix  le  partage  des  Etats  de  leui  _ 
père  ,  l'Allâce  fit  parue  du  Royaul^ 
me  d'Auftiaiie  qui  échue  à  Thierrî, 
Depuis  ce  teins4à  ,  jufques  vers  U 


^H]e  la  fcconde  race  Ac  nds  Ras', 
^^Bftoire  (te  l'Alface  feit  patrie  de 
f  tîlifloire  générale  de  France  ;  notre 
Auteur  a  foin  d'en  rapporter  les  évc- 
nemens  qui  ont  le  plus  de  Itaifon 
avec  fa  Province.  Il  s'étend  beaucoup 
fur  les  fondations  des  Eclifes  &  de» 
Monarteres/uï-toui  de  celui  de  raîni» 
Odille,  où  il  prétend  qu'il  y  a.  eu  d'a;- 
bord  des  ChanoinelTès.  Il  parle  auffi 
des  Ducs  &  des  Comtes  particuliers 
<ie  l'AIfaceflui  n'étoieni  en  ce  tem»^ 
là  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro^ 
ïincc.  Athic  5  père  de  làinte  Odille^ 
(fi  le  premier  Duc  d'Aliacc  dont  la 
mcmoii'c  ait  été  coufervéc.  Son  fils 
Adelbcrt  eut  après  lui  le  titre  de 
Duc  ;  celui-ci  eut  pour  iucceflêui 
LuJifrid  ,  auquel  fucceda  Hugues  I* 
père  d'Irmcngaldc  qiù  époulà  Lo- 
thairc  ,  fils  de  Louis  le  Débonnaire, 
Hugues  I.  ne  prit  que  le  titre  de 
Comte  ,  non  plus  que  Luitfrid  IL 
frète  d'Irmengalde  ,  &  ceux  qui  lut 
fucccdcrent.  Ceft  de  ce  Duc  Athic 
que  les  Genealogiftes  font  defceii- 
die  les  MaifoiJS  d'Autriche  &  de  Lob-- 


I 


^Ê  ti         Journal  des  Sçavdos, 
^B  •  La  foibleflè  de  nos  derniers  RoJ 
^B  4e  la  féconde  race  ,  donna  lieu  J 
^m  Othon  I.  Roi  de  Germanie  Se  depi 
^tBmpereur  ,  de  Ce  tendre  maître  C 
^B  ^Af^acc  ,  de  la  tranfînetti-e  à  fes  fuc 
^H  felïèurs  ,  ëc  d'enlever  à  la  France 
^r  ime  Province  qui  en  avoir  fait  par- 
tie depuis  le  règne  de  Clovis,  Ces 
nouveaux  Maîtres  établirent  d'ab.:ff(l 
des  Ducs  &  cnfuite  des  Comtes  en 
Alface;  mais  la  ville  de  Srrafbourg  , 
quoique  tcnfermce  dans  le  Duché 
a*Al{ace  ,  n'étoit  point  fouraife  aux 

IDucs  comme  tes  autres  villes  :  car 
rEmpereur  Othon  II.  confirmant  les 
fcrivîieges  qui  avoieni:  été  accordez 
îî'Evêqueae  Strafbouig  par  les  Rois 
fes  prédécdlêuis  ,  défendit'  à  Quitta 
Ducs ,  Comtes ,  Vicaires ,  &  à  quéfrl 
que  autre  Juge  gne  ce  fut ,  d'exet^'l 
cet  aucune  Jurifctiâion  dans  la  vili  1 
le  de  Scralbourg  ,  à  la  réferve  dû  ] 
Jilgc  que  l'Hvéquc  aura  clioifi.  ' 

'  Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétenderit 
que  les  Landgravesd'Âlface  ont  fuc- 
cedé  auxDucs,mais  le  P.  laGuille  n'eft 
Jxwnc  de  l'avis  de  ces  Auteurs ,  parce 
qu'il  lui  cft  tombé  encre  les  i 
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des  aâes  dans  iefquels  des  Seigneurs 
ont  pris  la  qualité  de  Ducs  «TAlTa- 
ce ,  oaiis  k  tems  même  qu'il  y  avoi( 
des  Landgraves. 

Juiqu'à  prefênc  on  n'a  pii  déter- 
mincr  en  quoi  confiftoit  Taiitotilé 
des  Landgraves  d'Alface  ,  ni  fiser 
l'époque  de  cet  établiflcment  ;  le 
P.  la  Guille  ne  fe  flatte  point  de 
dé\'eIoper  ce  fujet  d'une  manière 
qui  levé  tous  les  doutes  ,  mais  ce 
qu'il  tire  là  -  dellus  de  diffetentes 
Pièces  ^  de  di&rens  Auteuis ,  na 
laiflè  pas  d'en  donner  mie  idée  plus 
claiie  que  celle  qu'en  avoleni  domié 
plufîeuiis  Ecrivains. 

Selon  notre  Auteui' ,  les  premiers 
Landgraves  d' a! (àce  étoient  des  Vi- 
caires de  l'Empaeut  dans  cette  Pro- 
vince ,  qui  étoient  chargez  de  main- 
tenir les  dioits  de  l'Empereur  ,  de 
veiller  fur  les  Finances  ,  &  île  ren- 
dre la  Juftice.  Us  joiiifloient  de  cet- 
tains  domaines  actaciiez  au  Land- 
gra\iat,  &  ils  exetçoient  leur  auto* 
rite  fui  le  rcfte  de  la  Province ,  com- 
me Lieutenans  de  l'Empire.  Il  y  eut 
yac  la  fuite  d'autres  Juges  établie 


I 


I 


"t4         Journal  des  Sçavatu, 
dans  l'Alface  ;  \e  tirte  de  Laiidgrai 
&  les  Domaines  du  Landgraviat  f 
renc  confervez  dans  les  femilles 
ceux  qui  avoient  joiiî  d'aboi'd  de 
ricre,  avec  le  droit  d'admiiiiftrer  1î 
Juftice. 

Le  premier  Seigneur  que  le  P.  1^. 
Guille  aie  rrouvé  dans  les  titres  hofi' 
noré  du  titre  de  Landgi'ave  d'Alfar- 
ce ,  eft  Rodolphe  ,  Comre  d'Harl> 
bourg  ,  à  qui  on  donne  cette  qualit 
dans  un  a(ite  de  l'an  liio,  Dai 
ce  teras-là  les  Seigneurs  de  Wei 
ne  prenoient  que  la  qualité  deCom^ 
tes  d'Alface  ;  mais  dans  un  afte  de 
1ZJ2.  on  leur  donne  le  titre  de'^* 
Landgraves.  Ain/î  dans  le  treizième? 
iiecle  ,  les  Comtes  d'Harfbourg  é-l 
toient  Landgraves  de  la  haute  AI-'I 
face;  ôclesComtesde  Weett, Land- 
graves de  la  baflè  Alface.  Le  Land- 
graviat de  la  haute  Alface  ,  eft  reftrf  J 
aux  Comtes  d'Har/bourg ,  qui  l'oiitM 
cédé  au  Roî  Loiîis  XIV.  'i 

A  l'égaid  de  la  Famille  des  Com-i-J 
tes  de  Weeit  Landgraves  de  la  ballètl 
Alface,  elle  finit  en  i  J70. Trente  ans 
auparavant ,  Jean  Comte  de  Weert,, 
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tnt  fait  un  Traité  avec  Loîiis  SC 
■Frédéric  Comtes  d'Octingue  ,  paf 
lequel  il  cedoit  à  ces  derniers  ^• 
tous  (es  droits  fur  le  Landgraviat, 
Les  Comtes  d'OeriHgue  vendirent 
enfuite  le  Landgraviat  de  la  baflè 
Allàcc  à  l'Evcque  de  Strafbourg  Se 
à  lôuHgliff. 

Après  avoir  donné  un  précis  de 
ce  que  notre  Auteur  rapporte  fur  le 
Gouvernement  général  de  la  Pro- 
vince d'AUàcc  ,  nous  aurions  (bu- 
haicé  pouvoir  rapporter  en  abrégé  ce 

g  l'on  trouve  dans  cène  Hiftoire  fur 
forme  du  Gouvetnement  de  la 
ville  de  Stralbourg;  fur  les  conreda- 
tions  que  les  Habîtans  ont  eues  avec 
leurs  Évcques ,  lefquelles  ont  donne 
lieu  à  de  longues  guenes  ;  (ïir  la 
manière  dont  ta  pi-incipale  autorité 
a  été  ôtée  à  la  Nobleflè  dans  leGou- 
vernement  de  cette  ville  :  mais  nous 
ne  pourrions  entrer  dans  ce  détail, 
,  iàns  paflèr  les  bonies  que  nous  nous 
fommes  prefcritcs.  Il  (àut  le  voit 
dans  le  Livre ,  de  même  que  te  dé- 
tail des  guerres ,  foit  domeftiques  » 
■Éfeécrangeres  >  que  l'Alface  a  été  ' 


.  ï  6  Jeum.ll  des  SçdV4Tis ,  T 
obUgée-dc  foûtemi: ,  ou  doiu  el|ip 
été  le  théàire.  Nous  obfèrverons  \^t^ 
lemeiit  en finjiïànc  , quenotte  Auteur 
s'snache  à  prouvei,  que  l'arc  de  l'Im- 
piimerie  a  ecé  inventé  à  Sa'afbourg  > 
par  des  Bourgeois  de  cette  ville  qui 
y  OM  imprimé  les  premiers  Livres  ; 
iïir  quoi  on  peut  voir  la  page  Jîî-'ic 
la  première  partie  de  cetce  Hîiloite. 

JOANNTS  S  CHIL  TE  R  /> 
Jurifconfulti  olhn  Argentoratenfit  > 
TbejaUïut  ^Htiquifatum  Teutom- 
carum  >  Esdejiaftlcarum  ,  Chllium  » 
Unerdriarum  ;  tamus  primus,  exfù- 
hem  Monuments  Eccltjîdfiica  Orr'i- 
ftiana ,  veterum  Francorum  &  Al- 
lemanoramy  édita  &  irudiu  :  c'eft-à- 
dire ,  Trefor  des  Antiquités.  Teu- 
toniques,  Ecclefiaftiques,  GvUes  & 
littéraires , par  Jetm  Sebilter  ijurif- 
cosfiilte  de  Straibourg  :  lome  i .  qui 
comprend  plufteuts  anciens  Oiivragti 
écrits  en  Ui3gue  vulgaire  par  Us  mI' 
tiens  François  &  les  Ailemandsjcon- 
certiam  la  Religion  Chrùicnne.  A 
Ulm  ,  chez  Daniel  Bartholomc, 
1717,  in-fol. 

Il 


r 
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IL  y  a  déjalofig-tems  que  IcPublïc 
attend  avec  impatience  ce  Rtcueil 
£tesAnuquiie2Teiu:Qniqiics.M.Sdiili 
ter  qui  y  avoit  travaille  pendant  pUu 
lleurs  années,  n'en  a  rien  feit  imprii 
met.  Ceft  M.  Smid,  DiloBle  de  M, 
Schiller,  lequel  a  acliete  les  Livres 
^lesManuicticsdefonMaîtrc,  quia 
fvuriii  la  copie  écrite  de  lamamde 
l'Auteur.  M-  Scherrius  auill  l^icipic 
jde  M.  Schiller ,  a  ae™  le  Texte  oes 
Auteurs  iui  dilfeiTKs  Maraifcrirs ,  & 
il  a  (ijoùté  dci  Notes  à  celles  de  M. 
ichilter. 

La  piemiere  Pièce  de  ce  Recueil 
«ft  le  Livie  dei  £vaiigilcs  d'Odiid , 
Aloinede  Wilainborag ,  écrit  enri- 
niES  &  daiis  k  Langue  des  anciens 
François.  Odrid  vjvoit  Toi  la  fin  da 
neuvième  Htccle  :  U  pailoii  de  fnn 
tems  pour  ctre  bon  Philofophe ,  bon 
PoiJiie,boiifî.heconcien;Il^atcachDiE 
pardcul  ierement  ^  la  Langue  Germa- 
nique ou  Thudefque,^  il  eftundes 
premiers  qui  ait  travaillé  À  l'afluj  etua- 
à  certaines  règles  de  Grammaire,  Les 
~  ï»rflges,qu'il  a  coippoièz,étoicni 
i2iâs.^'jn£inc 'dnienude  l'Abbé 
Janvier.  B 
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JoumAl  des  Sçavatis , 
Tritheme  ;  parce  que  ceux  qui  (çi- 
voieiu  le  mieux  la  Langue  Alleman» 
de,  avoient  peine  à  le  comprend  te  j 
ce  qui  feit  que  l'on  a  plus  d'obliga- 
tion àceux  qui  Ce  font  attachez,  dans 
ces  derniers  rems ,  à  l'expliquer.  Il  ne 
s'eft  point  allujetti  à  compofer  cha- 
que vers  d'un  certain  nombre  de 
pieds  ou  de  fyllabes  ;  mais  il  a  coui. 

Jours  eu  foin  qu'il  y  eut  des  limes  l 
a  iin  des  lignes.  Flaccius  Illiricus  cft: 
le  premier  qui  ait  iàit  imprimer  Içï 
Livre  des  Evangiles  d'Otfrid,  Conli-^ 
me  cet  Editeur  ii'etoit  point  fort  Içi-i 
Vani  en  Langue  Allemande  ,  il  fut* 
fort  aidé  dans  ce  travail  par  Gai!»- 
rus  Médecin  d'Auibourg,  qnî  lui 
fournit  une  copie  de  ec  Livre ,  &  qm 
eut  ta  principale  partdansIaTraducs- 
lion ,  à  ce  que  prétend  l'Auteur  de 
la  Prcftce  générale  de  ce  Tréror. 
Mats  cette  Edition  de  Flaccius  Illiri- 
cus étoit  pleine  de  fautes,  ftchccus 
entreprit  de  les  coiTÎger  ,  non-feu- 
lement par  le  moyen  de  diifcrens 
XISS.  qu'il  avoic  confultcz,  mais  en- 
par  la  connoilïànce  parucuHerc 
avcitacqaifedc  rancicnacX.3t)^ 
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gueTeutonique.  Ces  Remarques  ont 
été  imprimées  à  Wormes ,  en  1 6  j  i . 
Ccpendaiir  ïl  rcrtoît  encore  plulîeurs 
cndroicà  reformer  dans  le  Texte  ;M. 
Scliilter  eiirreprit  de  les  corriger ,  en 
conirontani  aiffcrens  morceaux  de 
l'Ouvrage  ,  &  en  comparant  le  ftyle 
de  l' Auteur ,  avec  celui  d'autres  Ecri- 
vains du  même  tems  ;  il  en  fit  une 
nouvelle  Vcrfion  littérale  en  latin , 
&  il  y  ajouta  des  Notes.  M.  Scher- 
zius  en  revoyant  l'Ouvrage  entier 
après  M.Sclùlter,  l'a  reformé  fur  les 
différences  leçons  des  MSS.  de  la  Bi- 
bliothèque Impériale ,  Se  de  celle  du 
Vatican,   , 

L'Ouvrage  d'Otfdd  eft  divif?  en 
cinqlivres.quicomprennentl'Hiiloi- 
reEvangelique&uneefpecedeCon- 
fèrence  des  quatre  Evangiles.  C'eft 
une  Paraphrale  de  l'Evangile ,  â  la- 
quelle l'Auteur  a  jojnt  des  Explica- 
tions fur  le  ftns  fpiiituel ,  le  myfti- 
?oe  &  le  Moral.  Cçtte  Paraphrafe  a 
[é  faite  fur  l'ancienne  Veriion  lati- 
ne du  Nouveau-Teftamcnt.Quelque- 
fois  l'Auteur  ajoute  à  ce  qui  eft  rap- 
poité  pai-  les  £vaiigeliftes  j  quelques 


10  Journal  àes  S^xv/tm ,  ^ 
cû'conftences  parriculieres  forte 
far  des  conjcflùxcs-,  ou  fur  la  Tn 
tion  de  fon  tems.  il  dit  par  excm 
que  quand  l'Ange  Gabriel  anno 
à  la  Sainte  Vierge ,  qu'elle  feroi 
raere  du  Sauveur  du  Mcpude ,  elle 
noit  unPfàutîer ,  qu'elle  le  diaii 
depuis  le  commencement  iufq^  ' 
fin  j  &  qu'elle  étoîr  en  mémei 
occupée  à  coudre  ou  à  brader. 

Poiu"  donner  à  ceux  qui  ont  q 
que  teinture  de  la  Langue  Gcrnii 
que  ,  une  idée  du  ftyle  d'Otfrid 
du  goût  dans  lequel  M.  Schilt 
Traduit  fbn  Original  ,  nous  al: 
rapporter  le  coromcnccrnent  de  Y 


Ite  dédicaioire  de  cet  Ouvn 
Loliis  ,  Roi  de  Germanie.       -, 
\ 
"  Ludouvig  ther  /ïiello  , 

»  Thés  Wisduames  fallo 
•>«  Ercfftanichitihtital,  , 

•«  So  ï'rancKoro  Kiuitng  ica  ^1 
"  Ubar  FrancKono  lant  gizal^i 

*>  So  gengjr  ellu  iîn  giuvalt^  ' 
"  Thas  rihtii ,  fo  ih  thir  zellu 


»  Thiu  fin  giuvalt  ell 
^  Themo  C  jamet  heili> 


\ 


""igoaro. 


■Jî 


Il        Journal  des  Sçovam , 
dont  nous  venons  de  parler  :  Il  fe  fon- 
de fur  an  Paffâge  de  Thriteme  ,  qui 
nous  apprend  ,  qii'Otfrid  a  travaUlé 
»  lur  les  Pfeaumcs  ,  Se  fur  un  ancien 
I  Manulcrit  de  certe  Paraphi-aiè ,  con- 
^iêrvédans  la  Bibliothèque  Impériale , 
Eou'il  juge  par  le  caraâcre  ,  avoir  éïé 
§écrit  même  du  tems  d'Otfrid.Le  Pe- 
_3^e  Dom  Beinai'd  Francsius ,  Reli- 
■  gîeux  Benediftin  de  Saine  Gai ,  a  fait 
une  Dincriaâon  contre  Lanibecius , 
I,  pour  prouver  que  certe  Paraplirale 
,  n'eft  point  d'Otfirid ,  mais  d'un  Noc- 
xer, Moine  de  Saint  Gai.  Mellîeiirs 
►  Schilter    &  Sclierzius   ont  fulvi  le 
j  iênriment  de  Franocius.  ils  fe  fon- 
biClent  picmieremem  fur  ce  que  Thri- 
u\  terne  dit  que  l'Ouvrage  qu'Otfrid 
^l^voit  ccanpoie  fur  les  Pleaumes  étoit 
en  vers ,  &  que  cette  Parapiuafe  eft 
écrite  en  piofe  :  Secondement ,  fur  la 
différence  du  ftile  d'Otfrid  que  ceux 
;inême  qui  fçavenc  l'Allemand  ,.  oni: 
-.jbeaucoup  de  peine  à  entendre  ,  d'ît- 
l»_vec  celui  de  cette   Paraphiafe  des 
1  ^Pleaumes  que  l'on  entend  facilement 

Juand  on  îçait  la  Langue  Alleman- 
e.  Cette  diiïcrence  de  ftile  qui  fi^c 
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Coniioître  que  l'Auteur  de  la  Para- 
pbrafe  cft  beaucoup  moins  ancien 
qu'Otfrid ,  leur  paioit  un  argumenc 
beaucoup  plus  decifif  que  celui  que 
Lambcrius  a  tiié  des  cara(3éres  du 
Maiiufcritdc  la  Bibliotequc  Imperia- 
k  i  cai'  outre  que  d^sSçavans  ont  re- 
proché à  Lambecius  de  s'être  quel- 
quefois Dompé  iur  lige  des  Maniii^ 
critSiiTcft  plus  fâciledecioire  qu'un 
Copiftc  ait  eu  un  caradtére  appro- 
chant de  celui  d'un  lîccle  plus  recu- 
le ,  qu'il  n'ell  naturel  de  croire  qu'un 
Aureuraitunftîle  tout  diffèrent  non- 
ieulement  de  celui  qui  paroîtdaiis  Tes 
autres  Ouvrages  ,  mais  encore  de  cf- 
liiidcfonfiecle.  Ils  ajoutent  que  ks 
MSS.  de  cette  Parapluafc  du  Pfautier 
que  l'on  confèrve  à  Saint  Gai  &c  dani 
dautres^ Bibliocheques  ,  , l'attribuent 
à  Notitaire,  Moine  de  Saint  Gai ,  Se 
que  lesClironiquesdc  SaincGal  s'ao 
cordeni  fur  ce  fujet  avec  les  Manuf- 
ciits. 

Il  Y  a  eu  pluficurs  Moines  de  Saint 
Gai ,  qui  ont  poité  le  nom  de  Nor- 
icï.  L'un  d'eux,  furnomm^  le  Begue^ 
qui  a  compoie.  des  Hymnes  &  de% 


14  Jotmtat  ies  SfnvaHt , 
Ploies ,  eil  mort  au  commencement 
du  dixième  Jîecle.  Le  fécond  qui 
étoit  Médecin  Se  Peinne ,  &  dont  on 
A  tort  loué  la  pieté ,  eft  mort  en  97  J . 
Le  troificme,  fur  nommé  Labeo ,  par- 
ce qu'il  avoil  les  lèvres  fort  larges  , 
eft  mort  l*an  1011.  C'eft  ce  Notxcr 
iroifiéme  furnoramé  Labeo  ,  qui  eft 
Autenr  de  laParaphrafe  dont  jl  s'agit, 
fuivant  le  Père  FranKÎus,  qui  cite  tà- 
dcitus  les  Ciironiques  de  S.  Gai ,  Sc 
un  ancien  Maniifcrit  de  cette  Para- 
phrafcj  où  l'on  dit  à  la  fin  queNot- 
Kcr  Labeo  en  eft  l'Auteur. 

Les  explications  des  Pfeaumes  que 
■NotKer  donne  dans  ceticParaphrale, 
^iit  beaucoup  plus  myftiques  &  fpi- 
ritueUes,que  littérales  &  lùftotîques. 
On  a  joint  ait  Pfautîer  la  traduction 
en  Allemand  ,  faite  par  Notïer ,  du 
Symbole  des  ApÔtres ,  de  celui  qui 
eft  attribué  à  Saint  Athanalè  ,  &  de 
ploiîeurs Cantiques  de  l'ancien  &  du 
Nouveau  Tcftainent. 

La  Paraphrafe  du  Cantique  des 
Cantiques  enAllemand  &  en  vers  La- 
tins, eft  de  Willeram,  Abbé  d'Ebenf- 
■^wTg  en  Bavière,  A\anr  qwe  d''ént 
pomvii 
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pourvu  de  cet  Abbaïe  ,  il  avoir  ère 
Religieux  de  l'Abbaïe  de  Fulde;  il  eft 
mort  en  1087.  Voici  la  Paraphrafc 
Lariiie  du  premier  vetfet  du  Canti- 
que des  Cantiques  ,  par  lequel  on 
pourra  juger  du  reftc  de  l'Ouvrage. 

Ose  V  LETUR  ME  OSCULt*. 
ORI  S  SVr,Q^V!^  MELIORA 
SUtfT    VBERj*   TUA  fISO.     ' 

Quemfitio  veth  nunc  ofcula  porriga' 

Quem  mihi  vtniUTum  prompferunt  or- 
gÂtui  -vatum;  ' 

Nunc  etiam  per  fe  prafens  dlgnetur  ad- 
effe, 

Ofcula  prabendo  ,  [ua  dulcia  verba  la— 
quendO) 

Vbtra  nempe  tut  prâcellunt  pocula  v'itii,'- 

SHdviter  ungaeiitisflagranria  farpretïo- 

Aprcs  la  Paraphrafc  de  Willcram  ' 
far  le  Cantique  des  Cantiques ,  on  a  ■ 
Ûit  réimprimer  dans  ceThréfor,  un' 
fiagmenc  du  Livre  de  Saint  Ifidoe' 
le  jeune  ^  Arche\'èque  de  SevîUe  ,  à. 
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fa  SœuE  Florentie  ,  traduit  en  aiicîcir 
Allemand.  Il  s'agit  dans  ce  Fragment 
de  l'Iiicainatioij  Se  de  I3  Divinité  du^ 
Verbe.  ^  . , 

La  Règle  de  Saint  Benoît  rraduîtM 
en  Allemand  pat  Keron  ,  Moine  d«( 
Saint  Gai  ,  eft  imprimée  pour  la 
première  fois.  Le  Père  Dom  Ber- 
nard Francitius  qui  a  commuJiiqué 
cet  Ouvrage  à  M.  Scherzius  ,  &  M. 
Scherzius  lui-même  ,  croyent  que 
cette  Traduélion  eft  plus  ancienne, 
que  laParaphrafedesEvansiles  d'Ot- 
frid.  Elle  eftinterlineaire,  l'Allemand', 
eft  au-detlùs  du  Latin.  On  donne  ici 
le  Texte  latin  de  la  Règle  de  Saint 
Benoît ,  tel  qu'il  Ce  trouve  dans  le 
Maiiufciit ,  ou  il  eft  fort  conompu. 

On  avoit  déjà  imprimé  en  1659. 
l'Eloge  en  vers  Allemands  d'Annon 
Archevêque  de  Cologne.Cet  Arche- 
vêque qui  eft  moit  en  1075.  ^voit 
d'abord  eu  beaucoup  de  crédit  à  la 
Coui^  d'Henri  IV.  Mais  il  fut  dans  la 
fuite  très  oppofé  à  cetEmpereui-  con- 
tre lequel  û  fe  déclara  en  faveui'  du 
Pape  Grégoire  VU.  On  ne  connoît 
point  l'Auteur  de  cetEloged'Aïuion, 
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que  M.  Scliilter  a  craduît  en  Latin 
Sl  fur  lequel  il  a  fait  des  Noies,  dÔ. 
même  qac  M.  Schei-zius. 

On  a  joint  à  ces  Ouvrages ,  d'au- 
tres morceaux  moins  étendus  ,  qui 
fimt  an  Catalogue  des  Evangiles  & 
des  Leçons  pour  la  Mdlè  ,  à  l'ufage 
des  Angtois  Saxons  ;  un  Calendrier 
très-court  à  l'ulage  des  Allemands  ; 
Se  des  Fragmens  de  diflèrenres  Hb- 
tnelies  en  Allemand  ,  entre  lefqiicls 
il  y  en  aque  Lambecius  a  dit  être  du 
Moine  Ocfrid ,  &  que  M.  Schilcer 
croit  être  d'un  fiede  pofterieuc  à  ce- 
lui dans  lequel  a  vécu  le  Moine  Ot- 
frii 
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zS  Journal  des  Suivant, 

HISTOIRE  DE  LA  MEDECINE 
depuis  Gd'ten  ,  jafqu'au  commeme- 
ment  dit  troifihie  fiecle...  écrite  en 
■  ferme  de  DifcoHTs  adreffe'  au  DoSear 
Mead  ;  par  J.  Freind ,  DoUeiir  en 
-  Afedecine  ;  traduite  de  l'Anglais  , 
pur  Etienne  Cotdet.  A  Leïdc,  chez 
Jeaii  Am.  LangeiaK  1717.11140. 
pp.  i6j.  pour  la  première  parrîe  ,. 
1 1  j.  pour  la  féconde  ,  ëc  pour  la 
,  ti-oiliéme  ,  108.  Tans  compter  la 

,*5 Préface  ,  lesTables,&la  viejiii 
Médecin  Gabriel  ,  fils  de  Bachm 
fua ,  traduire  en  Latin  dç  l'Arabe, 
par  Salomon  Negri. 

CEcce  Hiftoire  daus  l'original  Ait- 
gloiSjCftcompolce  de  deux  Par- 
ties :  la  première  regarde  les  Mede-#' 
cins  Grecs  iia  féconde  comprend  les^ 
Arabes ,  les  Latins  &  les  Modernes^ 
de  differens  Païs.  ^ilais  le  Tradudeurj 
croyant  que  les  Médecins  Arabesme*' 
ritoient  aulTi-bien  que  les  Grecs,  d&î 
feire  une  dalle  à  part ,  les  a  fépareB* 
des  Latins  &  des  Modernes  ;  en  forta 
qu'au  lieu  de  deux  panies  >  cette 
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Tradmîtîon  «na  trois  ,  donr  la  prC- 
micre  cft  conforme  à  celle  de  l'oii- 
ginal ,  la  féconde  traire  des  Méde- 
cins Arabes ,  &  la  troijléme  reiifef- 
me  les  Latins  avec  les  Modernes. 

Ce  plan  (êmble  annoncer  un  ordre 
commode  pour  faire  connoître  les 
progrès  de  la  Médecine  en  difterens 
tems,  &  chez  diverfes  Nations.  Et 
comme  le  tin-e  porte  en  gênerai , 
qu'on  trouvera  danscct  Ouvrage  les 
nçuvelles  maladies  qu'on  <t  va  naine , 
&lts  noms  des  Mtdecins ,  avec  les  ctr- 
confiances  lespliu  remarquables  deleur 
vie  ,  leurs  découvertes,  leurs  opinions  , 
&  enfin  leur  méthode  de  traiter  les  ma- 
Udies;  naturellement  on  doit  s'atteii- 
drcà  ti'ouver  uniquement  dansla  pre- 
mière Partie  ,  avec  les  noms  &  \'h\£- 
toirc  des  MedecinsGrecSjles  maladies 
qu'ils  ont  connues ,  les  remèdes  dont 
ils  Ce  font  fervis  pour  les  combanre, 
]â  manière  dont  ils  les  ont  employez» 
enfin  les  opinions  &  les  découvertes 
qui  leiit  iont  particulières  :  &  fans 
douteon  porte  le  même  jugement  de 
la  féconde  Partie  ,  par  rapport  aux 
Arabes  ,  aufll-bien  que  de  la  troifié- 
C  iij 
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Bie ,  'par  rapport  aux  Latins  &  aiâ 
Modernes. 
Il  efl:  poimant  vrai  que  fi  l'on  iw 
I  jpoic  pas  dans  chaque  Partie  l'hifîoiic 
^  de  tous  ces  Médecins  cnfcmble ,  da 
__Bioins  on  y  trouve  ce  qu'ils  ont  peu* 
!<2  fur  les  maladies  dont  il  y  eft  feit 
inention  ;  que  chaque  nouveauté 
-chaque  découverte  ,  chaque  opéra- 
tion engage  l'Auteur  dans  desdifcut 
■fions  pat  lefquelles  il  prétend  rendre 
il  chacun  ce  qui  hii  appartient  ;  qu'il 
JCgne  par  tout  une  efpece  de  parai. 
ie!e  entre  les  Grecs  ,  les  Arabes ,  les 
.Latins  ,  &c.  que  l' Auteur  expoic , 
autant  qu'il  en  trouve  l'occafion,  en 
^uoi  les  uns  ont  différé  des  autres  , 
et  qui  eft  de  l'invention  de  quelques 
Auteurs  ,  &  ce  que  les  autres  y  oni 
ajouté  ;  en  un  mot  ,  par  quels  àc- 
grez  diverlès  connoil^nces  lont  arri- 
vées à  la  perfeétion  où  elles  font  au- 
jourd'hui :  en  force  que  pour  nous 
«n  tenir  à  la  première  Partie, gui  eft 
Ja  feule  dont  nous  avons  deflein  de 
-parler  dans  cet  Extrait ,  c'eft  plutôt 
une  Diliertation  fur  la  dodrtne  dw 
JUtdefiiîs  en  général  j  qu'une 
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rc  d«  Médecins  Giecs  en  panicu- 
lier. 

Parexemple ,  en  parlant d'Oiibafey 
aa  fiijet  de  la  Saignée  par  les  fcari- 
£cations  ,  l'Auteur  ne  (è  concerne 
pas  dédire  qu'Oribafe  l'a  pratiquée, 
Toit  qd'il  l'eût  imaginée  lui-même  >, 
foit  qu'il  la  tînt  d'Apollonius  :  il 
ajoute  une  réflexion  fur  la  difFei-ence 
entre  cette  opération  &  l'application 
de  nos  ventoufes,  d'où  il  palIè  à  la 
pratique  des  Egyptiens  modernes ,  ôc 
il  décrit  d'après  Pi-ofper  Alpin  ,  It 
manière  dont  ils  font  leui;s  uraiiJîcar' 
lions. 

Il  obfei-vc  qu'Oribafe  eft  encore 
le  premier  qui  ait  décrit  la  maladie 
-nommée  Ai/jt-Mâpaiwi*,  ou  Aotirufif»- 
^t!  {  c'eft  une  efpccc  de  folie  qui 
approchede  la  rage } .  U  ajoute  qu'Aft. 
rius  S;  Paul  d'Eginc  en  ont  après  lui 
fait  menrion.  Il  infère  même  en  cet 
endroit  une  Dillêrtation  critique  lut 
un  pallage  d'Accius  ,  au  iujet  de  cet- 
te maladie  ,  Tur  la  correttion  que 
^orruiis  y  a  faite  ,  Se  fur  l'opinion  de 
Lamlitclus  >  qui  rejette  cette  correc- 
ti  décide  en  faveur  Aa  yteimsit 
C  uv\ 
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ladies  dans  lefquelles  Actiirs  fe  fer- 
voit  de  ce  rem&ie  ,  le  nombre  de 
cautères  qu'il  cmployoit ,  fuivant  les 
diveifes  inlîrmitez  ,  les  parties  où  il 
les  appliquoit ,  la  figure  même  doia 
■il  vouloir  que  ftit  Tefcare  ,  &  plu- 
sieurs autres  circonftances  concer- 
nam  cette  opération ,  il  ajoute  à  tout 
cela  une  il  grande  quantité  de  réfle- 
xions tirées  de  dift'erens  Auteiuï  , 
■qu'après  les  avoir  parcourues ,  il  n'eft 
pas  ftcile  de  fonger  qu'il  s'agit  d'Aë- 
tius  &  de  Tes  cautères.  Hinpocratc  j 
Archigene  ,  Léonidas  ,  Tnémifon 
Celfe ,  Aurcliaiius ,  Albucaiîs ,  Rha 
zes,  J.  Arculanus ,  Hollcrius,  Hil- 
xlanus,  Severiiius  ;  tous  ces  noms  en- 
trent dans  la  fçavantc  reclierche  que 
iàic  ici  M.  Freind.  La  ilelcription  dà 
iecon  par  Lanfianc  ,  Roland  &  Ca- 
manufali  ,  n'y  cfl:  pas  oubliée  ;  Fr. 
Piémontois  y  eft  cité  aufll  comme 
imitateur  d'Albucalls.  L'Auteur  mê- 
*ne  craint  rant  de  ne  pas  donner  là- 
dcflùs  un  entier  éclaircillemem,  qu'il 
prend  la  peine  d'aller  chercher  juf- 

r;s  dans  Columelle  des  titres  pour 
blii-  l'aiicieiuieté  Se  l'origins  da 
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ïcron  ,  &  il  termine  ces  obrervations 
imporcantes  ,  par  l'étymologie  du 
mot  Fonticultts ,  donr  les  Latins  mo- 
dernes Ce  fervent  pour  ecprimer  le 
cautère. 

Aetius  eft  le  premier ,qui  en  rrani^ 
-Clivant  Leonidas  ,  ait  dit  quelque 
chofe  de  lamaladicappellécîÎMcw»- 
cutus,  Dragonneau,  Voilà  tout  ce  que 
M.  Frcind  dit  d' Aetius  à  l'égard  de 
cette  maladie;  mais  en  recompcniè il 
s'étend  fort  ftir  le  chapitre  des  aiw 
très  Auteurs  Grecs, des  Arabes  8c  de 
leurs  Commeiîtatcurs  ,de  Kempfer  , 
de  M.  le  Clerc ,  &  des  Modernes  en 
gênerai. 

Apres  cela  il  copie  Acmc  pal^get 
d'Aëtius,  dans  Icfquels  cer  Ancien 
parle  de  plu/îeurs  remèdes  topiques, 
foît 'téiblutift ,  foit  fupuratife,  fans 
pourtant  diftinguer  fufGiamment 
leurs  qualitez  Se  leur  manJcie  d'o- 
pcter  (au  jugement  de  M. Freind;  ) 
d'où  celui  -  ci  prend  occafion  d'e 
ployer  dix  pages  à  expliquer  la  natu- 
re des  fupuratifs  &  des  réfolutifs  ^ 
aiofi  que  la  façon  dont  ils  produis 
^^Kore&t:  &:  toutes  les  diâîcuk 
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tez  qui  peuvent  fe  prefencer  là-det- 
ius,(onr  éclaircies  avec  cam  de  Coin, 
qu'il  n'y  auroit  pas  beaucoup  à  Tra- 
vailler ,  pour  faire  un  Traité  com- 
Elet  des  remèdes  externes  ,  propres  à 
i  guérifon  des  tumeurs, 
Alexandre  de  Tralles  eft  le  troiiîé- 
tne  Médecin  dont  parle  M.  Freind., 
qui  s'étend  fort  fur  le  chapitre  de 
cet  Ancien.  Il  en  demande  en  quel- 
que façon  excufe  ,  mais  il  pouvok 
s'en  difpcnfer  ;  on  n'eft  jamais  trop 
Jong  ,  quand  on  ne  dit  rien  qui  itiit 
■Jnutile  ou  déplacé  ,  &  nous  lommes 
1  jpcrfuadez  que  /!  tour  ce  Livre  étoit 
i-ecrit  dans  le  même  goût  que  l'cn^ 
I  ^loîc  qui  concerne  Alexandre ,  l'Au- 
leur  n'aurait  pas  beaucoup  de  repro- 
jpies  à  craindre.  Il  efl  vrai  que  VhiC- 
l'i^ire  de  ce  Médecin  en  particulier  oc- 
P  ^pe  au  moins  quarante  pages  ;  mais 
»  .par  le  détail  de  ce  qu'elfes  concien- 
ttaent,  ilellaifédc  juger  qu'il  n'y  a  rien 
tjk  retrancher.  M.  Freind  ,  après  avoir 
.feit  l'cloge  d'Alexandre  ,  après  avoir 
donné  une  idée  de  fon  caïaâere , 
de  Ton  ftyle  ,  de  fon  exaftitude  ,  de 
.iÂ.B^tliode  Cil  gcueial,  âc  des  quar- 
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lirez  qui  le  diftinguoient  le  plus  par- 
ricoUerement  des  autres  Médecins; 
après  avoir  obfervc  quelle  eft  la 
parrie  de  la  Médecine  dans  laquelle 
il  a  le  plus  excellé  ,  foie  en  écrivant, 
foit  en  pratiquant  (  c'eft  la  diagnof-, 
dque  ;  )  après  avoir  rendu  compte  de. 
fa  naitHmce,  de  (on  éducation  ,  des 
modfe  qui  t'engagèrent  à  compofer 
fes  Ouvrages ,  &  de  la  difpofirion 
qu'ils  doivent  avoir  ,  il  paflè  aux  faits 
lie  pratique,  c'eft-à-dire  ,  aux  parti-. 
culatitez  les  plus  remarquables  qui 
le  trouvent  dans  cet  Auteur  ,  par 
tapport  à  la  ciure  de  différentes  ma- 

I  ladies ,  telles  que  le  CMfai  ,  ou  la 
fiÉvre  ardente  ,  les  fièvres  întermit- 

I   tentes, la  fyncope, la frénélie,  lapa-' 

I  ralyfic,  toutes  les  ditTercntes  fortes  de 
mâancholie  ,  les  parotides  ,  l'elïjui- 

I  nancie ,  les  tubercules  des  poumons ,  1 
le  crachement  de  pieiTes  &  de  lang  , 
kpleuréiie ,  la  faim  canjne ,  le  ho-  . 
quel,  lecholern  morbus  ,  la  débilité. 

I  du  fbïe,  la  dyllêntieric  ,  le  fKirrhe  de  ; 
k  lattc  ,  la  pierre  de  la  vefTie ,  la 

I  ^otùe  fi:  les  vers, 

M.  Freind  expofe  quelle  étoit  dans 
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tous  CCS  cas  la  faratiqu&d'Alcxai 
&C  lur  quels  pi:incipcs  il  la  fon 
&  cour  cela  ,  fans  prelÏ5ue  s'éi 
de  (On  point  de  vue  ,  c'eft-à-dîn 
ne  quittant  jamais  Alexandre 
s'arrêter  aux  autres  Médecins  , 
ii'eft  en  deux  ou  trois  occalions 
les  parallèles  qu'il  foie  ,  n'oni 
qui  puiflè  déplaire  ,  parce  qu'ili 
très-biçn  ameuez&;  ttès-courts." 

Froprement  ce  qui  s'appelle 
hiftoirc  d'un  Médecin. 
Notre  Auteur  croit  qu'Alexî 
n'écoit  point  Païen  ,  mais  Ju 
Chrétien.  Ce  jugement  eft  fond 
quelques  formules  du  Médecin 
ont  beaucoup  de  rapport  à  plul 
pallâges  de  la  Bible- 
Cet  article  eft  eniin  terminf 
un  peut  cclairciflcment  fur  la 
dont  Alexandre  étoit.  Fabrice 
tend  que  c'ctoir  la  raéthodiquE 
M.  Freind  prouve  au  contraiii 
dçs  rajlbns  très-plaufibles  ,  que 
toit  la  dogmadque. 

Nous  ne  nous  artêcerons  poi 
quelques  Médecins  contempo 
d'Alexandre  ^  dçfquçls  M,  Fi 
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fêtnble  ne  parler  qu'à  l'occafioa  dç 
cet  EcrîvaûijComme  Pl'ycbrcftus ,  oii> 
fuivant  l'opinionde  M.  Fncind,  Piy- 
diochieftus  &  Uranius,  donc  l'Hit 
toire  inférée  ici  eft  tji'éc  d'Agathias, 
Nous  cemarqueronsfeulementàl'oc» 
cafion  de  Pcocopc  l'Hiftorien ,  donc 
il  eft  auili  parlé  en  cet  endroit ,  que 
notre  Auteur  fait  pluûeurs  réflexions 
ffès-judicieufes,  pour  prouver  quece 
Biocopeétoit  Médecin,  comme  l'ont 
ccù  Bloiidus  ,  Sabellicus ,  &  Tira-, 
queau.  En  effet  il  obfervc  ,  que  dans 
tout  ce  qui  a  du  rapport  à  la  Méde- 
cine ,  Procope  eft  plus  exaét ,  &  le 
ittt  de  Dennes  plus  esprcilifs  ,  & 
^us  pwJptcs  qu'aucun  autre  Hifto- 
ncn  :  &  là  -  i.iellii5  il  cite  pluûeurs 
paflkges  de  cet  Auteur  ,  pour  exan- 
ples.  Il  en  rapporte  plulîeurs  autres , 
par  lesquels  il  fait  voir  que  le  même 
Hiftotien  ne  laiflê  paflèr  aucune  oc- 
calîonde  faire  hoimeui"  à  la  Méde- 
cine ;  raais  la  preuve  fur  laquelle 
M.  Freind  iniifte  le  plus ,  eft  la  def- 
cripdoaï  que  Procope  a  faite  de  la 
^)f  qui  affligea  Conftaniinople  en 
~  i.  ttOttve  ici  cette  Relation 
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copiée  i  &  toutes  les  cîrconftanceJ 
dont  elle  eft  accompagnée  ne  pcc-^ 
mènent  pas  de  douter  ,  au  jugemeiti' 
dcM.Frcind  ,  qu'elle  n'ait  été  éci"  ' 
piu-  un  Médecin. 

L'Autcui- vient  enfin  à  Paul  d'E 
RÏnc  ,  qui  eft  le  quatrième  &  dernl^ 
Bucion  Médecin  dont  il  s'pfl  propofï 
de  |>;trlci-  dans  cette  f^emiere  p 
de  ion  Ouvrage.  Cet  article  eft 
étendu  i  mais  excepté  quelques  pat 
culariccz  qui  fervent  à  caraitefifl 
Paul  d'Egine  ,  à  le  faire  connoîtreil 
i\lc  diftingucr  des  autres  Médecins  ,- 
&  ;\  donner  une  idée  de  fès  écrits , 
aulll-bicii  que  de  la  pi'atique  ;  tout 
ce  qui  le  concerne  eft  écrit  dans  le 
môme  goût  que  ce  qui  regai'de  Ori- 
bafc  ic  Actius.  C'eft  proprement  un 
Kecuc^il  d'obfervations  &  de  réfle- 
xions fur  les  hernies ,  fui'  l'aiterio- 
lomic  ,  &  l'anévrifine  ,  fur  la  bron- 
ciiocomic  ,  &  fur  l'amputation  du 
fcin  lorfqu'il  fe  trouve  tropgrosdans 
Ici  hommes. 

Ce  qui  fuir  ce  Recueil  ne  paroîtra 

peut-être  pas  moins  hors  d'œuvre,- 

c'cft  l'apologie  de  Celfe  contre  Sau- 

maiie. 
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maîfe.  Vient  après  cela  uii  long  pa(^  1 
fage  tle  M,  Bernard  ,  qui  feit  voit  J 
que  les  Chimigîens  mouernes  n'ont  1 
pas  beaucoup  perfectionné  la  Chi-  I 
rurgie  ancienne.  I 

Quoique  M.  Freînd  n'ait  eu  en  vue  1 
que  les  quatre  Médecins  que  nous  I 
Venons  de  nommer  ,  il  ne  peut  ce-  I 
pendant  s'empêcher  de  dire  quelque  I 
chofè  d'un  Evêque  d'Emèfc ,  nom-  I 
mé  Netnefius  ,  qu'on  peut ,  félon  lui,  | 
compter  parmi  les  Anciens  ,  quoi-  j 
qu'il  ne  (oit  pas  proprement  un  Au- 
teur en  Médecine. 

CetEvêqueacompofé  un  Traité  de 
ta  Nature  de  l'Homme  ,  &  l'Editent    ' 
ilX)xford  lui  attribue  deux  décou- 
vertes très-importantes  ;  c'ell  ce  qui 
engage  M.Freind  à  parler  de  cet  Au- 
teur. Il  ne  fe  dément  point  en  cet  en- 
droit ;  car  après  avoir  expofé  en  quoi 
confinent  ces  deux  découvertes,  donc 
l'une  regarde  la  propriété  delà  bile  >    ] 
Bc  l'autre  la  circulation  du  fang ,  il    1 
s'arrête  fi  bien  à  cette  dernière, qu'il  1 

Îiaflë  en  revue  ,  non  feulement  tous    ' 
es  Aupeurs  qu'il  croit  avoir  autant 
ou  plus  départ  que  NcmefiusauOfC- 
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lême  de  la  circulation  ,  mais  encore 
quantité  d'obfcrvations  de  pratique 
&  d'opérations  qui  ont  quelque  rap- 
port à  la  connoiflaiice  de  cette  fonc- 
tion. 

De-là  il  paflè  aux  Auteurs  plus 
modernes ,  dont  il  ne  donne  pas  une 
hiftoire  fort  détaillée  ,  parceque,dit- 
îl  ,  la  plupart  ne  contiennent  prel- 
que  rien  de  nouveau.  Il  fe  contente 
donc  de  làire  mention  de  leurs  Ou- 
vrages ,  &  de  mai'quer  le  plus  exac- 
t-ement  qu'il  lui  eft  ponîble  jcn  quel 
lems  ils  ont  vécu.  Pour  nous  confor- 
mer là-defius  à  M.  Freind  ,  c'eft-à- 
■dire  ,  pour  ne  pas  nous  anéter  long- 
rems  à  ces  Medccinsqui  lui  fembtent 
d'un  rang  inférieur  aux  premiers, 
nous  nous  contenterons  de  les  nom- 
mer dans  le  même  ordre  qu'il  fuit 
pour  les  placer.  Palladius  le  Sophifte, 
ou  Jatrorophifte  ,  eft  te  premier  :  les 
autres  Cota  Théophile  ,  avant  lequel 
pcrfonne  n'a  cxpreflemcnt  traité  des 
urines  :  Etienne ,  furnonuné  tantôt 
VAthcnien ,  &  tantôt  l'Alexandrin  ; 
Najius  qui  n'eft  autre  chofc_  qu'il 
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'  îaul  d'Egiiie ,  ou  plùrôr  qu'un  pla- 
ire d'autant  plus  ridicule, qu'il  ne 
cite  jamais  les  Auteurs.  Michel  Pfel- 
lus  qui  fuivic  NonUs  de  fort  près, 
qui  dédia  à  l'Empeieur  Coiiftantin 
ton  Livre  fur  les  qualitez  &  les  pro- 
prierez  des  alimens,&:qui  n'cft  qu'un 
Compilateur  de  quelques  Ouvrages 
déjà  compilez  avant  lui.  Demetrius 
Pcpagomenus ,  qui  a  éctit  fur  la  gou- 
le ,  &  dédié  fon  Traité  à  Michel  Pa- 
leologue.  Aftuarius  fils  de  Zacharîe, 
qui  pratiqua  la  Médecine  à  Conftan- 
dnople  ,  qui  a  parlé  le  pretnier  des 
purgatif  doux  ,  &  qui  à  l'occafion 
de  ce  qu'il  a  laifl?  touchant  la  palpi- 
tation du  coeur ,  donne  lieu  à  notre 
AuEeur  de  ramafTèr  encore  quantité 
H'oWcrvations  fur  le  même  fit  jet., 
^fic,  Aiyrepfus  eft  [enfin  le  dernier 
Auteur  Grec  qui  trouve  place  dans 
cette  Hiftoire.  Encore  l'Auteur  ob- 
&:ve-l*il ,  qu'à  peine  il  mérite  d'étfc 
*ï>peU^  Gr^  ,  parce  qu'il  ne  peUt 
tfrair  écrit  avant  l'année  1  joo.  & 
qu'il  eft  certain  ,  ajoùte-t'il  ,  qu'a- 
fvés-1'âtinée  izoo.  nous  tiouvonsà 
B  WiEeriviànj  qui  n'ait  ou-tiH 
D  ii 
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grand  mélangcie  Grec  moderne , 
quelque  baLbatifme  pris  des  î 
Langues. 

Le  lefte  de  cette  Partie  concier, 
quelques  i-éflexions  générales  fur  Ic« 
progrès  de  la  Médecine  ,  fur  l'exer- 
cice de  cette  ProfelTîon ,  fur  les  de- 
voirs &  fur  i'cnidc  du  Médecin. 

Il  feroit  aflèz  i  propos  de  dire  en- 
core un  mot  de  la  Tradu6tion  ,  foie 
pour  le  ftyle  ,  foie  pour  l'onhogtafc 
nouvelle  :  mais  pour  éviter  là-dcfliis 
tout  ce  qui  pourroic  a\oir  l'air  de 
critique ,  nous  allons  tranfcrire  exac- 
tement un  paflàge  de  la  Préface ,  qui 
fera  juger  de  ces  deux  points.  Ce  qui 
nous  détermine  encore  à  en  ufer  ai]i- 
fi  ,  c'cft  que  le  Public  fera  inftruit 
par  ce  moïen  de  quelques  généralî- 
tez  qui  nous  refteroient  à  expo/er 
louchant  l'Ouvrage  de  M.  Freind. 

"  On  trouve  (  dit  le  Tradudeur  ) 
"  dans  cliacune  de  ces  Parties ,  un 
••  Exu-aJi  de  la  Vie ,  du  caractère  Sc 
»?  des  ouvrages;  comme  les  fentimens 

B&  les  nouvcles  inventions  des  priih» J 
cipaus  Auteurs  en  Médecine ,  quiS 


une  nées  de  tems- à-autre,  pouC 
■CCI  les  talens  de  ces  grau;: 
Times  ,afin  qu'ils  eulTèni ,  pour 
î-dire  ,  une  matière  digne  de 
r  aplicacion.  On  voit  d'un 
Lt  à  l'autre  une  comparaîlon 
c  des  Médecins  d'un  pareil  or- 
jqui  ont  écrit  fur  les  mêmes 
ils  dont  il  eft  parlé  ;  mais  qui 
t,ouplus  anciens,  ou  plus  nou- 
us  ;  que  de  ceus  qui  ont  pré- 
itt  à  un  lioneur  qu'ils  Ji'a- 
;nc  pas  de-quoi  foutcnir ,  com- 
maiiquant  tout  enfemble  de  la 
acité  &  du  jugement  de  ceus 
les  ont  éfacé.  Mais  c'eft  néan- 
ns  avec  une  èxadteéquûé qu'on 
le  de  CCS  derniers  ;  &  fi  au  mi- 
.  de  leur  médiocrité  ,il  fc  trou- 
OuèlQ"^  chofe  qui  foit  digne. 
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»  de  ces  Médecins  ,  en  leur  volant 
"  des  invemionsqu'ilsonCenfuitepu- 
"  blié  comme  s'ils  en  euneiir  éré  eus- 
»  mêmes  les  Auteurs  ;  dans  l'elpè- 
n  rance  que  le  malheur  que  les  veri- 
"  tables  inventeurs  ont  eu  d'avoir 
•>  été  comme  oubliés  ,  cacheroii  ii 
"  bien  leur  vol ,  qu'on  auroir  de  la 
»  peine  à  le  découvrir.  Mais  le  D'. 
"Freind  a  les  yeus  trop perçans, 
"  &  il  fait  bien  voir  que  rien  ne  lui 
"  échape.  Enfin  ,  s'il  s'eft  feit  quèl- 
n  ques  nouveaus  établiflèmens  d'/Zc 
»  fitaus  ,  à'Ecoles  j  de  Cok'ges  ,  &c. 
»  qui  ayent  contribué  à  l'avance- 
-  ment ,  ou  à  I3  gloire  de  notre  il- 
«  luftre  ProfeJÎion ,  on  voir  quèle  s 
»  été  l'exaAimde  de  l'Auteur  à  feirc 
"  U-defîiis  à  ceus  qui  en  ont  été  ou 
»  les  Projèdeurs ,  ou  les  Fondateurs; 
n  tout  l'noneur  qui  leur  efl:  du, 

"  On  a  joint  à  'chaque  Partie  dcus 
"Tables  fort  utiles  :  l'une  prcfente 
w  aus  yeus  du  Lcéteur  les  noms  àt 
"  foutes  les  Peribnnes  dont  il  eftpar- 
»  lé  ,  ou  pat  nécèffité  ,  ou  par  oca- 
*>  don.  L'autre  contient  les  noms  da 
*  chofes  dont  il  dl  aaité  ,  &i  dÉ 


"  mériïcnt  quelque  atentioii  ;  ou  pat 
■  elles-mêmes  ,  ou  par  tapoit  aulu- 
»  jet  pour  lequel  on  les  a  employé." 

Le  Traduûeiir  crainc  tant  qu'on 
ne  prenne  pour  des  fautes  d'impref- 
iion  toutes  les  fingulaiitcz  de  (on 
ftylc  &  de  fon  ordiogtafc ,  qu'il  don- 
ne dans  la  même  Préface  ,  une  lifte 
des  fautes  qu'il  dît  avoir  faites  ex- 
ptès,  &:  il  renvoyé  pour  fa  juftifica- 
tion  aux  Nouveaut  Syfiêmes  de  Gra- 
vuûre  Françoife  ,  qu'il  fit  imprimer 
l'année  dernière  à  Lcïde. 

Il  avertit  dans  cette  Ulle  que  c'effc 
lui-même  Se  non  pas  l'Imprimeur  y 
qui  fejt  toujours  le  mot  Période  d^ 
fc'mmin  ,  fin  pour  le  Tems ,  fiit  pour 
It  Difcours.  il  auroit  bien  dû  avertir 
aulïî ,  que  c'eft  lui  qui  fait  le  pUif 
fouvent  ukère  féminin  ,  &  qui  re- 
tranche toujours  IV  final  d'efiare  , 
afin  de  révolter  moins  fcs  Lecteurs, 
«n  le  feiiânt  mafculin.  Faute  de  cette 
ptécaution  ,  peut-être  ne  fçaura-t'on 
^tû  de  lui  ou  de  l'Imprimeur  dojc 
avoir  l'honneur  de  deux  nouveaurec 
û  importantes. 
--/Nos&  scaulions  cea^ce  dans,  le 
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Journal  fuivaiitjdes  dciix  autres  Par^ 
tics  de  cet  Ouvtage  ,  &  nous  aiit> 
Jionçons  ici  la  Réponic  que  M.  le 
Clerc  de  Genève  a  feii  imprimei'^ 
depuis  peu  dans  le  lecond  Volume 
de  la  Bibliothèque  antienne  &  moder- 
ne (  année  itlj.)  au  fujct  de  plul-j 
iieurs  erreurs  prétendues ,  qui  loi  oiu 
été  reprochées  par  M.  Freind. 

MEMOIRES  FOUR  SERVIR, 
à  CHJïïoire  des  Hommes  Illuftrri 
dans  la  RépubliijHe  des  Lettres ,  av^. 
un  Catalogue  raifonné  de  leurs  Oif^ 
vrages.  A  Paris  ,  cliez  Briafloiii 
rue  Saint  Jacques  ,  à  la  Science  > 
1717.  Tomes  i.&  j.  vol.  in-ii. 
T0me1.pp.406.T0me  î-pp.  591. 
(ans  la  Préface  &  les  Tables. 

'Ous.avo]is  rendu  compte  dans 
notre  Journal  du  mois  de  Juil-^ 
dernier  ,  des  motifs  qui  ont  engaJ. 
gc  le  Pcre  Niccron  à  travailler  à  cc^ 
Â-Iemoires ,  &  de  la  Méthode  qu'il  j^ 
iuit.  It  ne  nous  rede  plus  qu'à  donV^ 
'  un  Ëictrait  de  la  Piélâcc  qu'il  M 
fe  à.  la  léte  de  Ton  (coiiléme  Volu' 
mcA 


luit. 
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&  qu'à  tranfcrii-c  un  «tide  de  "" 


:  ic  l'ublic  c: 


(  pour  meirre  1 
étar  déjuger  ilc  roue  l'Ouvrage. 

Le  l'ercNiceron  avoue  que  les  ju-  ' 
gemeiis  qu'on  a  porté  de  fes  Mémoi- 
res ,  onr  éré  irès-dîtKrens  :  Chacun 
s'eft  accordé ,  dit-il ,  à  loiiet  l'en- 
treprife  ,  &  à  approuver  le  dcflèin  ; 
mais  il  n'en  a  pas  écé  de  même  de 
l'exécution. 

Les  uns  ont  regardé  les  fautes,  les 
obminîoiis,ies  méprifes  qui  s'y  (ont 
gliflees,avec  des  yeux  indulgens;  ils 
le  font  dit  à  eux-mêmes ,  qu'un  Ou- 
vrage de  cette  nature  ne  peut  être  par- 
fait d'abord;  &  fe  font  fait  un  plaifir 
de  con  tiibuer  à  fa  perfedion  ,  en 
avertiflànc  poliment  le  Père  Niceron 
de  fes  iâutes ,  &c  lui  fourniflaiit  les 
moyens  de  s'en  corriger.  L'équité  de 
ce  jugement  &  la  générofité  de  ce 

nédé  annoncent  adêz  que  ceux 
:  parle  ici  le  Père  Niceron ,  font 
de  véritables  Sçavans.  C'eft  tout  ce 
qu'on  eii  fçait  ;  car  notre  Auteur  fe 
contente  de  nommer  le  feul  qu'à  ces 
caca£téteSjOn  eût  pu  deviner  lans  pei- 
DCr»  Je  pourrai ,  dit4l ,  faite  connoî- 
Janvier.  £ 


^■d  Journal  an  Sçdvans  , 
^Htt^ceux  à  qui  j'aî  cecce  obligat 
^^pi^rrquc  je  donnerai  un  Supplén 
^^Bc  des  CoEre£tions  àces  Mémoire] 
•*  Je  ne  peux  cependant  m'empêchi 
"decÎKiicipar  avance,  une  periônn. 
"  aufli  i!luib.-e  par  fa  naiflànce  ,  qtf 
«célèbre  par  (on  mérite, {à  fcieiK:ei8 
»  fon  éiudiâorij  &  dont  le  Jïom  ièd 
»  faitl'élogejcn  tout  genre  deLtïoq 
•'  ture.  Je  vetix  dire  le  R.  P.  TturM 
"  mine  Jefutte  ,  à  qui  je  fuis  redev» 
"  ble  de  quelques  coneâions  furi 
*■  Père Bouliours ,  &  furM-deLdlt 
"njtz,dom  je  ferai  uiagedans  leSiq^^ 
»'  plement  dont  je  viens  décrier.  -, 
D'aucres  fe  font  plaints  du  ckâ 
u'a  &ic  le  Père  Niceron.  Ceax-cii 
confidercr  que  cet  Ouvr^^ 
n'eft  qu'une  coUedlion  ,  ont  été  f 
cbez  d'y  retrouver  ce  qu'ils  avoien 
déjà  dans  leur  Biblîotlicque  i  Cevui 
U  fans  égard  pour  le  goût  &  pour  V. 
jugement  d'auciut ,  n'auroient  voubf 
y  voir-qœ  les  Sçavaiis  aufquels,^ 
leur  auroFÎté  privée  ,  ils  ont  décerné 
■le  tiiire  d'Illufttes ,  à  l'exclulion  dos 
autres.  L'Auteur  répond  aux  pre- 
miers :  que  ne  copioni  ièrvilemeac 


-qu'a 
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^^  e  ,  -niais  formant  fbn  jug&- 
t  fiir  celui  de  tous  ceux  qu'ilçotfc. 
Alice  ,  il  cft  impoiTible  que  lès  Vi« 
n'ayenc  quelque  cholê  de  nouveau; 
Si  aux  (aronds  ,  qu'écrivant  pour 
tout  le  monde  ,  il  n'eut  pas  rempli 
ion  devoii'  en  ne  contentant  qu'eux. 
Le  dé^ut  d'ordre  cil  ce  qu'on  x 
le  plus  attaqué  dftiH  l'Ouvrage  dont 
nous  parlons,  &  c!eft suffi  par  pu  il 
donne  le  plus  de  pri(è  ,,  comme  nous 
l'avons  inliiiué  dans  notre  Journal 
de  Juillet.  Le  iPere  Nîceron  oppofè 
à  ce  teprocbe  >  que  ceux  qui  le  lui 
font  ne  font  poiHt  d'accord  entr'eux, 
"Les  ijnsvDudroient,dit-il,un  ordre 
1  »  çhrODologiqwe  ;  les  autres ,  l'ordre 
»  alf^betique j  d'autres  voudroient 
'■que  les  Sçavans  fulIèDtdirpofezpar 
■  date  do  Icience  &:de  facultez;  d'au- 
otKsenfin  trouventqu'ilferoitmieiix 
"de  mecci^e  enfembleceuxde  chaque 
"NftàffliXequeldecous  ces  ordres  eft 
"le  meilleur,  &  lequel  devoiï-je  fui- 
!■  vie  ï  J'avoue  que  dans  un-Ouvrage 
-complet  )  il  rcroit  ridicule  delailler 
■•  de  la  conftiiiondans  les  articles  qui 
»Ie.conipofeati&  qu'il-^droit  mi-» 
'  Ei) 


1 
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«vre  un  de  ces  ordres,  au  hazardd'ff 
Mtredefaproiivé  par  ceux  qui  feroien 
«portez  pour  un  aune.Mais  dans  ui 
«Ouvrage  périodiquecommele'mien 
»  la  chofe  me  paroît  a0èz  inutile,  ti 
Père  Niceron  devoît  Ce  conieiirer  d' 
dire  que  la  chofe  lui  paroillôit  diffi 
cile  ;  car  fou  Ouvrage  fùt-it  eficor 
mille  fois  plus  périodique ,  l'ordre  n' 
peut  être  de  trop.  Ce  qu'il  y  a  de  cd 
tain  ,  &  ce  qui  lui  fervira  d'excuf 
auprès  de  ceux  qu'il  inftruit  ou  qu'i 
amufe  ,  c'eft  que  s'il  eut  fuîvi  un 
méthode  régulière ,  ayant  de  grande 
Icâures  à  faire ,  &  heaucoup  de  m: 
teriaux  à  ramailêr  ,  ni  lui  ,  ni  le  Pi 
blic  n'euflënc  joiii  de  long-tems ,  i 
peut-être  jamais ,  de  fon  travail.  O 
doit  même  fçavoir  gré  au  Père  Nici 
ron ,  de  s'être  refolu  généreufemei 
à  nous  donner  un  Ouvrage  qu'il, 
bien  fenti  lui-même  n'être  pas  cou 

filet ,  quand  on  confidéreta  combîe 
e  delu:  de  ne  donner  que  du  pai 
fait  ,  nous  a  dérobé  d'Ouvrages 
doiu  l'ébauche  ,  le  projet ,  la  fîmp 
idée  ,  feroit  infiniment  utile  d 
Republique  des  Letctes. 


_  fïa  Bibliothèque 
utcurs  de  Bourgogne  ,  de  M. 
:  Papillon ,  lui  fonc  efperCE 
aflir. 

l'article  que  nous  avons  promis, 
abriel  Barlctte  Jacobin  ,  fe  d;- 
jiia  dans  le  quinzième  fiecle  , 
fes  Prédications  ,  qui  donne- 
lieu  à  ce  proverbe  vulgaiie. • 
TÎi  pT^dkare ,  qui  nefcit  barlecu- 
U  étoit  né  à  Baclette  dans  le 
■aumc  de  Naples ,  en  lacin  Bit~ 
W.  On  ne  fçaic  rien  de  (a  vie  , 
[uand  il  eft  mort  ;  il  pai'oît  ieu- 
ent  par  fes  Sermons ,  qu'il  éroit 
ie ,  loilque  les  Turcs  prirent 
inte,  en  1480.  C'écoit  un  faine 
igicuï. ,  que  Ton  zèle  mcnoic 


■J4        Jowmâ  déî  S^avam» 
«chofès  ,  &  que  les  principes  gft'i 

*  y  ëtabliflôic,  ne  fuflent  fondez  [\i- 
»  des  preuves  (oUdes  ;  Mais  ce  q«*i 
■>  y  avoir  de  boiv  dans  fes  DifcoUrS' 
»  érôit  abfolument  gâte  par  les  feïrf 
*•  fes  plaifaniei'ies ,  les  qiioHben  j  te 
»  hiftoriertes  ,  Se  le  ftîle  burlefcjni 
j>  dans- lequel  ils  étoîent  compofni 
»  En  voici  quelques  exemples  qui 
»  je  rapporte  à  l'exemple  de  Bail 
»  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  (ait  far  le 
«•  PfédicaEeiH-s  ,  intitulé  :  SApitmh 
••  Ftrh  pridicAtif. 

■  »  Dans  le  Sermon  du  Vendredi 
»  de  la  troifiéme  Semaine  de  Caté- 
"  me ,  il  dit  :  Qifomoào  SJnMrifMn 
*>  cagnotit  ChriHum  Judsum  ?  SejPott- 
»  deo  ,  quod  trlpiici  de  catifâ.  i».  Ai 
"habiium  quittt  portabat.  i».  QkU 
•»  Nax^reniis ,  in  cttjus  eapiie  tiovMw 
n  lum  mn  afiendit.  j'.  Ratio  ad  Clr- 
»  cutncîjionem  s  nullus  al'nis  peptitu. 
«  erar  circumcifas.  Cette  dernière  raî- 

*  Ibri  a  donné  lieu  aux  railleries  dl 
>•  Théophile  Raynaud ,  qui  a  vigou' 
n  reufement  pouflè  Barlctce  là-def 

M  fus. 

»  Dans  le  Sermon  de  Pâques  ii 
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_  irle  ainfi  :  AlUTCatio  fdiâ,  efi; 
m  deiehM  né  tit  mAtrem  innaneiare 
u  banc  refurrdthnem.  jidam  d'txit  : 
îbi  ÎMCumbir ,  quia  fui  canfit  nmlt. 
■^tndU  Qirijiui  :  Comtiis  fiais  ; 
i  in  vu  mordreris.  Abel  ftmsH- 
tîxii:  Ctti  Chrtfltts.  Nâ»,  quia  iti- 
Wihe  Ctîn  pffes ,  qui  te  occiderer. 
M .'  Jléhi  tneunthit.  Non  ibis,  quis 
'■s  lihenter.  yênitJaannes-BttptÙia  r 
_(>  iba.  Non  virè ,  quia  habes  indu- 
'mmtt  àe  pitis.  Et  Latra  :  Ad  me 
nittet.  iSS»,  quia habes  tibias  jrac- 
,  _  t.  Mipis  efi  Ângelus ,  qui  cani,tre 
^  iapk  :  ReginA  uli ,  Utare,  alMuia  ; 
■»  ^M4  f Kf  m  meruifii  ponare ,  alléluia, 
>  Rtfurrtxit  ,ftcut  dixit ,  alléluia. 

îHDans  leSermon  delaPeutecéte. 
•  A  cxlefii  Palatie  fada  efi  dïpvtiir 
»  iiatr  Pairem  &  Spiritum  Sitnlimn. 
»  0  Pater  !  (intjuii  FiUus)  pramift  Apo- 
-fiolii  meïs  Paracletum  C  Confolatê- 
a  um  ;  lempm  advenit  ut  promijfujtt 
»  tiueam.  Cui  Pater  :  Sum  contentiu  , 
tiiiidica  Spiritui  Sanâo.  Cui  Spiritiit 
n  SoNctui  ;  Die  mihi  ejuomodo  te  traHo' 
»  wre.  Cui  Fîliui  :  Vide  me  per  eht- 
u  ritMe/a  :  Ojtendit  ti  latut  &  mmus 
E  iiij 
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»  &  pedet  perfararos.  Heu  mihi!  Stà 
*>  vadatn  in  alla  effigie  j  tjuant  non  4tf^ 
«  debutit  tavgere. 

"  Dans  le  Sermon  du  Mardy  c , 

V  la  Pentecôte  :  Malus  Presbyttr  nÂ 
»  dicit  Parer  nofter  cam  forde.  /ncipin 
"  Parer  nofter,  qui  es  in  cœlis.  PriS 
>' para  Equum  i  ê  Serve  s  ut  eatims  ai 

V  Fillam,  Sandificemr  nomen  mum^ 
31  O  Catharina ,  pone  ad  focum  illam 
»  carnem.  Panem  noffa-iiin  quotidia- 
u  num  da  nohis  hodie. Prohibe  catusn 
M  i  farcimine.  Et  dimitte  nobis  debî- 
»  noftra.  Da  squo  bladam. 

»  Les  deux  Bîbliotecaires  des  Ja» 
M  cobins ,  ont  cxcufë  diflèremment 
w  ces  endroits  ,  &  d'aurres  lembla- 
»)  blés  qui  fe  trouvent  dans  les  Ser- 
»>  mons  de  Barlette.  Altanr.ura  qui 
sj  prétendies  c5tpliqi.ier  &y  donner  ua 
«bon  fens,  y  réudit  fort  malXePere 
"J^uerif ,  qui  foùcicnt  avec  Leaii- 
.  "  dre  Albci  ti ,  qu,e  Baiîecce  n'eft  point 
"  l'Auteur  des  Sermons  qui  poctei 
M  fon  nom,  du  moins  dans  l'écai  a 
M  ils  font  maintenant  ,  mais  (, 
M  font  interpoliez  &  gâtez ,  trouva 
'  M  roit  plus  de  créance,  (\  l'on  ii'avoi 
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■^  (Taiïtres  Sermons  ,  comme  ceiuc 
"  de  MenoE ,  As  Maillatd  ,  &c.  ou» 
»  contiennent  des  cliofei  encore  plus 
"  exirawdinajres.  Quoiqu'il  en  loit, 
»  il  ne  faut  pas  croire  que  ronjit- 
"  geit  de  ces  Difcours  dans  le  tems 
»  qu'ils  Ont  été  faits,  de  ta  nnanicro, 
»  qu'on  en  juge  à  prcfent.  Le  Ptu- 
-  pie  gioiîler  ta:e\'oit  alors  avec  fun- 
"  plicité  ,  les  chofes  ridicules  qu'on 

■  lui  diibit  ;  &  n'y  entaidanc  point 
•rde  tîneflè  ,  ne  les  regardoit  que' 
>•  comme  des  Inftraâioiis  dont  il  de^ 
"  voit,  feirc  Ton  pcolît- 

u  Les  Sermons  de  Barlette  ont  pa- 
tf  m  Coas  ce  titre  ; 

n  StrtttBnes  à  Septuagefimâ  ai  Jï- 

■  riam  terriam  poji  Pafehti.  fian,  Ser' 
«moues  XXriII.  de  SanHh.  Item  > 
M  Strmoïiei  trei  de  paaàtare  filvànda- 
»  rum  }  de  ira  De!  &  de  cliorers  :  Et 
>•  quatuor  ,  pro  Domimùs  Adventùs. 
V  /w-S".  Le  Père  Quetif  compte  trei- 

■  ze  Editions  de  ces  Sermoos ,  faites- 
»  depuis  l'an  ijoj.  iufqu'en  ijS;. 
••La  plus  bclk  ell:  celle  de  Venife> 

r  ^«n  deux  Volumes  in-S".  fiûte  eu 
iï77- 
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Le  quatrième  Volume  eft  Ahis 
pteflè. 

DEFENSE  DE  L'AlfCIETf 
fentiment  fur  U  ferme  de  là  eon^^ 
(ration  dei'Eacharifiie.  Ou,  R/penfr 
à  la  Ji/fatatien  publiée  fia  le  M.  F. 
Bougeant ,  Jefuite,  contre  un  article 
des  DiffertMtms.  far  Us.  JJritr^es.' 
Pur  le  R.  P.  le  Bran ,  Prêtre  de 
rOrateire.  A  Paris,  chez  la  Veuve 
DcLaulnc  ,  rue  faint  Jacques  ,  à 
l'Empereur,  1717.  i.  vol.in-So. 
pp.  140.  fans  les  Approbations"  &  , 
la  Table. 

LE  P.  le  Brun  donnant  la  Litur- 
gie Arméiiiemie  ,  fît  une  aftèï 
longue  obfei-varion  fur  ce  qu'après 
les  paroles  de  l'inlUtution  de  l'Eu- 
chariftic  ,  le  Prêtre  demande  que  le 
pain  &  le  vin  foîcnt  cliangez  aa 
Corps  &  au  Sang  de  J.  C.  &  [après 
avoir  comfjaré  cette  Liturgie  avec^ 
;Ies  autres  Liturgies  Oiientalts ,  gtijfl 


~m  ce  point  fc  rroovem  uniformes  , 
il  montra  par  un  gi^nd  nombre  de 
l^moignaccs  des  Autenis  des  douze 
premiasiïecles,  que  k  confécranon 
fc  fait  coiTJointcnieiitpat  le  récit  de* 
carolcs  de  J.  C.  &  par  la  prière  de 
ïEglife.  Nous  en  rendîmes  compte 
Vtixmct  derniae,  dans  le  Joiunal  du 
mois  d'Oâobre. 

Comme  ce  fcntimcnt  n'eft  pa» 
tclui  da  commun  des  Scholaftîques, 
^ui  depuis  quatre  ou  cinq  tîécles  ont 
mis  la  forme  de  la  confëf  ration  dans 
le  récir  des  ièuJcs  (larolcs  de  J,  C. 
Ceci  eft  mon  Corpi ,  ceci  ejf  mon  SAJig  > 
le  P.  Bougeant ,  Jcfuitc ,  a  cm  devoir 
ibûtenir  le  (entiment  de  ces  Schola- 
^ques  dans  un  Ecrit  intitulé  :  Re- 
furatiott  de  U  Dijfertaiion  fur  la  for^ 
me  de  la  conf/cratioti.  Nous  en  avons 
donné  an  extrait  dans  le  Journal  du 
mois  de  Juin  dernier  ,  &  voici  pre- 
lentemcnt  la  Réponfe  à  cette  Réfu- 
tation. Cette  Réponfe  Ce  ti-ouve  ap- 
puyée de  l'Approbation  de  59.  Do- 
deurs  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
,  de  Soi'bonne ,  de  Navarre ,  8c 
l'CnUes  Religieux  ,  qui  cous  ap* 
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plaudîrïènt  à  la  folidicé  &  à  la  mdf 
aération  qiû  régnent  dans  la  Répon* 
fe  i  &  cène  modération  eft  veritabl&i 
ment  un  éloge  qu'on  ne  peat  refii— 
ier  à  l'Auteur  en  lifcinc  fa  Défenle. 
Eloge  b^en  caremcnt  mérité  dans  tout 
Ouvrage  polénîique  -,  mais  principa- 
lement dans  ceux  où  l'on  cTpere  que 
la  force  des  expreffions  &  des  tours 
polïèra  pour  zélé  de  Religion, 

Le  Père  le  Brun  écarte  d'abord  le 
ioupçon  qu'on  inllnuoit  que  Ion !en- 
timent  elî  oppofé  à  un  point  de  foî. 
»  Il  n'y  a  de  point  de  foi ,  dit-il,  que 
"  ce  qui  vient  de  l'une  de^  deux  graii- 
»  des  iôui'ces  de  venté ,  qui  font  l'E- 
w'criture  &laTr-aiiition, d'où  les  Con- 
"  ciles  généraux  tirent  leurs  Défini- 
w  tions,  lortqu'ils  voyenc  ce  que  tous. 
M  les  Parciculiers  n'apperçoivent  pas  ■- 
>•  dans  des  tems  de  difpute  &  do  J 
»  trouble.  Ainh,  ce  qui  eft  de  foi  i  " 
»■  expliqué  clairement  dans  l'E 
If  re  ,  ou  reconnu  &  confcflë  u 
»  mement  dans  toutes  les  Eg 
*•  ou  fe  trouve  dans  les  définitîo 
»  des  Conciles.  Or  ,  que  ces  £ 
»  paroles  de  J.  C.  Qd  efi  mQtl  C 
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M  ttC!  efi  mon  Sang  ,  (oient  la  forme 
»  Je  U  conftcraoon  de  l'Euchari/Ke, 
«  cela  n'eft  point  dans  l'Evangile. 
»'  J.  C.  dit  à  fes  Apôtres  :  Faites  ce- 
•>à  ,  bec  JAÛtc  ;  &  il  a  fait  autre 
«  chofe  que  d«  prononcer  ces  paro- 
n  Ceci  tfi  mon  Corps ,  puifqu'il  a  rçru 
»  du  grâces  &  béni.  Cela  Ce  vok 
"  encore  moins  dans  la  Tradition  1 
>'  puirquelcsanciennesLiturgiesdeS: 
»  Egliies  Orientales  ne  s'accordent 
•>  point  avec  ce  que  foutieiHient  U 
«  plupart  des  Théologiens  fcholafti- 
»  ques  de  l'Egliie  Latine  ;  on  ne  le 
"  tiouve  pas  uon  plus  dans  les  Dé- 
•>  finitions  des  Conciles.  Cela  feul 
■>  montre  ruffilamnient  que  le  faitta 
••  mcntdelaplùpartdesScholaftiques 
■'  n'eft  nullement  de  foi,  puifqu'il  ne 
»  vient  d'aucune  des  fourccs  d'cii  les 
t'  veritez  de  foi  doivent  coider. 

Pour  donner  enfuite  quelque  or^ 
dre  aux  obje^ons  &  aux  i-éponles  *,  ■ 
l'Auteur  diviiè  fa  Défenfe  en  qua- 
tre articles.  Dans  le  premier  il  prou- 
ve Con  fêniimenc  par  l'ordre  des  Li- 
pirgies  Orientales  ,  où  la  prière  dfr 
mvocatJon  cft  toujoius  placée  aprèd 
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les  paroles  de  l'inflitudon  de  l'Elfl 
iChariftie.  Il  examine  dans  le  /econfl 
.£e  qui  s'el^  tàii  à  ce  fujec  daiis  fl 
-Concile  de  Florence ,  &  il  expofe  fl 
{êntiinem  que  les  Gi£cs  n'ont  jamafl 
-xaSê  d'y  foùtenir.  Il  employé  le  crojl 
iiémc  à  montrer  l'otigiiie  de  l'opifl 
■nion  commune  des  Scholafliques  ;« 
.y  (ait  voir  que  couec  commune  qa^^ 
elle  eft  ,  un  atïèz  grand  nombre  ds 
Théologiens  n'ont  pas  fait  Ictupuld 
ide  s'en  écarter.  Entin  l'autorité  dejS 
J^uteursEccleftalliques  des  douze  prei 
miecs  Itecles  ,lùit  û  matière  du  Qtia^ 
xciéme  aiticle  ;  Se  c'eftce  qui  lui  cfoftfl 
ne  lieu  d'intituler  faRéponfe  -.D/iM 
.fenfe  de  l'Ancien  fentimem  j  &c,  ■ 

Premier  Articie.  La  li^j 
«urgie  Arménienne  met  la  prière  de! 
J'invocation  après  les  paroles  de  J.  Cv-J 
c'eft-à-<lire,. qu'après  avoir  récité  cej 
^îUiTeft  dans  l'Evangile  ,  que  J.  C'J 
prit  du  pain  ,  qu'il  prit  le  calice ,  Sc% 
^u'il  dit ,  Ceci  eft  mon  Corps  3  ceci  gP« 
Mon  Sang  ,  le  l'tétrc  Arménien  de-  m 
jnande  à  Dieu  le  cliangemait  da  J 
pain  &  du  vin  au  Corps  &  au  Sang  J 
ile  JcTus-Chtin:.  Cet  omie  iuppofcy  « 
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.  œtae  l'Auteur  l'avoîc  rnm«]ii^!| 
|0e  les  paroles  de  J.  C  ii'opcreiic 
i  toutes  l£ul£S  la  tranlTùbioiida* 

On  obje6te ,  qu£  ceae.  Liturgie , 
ouoU^ue  acs-anciennc  ,  peut  avoir 
JDui&rt  quelque    altéraiîon    en  Ce 

r'ni  ;  qu'on  n'en  içauroît  garantit 
purcK  &  l'intégrité  ;  qu'on  allé- 
^foit  C31  vain  de  \'ieU3C  manulctits, 
paixe  gu'il  n'y  en  a  point  qui  ayent 
f(us  de  cinq  ou  Gx  cens  ans  ;  ic 
qu'«i  remontant  jufqu'à  cette  épo- 
que ,  on  lie  voit  dans  l'Eglit  à'O- 
tieal  gu'Un  tcms  de  trouble  ,  de 
<onfulieii  >  qu'une  haine  in^ilaca- 
We  contre  l'Egltfe  Latine  ,  ce  qui 
doit  BOUS  metae  en  garde  conue 
\t%  Ecries  de  ce  tems-Ià. 

Si  la  Lituigie  Arménienne  ,  dit 
■l'Auteur  de  la  Réponfê ,  croit  la  feu- 
-le  où  lia  prière  d!e  l'invocation  fiic 
.pkeée  içièi  les  ipart^s  de  J.  C.  <m 
aiwoit  quelque  «ijet  de  le  foupçon- 
net  d'aUération  ;  mais  elle  (e  trouve 
en  cela  conforyie  à  toutes  les  autres 
■Litîàrgies  Orientales.  L'on  tâche  «1 
de  répajidre  des  tbutcs  fur  Uimh 
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«mecmé  ,  leur  ccmiôtmitc  proure 
qa"el!«sti'onc  foufièrt  aucun  cnange- 
meiit  (iir  le  p«nt  en  queftion  ;  car 
il  eft  moralement  împollîbie  que  les 
Eglifes  d'Oricnc  ,  divilees ,  ennemies 
les  unes  des  autres  depuis  cane  âe 
iîccles  ,  Te  foient  accordées  à  chan- 
ger leurs  Liturgies  dans  l'aidroic  le 
plus«)n!Klerable.  "Quand  lesGrecs 
M  &  les  Arméniens ,  pourfuit  l'Au- 
«  leur  ,  auroieni  été  jusqu'au  point 
M  d'extravagance  que  d'entreprendie 
M  un  td  cliangcment ,  auroient-ils 
f  pu  le  faire  dans  tous  les  livres  ré- 
rt  pandus  dans  tout  l'Orient  î  &  au- 
'•  roicnt-ils  pu  le  coniommer  ,  ce 
M  changement ,  (ans  éclat ,  lans  cau- 
«  1er  des  murmures  ,  fans  s'attirer 
"  des  reproches  ,  fans  exciter  des 
••  difputes. 

Quant  à  i'objeâàon  tirée  de  la 
nouveauté  des  manufcrits  ,  le  P.  k 
Brun  répond  liormêtemcnt  à  fon  Ad- 
veifairc  :  •>  Qu'il  n'oferoit  le  fAip- 
•I  çonner  de  vouloir  faire  revivre 
M  cette  partie  du  fyftémc  dangereux 
M  qu'un  Sçavant  mit  au  jour  il  y  a 
I  }f .  ans  ,  mais  qu'il  eut  la  fagéitè 
w  d'étouffer 
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«d'étouffer  daioE  un  Ecrit  public. 
Ce  fcntimem  a  été  trop  hautemeni 
rejette  de  ceux  qui  font  verfez  dans 
les  manu fcrits  des  Bibliothèques ,  &f 
géuecalement  de  tous  les  Sçavans. 

Quand  l'Advcrfaire  avance  que  les 
Liturgies  de  S.  Jacques  &  les  Con^ 
(iiiucions  ApoftoUqucs  font  encore 
plus  fufpeftcs  de  nouveauté  que  les 
autres ,  le  P.  le  Brun  le  piic  de  jct- 
ter  les  yeux  fur  ces  mots  de  la  note 
du  P.  Labbe,  qu'il  fc  gardera  bien, 
lui  dit-il ,  de  traduire:  Nemo  tatuett  . 
fana  mentis  opus  ejfe  antiqulffimum  an- 
audm  itegavcrit.  u  montre  enfin  que 
les  Latins  ont  connu  avant  le  qua- 
torzième fiecie  la  Dtuigie  Armé- 
nienne telle  qu'elle  eft  aujourd'hui  i 
que  fous  le  Pape  Grégoire  VII.  en 
loSo.  on  l'examina  ,  &  qu'on  n'y 
tioava  que  deux  erreurs  qui  ne  re- 
gardent point  la  prière  de  l'invoca- 
tion i  &  qu'ainfi  l'Eglife  de  Rome  a  - 
connu  avant  le  quatorzième  fiecle  la 
Liturgie  &  le  ientiment  desArmé- 
nicns  ,  fans  condamner  l'un  &  l'au-j 
tre  ,  ce  que  le  P.  Bougeant  demanr- 
doit  qu'on  lui  prouvât.  , 

Janvier.  F 
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Second  Article.  Le  P.  le 
Brun  vient  au  Concile  de  Florence, 
que  les  Scholaftiques  cicenr  commu- 
nément poiu-  prouver  que  la  conle- 
cration  lefailpar  lesleulesparolesdc 
J.C-llne  croir  pas  imitiie  d'oblervcr, 

Î|ue  ce  Concile  qui  ftit  d'abcffd  aC- 
emblé  à  Fenare  ,  ne  reprefenroic 
i>as  toure  l'Eglife  Larine  ,  parce  que 
le  Concile  de  Bâic  rublîlloil  encore; 
que  le  Roi  Charles  VU.  défendit 
aux  Fraiii^is  d'aller  à  Ftrrarc  ,  & 
que  le  Cardinal  de  Lotraine  étant 
au  Concile  de  Trente  ,  déclara  hau- 
tement qu'on  ne  rcgardoit  point  en 
France  le  Concile  de  Florence  com- 
me Oecuménique, 

n  remarque  en  fécond  Irêu  ,  que 
«nelque  defir  qu'eullènt  la  plupart 
Ces  I^ijis  d'y  faire  déclarer  que  la 
confécratit»)  fe  l^r  par  les  feules  pa- 
roles de  J.  C.  il  n'y  eut  cependant 
kien  de  défini  fur  ce  point  ;  qu'il  fut 
Regardé  comme  un  ptMUt  de  difcipli- 
îie  moins  important  que  celui  du 
I  pain  azyme  ou  levé, &:  que  les  Grecs 
h  *:  les  Latins  furent  frke  mois  enlem- 
'  hie  iàjjs  Je  rien  reprocher  fur  tHO 
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3e  ;  que  les  Théologiens  fcho-   " 
lactiques  n'engagèrent  le  Pape  à  en 
parler  ,  que  le  8,  de  Juin  1439.  que 
l'Empereur   recommanda  aux  ilens 
de  dire  au  Pape  quelque  chofc  qui 
pur  lui   plaire  ,  iaiis  poutranc  rien 
changer  ni  à  la  Liturgie  ,  ni  au  fen- 
dment  des  Grecs  ;  &  que  des  Evê- 
ques  Grecs  répondant  aux  demandes 
du  Pape  &  de  rAllcmblce  des  La- 
tins ,  dcclaierenl  qu'ils  ne  parfoient       m 
qu'eu    leur   propre  &   privé  nom ,      ■ 
comineAmis  ,  fans  aucun  ordie  du  >  I 
Synode.  1 

Quelques  jours  après  Tunécré- 
mata  parla  au  long  de  la  forme  de 
la  conlécration  ,  pour  prouver  qu'el- 
le conTiftoit  jJans  les  Icules  paroles 
de  J.  C  Le  Pape  dit  aux  Gi;ecs , 
qu'ils  dévoient  être  pettuadez  de 
tout  ce  qu'ils  avoicnt  entendu  ;  & 
l'Empereur  après  avoir  fait  ligne  aux 
fiens ,  &c  parlé  avec  eux  ,  dit  :  TrèS' 
Çùtu  Père  ,  nous  avons  entendu  teur 
tt  gui  a  éU  dit  avec  tant  de  diffufwn  | 
par  ces  Doâeurs  ,  &  il  ne  nous  pAroit  | 
feiut  neaptire  d'y  répondre  ,  ni  à  pre- 
■^  a  m  a  l'avenir. 

F., 
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Dans  une  autre  Aflèmbiée  »  Tuf» 
rccrémaca  n'oubliant  rien  pour  ga- 
gner les  Grecs ,  dit ,  qu'après  les  pa- 
roles de  J.  C,  fans  rien  clianger  à  la. 
Eiere  par  laquelle  on  demande  que 
pain  foit  feit  [on  Corps ,  il  faut 
fîraplemcnr  entendre  par  le  paindoia 
on  y  parle  ,  tes  Fidèles  qui  floîvens 
devenir  le  CorpS(de  Jelus-Ciirift: 
Panem  hunctid  efi  ,  Cmum  Fideliumi 
iflum  panem  Intfliigimus  Corpus  myjii- 
cum  Éfclffif.Oa  peut  bien  croire  que 
les  Giecs  ne  goûtèrent  pas  une  telle 
explication. 

Le  Métropolitain  de  Ruffic  expo- 
fant  le  fendment  des  Grecs  ,  dit , 
qu'ils  croyent  que  la  parole  de  J,  C. 
opère  le  myftere  ;  mais  tjsu  te  Prêtre 
invoifut  le  S.  Ej^irii ,  &  lut  demAnde 
que  pjtr  fa  verra  la  parole  <ju'il  a  ré- 
pétée feit  efficace  ;  &  de  cette  manière 
tout  eft  cenfommé  par  cette  prière  du 
Prêtre.  Les  paroles  du  Seigneur  opè- 
rent comme  les  fementes ,  fans  leftjKtt' 
les  il  n'y  a  point  de  fruits;  là  où  fa  pa- 
role tombe  comme  fémetice  ,  elle  a  be- 
fatn  d'autres  tnftrumens  ,  tels  que  It 
Prêtre  j  l  Autel  &  la  Prière 
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s  peiifons  de  mêmt  que  veut ,  _ 
f^ut  quatre  (hùfes  pour  le  Sacrement  t 
du  pAtn  de  froment ,  du  vin  de  v'igntv 
un  Prme  ,  &  principalement  la  pa- 
roUi  du  Seigneur.  Ge  terme  ,  princi~- 
pdemeT.t, ,  diï  le  P.  le  Btun  ,  doie 
être  bien  remarqué ,  d'où  hArchevé»- 
que  conclut  qu'on  étoit  d'accord^ 
dans  le  fond ,  &  qu'il  n'en  fiilloif 
rien  mettre  dans  la  définition. 

Il  ne  nous  eft  pas  pollible  d'ex» 
pofer  ici  tout  ce  qu'il  y  a  de  curieii|;! 
dans  cet  aiTÎcle  ,  dont  la  conclufioir 
eft  ,  qu'on  n'a  pas  reconnu  unanîn- 
memenc  dans  le  Concile  de  Florent 
ce  ,  que  la  confécrarion  {e  fait  pal 
les  feules  paroles  de  J.  C.  que  les'' 
Grecs  pendant  le  Concile  &  depuis,.^ 
conime  auparavant,ont  toujours  pl»-'1 
ce  la  prière  entière  de  l'invocation-,-, 
après  la  récitarion  des  paroles  de' 
J.  C.  &  qu'ils  ont  toujours  continué' 
de  dire  ,  que  c'eft  après  cette  prietr 
que  la  nanllûbftantiation  eft  faîte.  ' 

Le  P.  Bougeant  a  dit ,  que  daHi 
tei  Liturgies  de  faint  Bafûe&  de  [m 
ChryÇoflome ,  auffi-tit  après  Us  paroU 
dej.  C.  ie  Prêtre  &  le  Diam  Ûtve» 
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i'Hèfiie  i  &  U  montrent  fans  doute 
four  i'ddortr  ,  puifyu'Ui  Caderent  eux- 
mmes.  Ce  feioic-là  im  argmneiir 
bien  fort  conne  touc  ce  qui  vient 
d'ccrc  dÎE  ;  maïs  le  P.  le  Brun  ré- 
pond ,  qu'un  tel  f^t  efi  confiammait 
dejiiru/  de  preuves  ,  &  de'truU  par  U 
feule  itifpeSion  des  vraies  Liturgies  & 
des  notes  du  P.  Gsat  &  de  M.  Rennu- 
dot ,  OL!  l'on  voie  que  cette  élévation 
&  l'adoration  du  Corps  de  J.  C  ne 
fc  fait  que  long-tems  après  i'Orailoo 
Dominicale  ,  &  peu  de  tems  avanr 
la  Communion. 

Lé  P.  Bougeant  dit  auflî  que  les 
Crées  fe  rendirent  aux  raifons  de 
Turrécrémata  ,  &  qu'Us  avoicnr  ton' 
Jours  crA  que  ia  confoermon  fe  fait  par 
ies  feules  paroles  de  J.  C.  Le  P.  le  Brun 
nie  encore  ce  fait.  S'ils  l'ont  toujours 
crû  ,  dît'il  ,  pourquoi  auroic-il  fallu, 
tant  de  dilcoms  pour  lâcher  de  les 
jierruadcr  ;  S'ils  Ce  font  eiitin  rcii» 
dus ,  ils  ont  donc  abandonné  leur 
premier  fentiment  ,  &  par  coniè- 

Sueiu  ils  n'avojent  pas  toujours  crû 
i  même  chofe.  Us  ne  fe  font  jamais 
'  ^épan'ii  de  ce  qu'avoic  dit  Cat 
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^^Kdam  Ion  Expolîtion  de  la  Lîrur-ë'IH 
^^e ,  &  de  ce  qu'a  répété  Marc  d'E-^  ■ 
phefc  ,  dans  l'Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ;  Que  les  dons  ne  font  pas  Jeale- 
wteru  fknctijiez.  par  les  paroles  du  Sei~ 
gneur  »  maisauffiptr  U  prière  fiiivame 
&  U  be'ne'dUtion  du  Prêtre.  Ce  fenri- 
ment  n'a  point  été  traité  d'erreur 
dans  le  Concile.  Saint  Amoiiin,  Ar- 
cbcvêque  de  Florence  ,  qui  écrivoit 
peiulant  la  tenue  du  Concile  ,&  qui 
y  afllfta  quelquefois  ,  en  fournit  une 
bonne  preuve.  Le  P.  le  Brun  avoir 
\  rite  encore  en  fa  faveur  M.  Bofiùet,, 
J  Evêque  de  Meaux  ;  le  P.  Bougeant 
le  récufe  ,  &  s'étonne  qu'un  fi  fça- 
vant  Prélat  air  ignoré  ce  qui  lè  paflâ 
«a  Concile  de  Florence.  Le  Peie  le 
Brun  s'ccomic  à  Ion  tour  qu'on  l'en, 
ait  fbupçojiné ,  &  craint  qu'on  ne 
(bit  furpris  que  l'autorité  de  ce  fa- 
meirc  Controverfifte  n'ait  pas  an-écé- 
le  P.  Bougeant  tout  court. 

U  xappelle  enfin  ce  qu'il  a  dit  dans 
fbn  Eclaiïcifferaent  par  rapport  au 
Décret  du  Pape  Eugène.  Ce  Deaec 
dilîgne  iculement  les  paroles  de  J.C. 
t  la  forme  de  l'Euchariûie  j  mai£ 


{ 
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il  ne  marque  auiTI  que  la  porreiftian 

des  iiiftriimem  pour  la  matière  tti 

VOrdic.  Cela  n'a  pas  empêché  nos 
plU-s  habiles  Théologiens  de  (bûte- 
que  l'impofiiion  des  mains  cft  la. 
matière  de  ce  Sacrement.  Cette  au- 
torité ne  doit  pas  non  plus  empê- 
cher de  dire ,  que  la  prière  de  l'iit- 
vocation  fait  panie  de  la  foime  de 
la  confécration.  Nous  ne  chargerons 
point  cet  extraie  d'une  infinité  de  ré- 
flexions qui  foiit  dans  cet  article  i 
c'eft  obliger  le  Leûeur  ,  que  de  li; 
renvoyer  à  l'Ouvrage  même.  vJ 

Troisième  Article.  Seloiifl 
la  Réfutation  ,  le  fentiment  expofô^ 
par  le  P.  le  Brun  a  été  combattu  par 
toutes  les  Ecolc5.  Cela  paroit  exa- 
géré à  l*Aatetir  ,  qui  dit  d'abord  à 
Ton  Adverfaire  :  »  Effaçons  ,  je  vous 
w  prie  ,  M.  R,  P.  ce  terme  ,  retires  , 
•  parce  que  Scot  Si  Ces  Dîfcipies  oiu 
*•  foùtenu  que  ces  paroles ,  Ceci  ejï 
tmn  Corps ,  ne  fufifent  pas  pour 
la  confécration  ;  &C  qu'ilsne  (bntpas 
r*  les  feub.  Mais  comme  on  ne  peut 
tua  que  la  plus  grande  partie  des 
,&holaûigucs  n'ciifeignent  le  coi> 

traire^— 
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tratie  ,  &  que  leur  autorité  lie  foie 
i'objeitioii  U  plus  fpccieule  qu'on 
puîllè  foire  ,  l'Auccuc  pour  la  rérou- 
drc  ,  teniiu-que  d'abord  ,  que  les 
Schokftiques  ont  {buvent  décidé  par 
Iç  raifonnement ,  des  queflîons  qu'il 
fàlloit  décider  par  des  faits  ;  que  la 
plupart  d'enn-'eux  n'ont  pas  été  af- 
îèz  inftruits  des  anciens  ufagcs  des- 
Eglifès  ,  pour  juger  cxadement  de 
ce  qui  coiifHtuë  Tes  Sacremens  ;  & 
que  les  opinions  des  Ecoles  ne  iont 
pas  des  articles  de  foi.  Voici  Tufage 
qu'il  fait  de  ces  réflexions  générales. 
Les  Scholaftiques  ont  commencé 
dans  le  treizième  fiécle  k  appliquer 
aux  Sacremens  ce  que  les  Pliilolo- 
I^es  ont  dit  de  la  matière  &  de  la 
forme  ;&  comme  la  forme  eft  ce  qui 
détermine  le  corps  à  tel  ou  tel  être , 
ils  ont  dit ,  que  la  forme  des  Sacre- 
mens font  les  paroles  qui  défignenti^H 
ce  qu'ils  opèrent.  Or  rien  ne  déter-^^| 
mine  plus  précifément  ce  qui  s'opé-  ^Ê 
le  dans  la  confécrarion  ,  que  ces  pa- 
roles ,  Ceci  eft  mon  Corps  >  ceci  eft  mon 
SÂTIg  i  c'eft  pourquoi  ils  ont  crû  ne 
(oîr  admettre  que  ces  feules  pa-  h 
}fnvitr.  G  -» 
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loles  pour  foime  de  t'Eucharifti 

Ce  qui  les  a  confiiinez  ( 
ppinioii ,  c'eft  que  peu  inlliuits  < 
(entimens  des  Pères  ,  ils  fuivoient  le 
Maître  des  Sentences.  Cet  Auteur  n'a 
cite  que  le  Traicé  des  Sacremens  , 
attribué  à  (îiint  Ambroijè  ;  encore  ne 
çite-t-iL  pas  ce  qu'on  y  lit  touchant 
U  prière  qui  précède  les  paroles  de 
J.  C.  fis  [cire  ijuia  verb'is  eceleJUbtit 
eonfècratur  ^  Aicipe  qiiii  fitnt  verha, 
Dicit  Sacerdos  :  Fac  nohis  hane  eblor 
tioitem  adfiriptami  ratioiubilem ,  &€. 

On  trouve  dans  les  Scholaftiques, 
beaucoup dcQueftious  (ur  lan^niei-c 
dont  les  paroles  opèrent ,  fur  la  cau- 
faliré  phyfique  ou  morale  des  Sacre- 
mens ,  fui"  la  manière  dont  J.  C.  a 
confacré  ;  &  l'on  ne  voir  pas  qu'ils 
ayent  examiné  fi  les  Pères  ont  crû 
que  la  prière  fiit  une  partie  eflèn- 
rielle  de  la  forme  de ,  l'Euchariftie, 
Cependant  le  feul  raîfonnement  leur 
Z  iouvent  fait  dire  ,  qu'il  falloit  au- 
tre clîofc  pour  conlàcrer.que  la  pro- 
nonciation de  ces  quatre  paroles  , 
Httc  eft  Corpus  meum.  Scot  eut  qu'un 
Prétie  qui  veut  êcie  aHùié  de  confa* 
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oît  dire  K)ut  le  Canon.  Saint 
'  ^liEomas  décide  que  les  paroles ,  nevi 
à"  Mernl  Tejfamertti ,  îufqu'à  celles- 
ci  ,  in  Ttmifjientm  peccatorum  ,  (ont 
de  la  (tibftance  de  la  forme  du  Sa- 
crement. Le  fentiment  de  Scot  a  été 
fuivi  par  une  foule  d'Auteurs  ,  prii> 
dpalement  de  l'Ordre  de  S.  Fiau- 
çoîs.  Lindanus  ,  Evêque  de  Rurc- 
monde  &  etifuîte  de  Gand ,  a  mon> 
tré  par  la  Tradition  ,  daiis  fa  Pano- 
plie  Evaugelitiue jt^vie  la  coiifécrarion 
ne  fe  feît  pac  par  la  (eule  récicarion 
des  paroles  de  J.  C.  &  les  Doâeurs 
de  Cologne  ont  prouvé  dans  l'Anti' 
did^ma  ,  imprimé  à  Paris  en  i  ^49. 
que  c'étoic  une  erreur  &  une  folie 
de  croire  que  l'Euchariftie  pouvoit 
être  coniàcrée  fans  la  prière  de  l'E- 

Le  P.  le  Brun  a  cité  aulïî  dai-.s  fou 
Eclairciflèment ,  Catharîn  &  Chcf- 
fbntaïjie.  Il  relevé  ici  l'autorité  de 
ces  deux  Auteurs.  Catharin  ,  quoi- 
que répréhenfible  en  quelques-unj 
oc  ies  Ouvrages ,  ne  l'eft  pas  en  ce 
ifeliia  écrit  mr  la  confécration.  Son 
Ft  ^ir  celui  de  plufieun  au* 
G  il 
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très  Théologiens  ;  Se  c'cft  ce  qui  por- 
ta le  Concile  de  Trente  à  laiflèr  la 
queftion  indécîfe.  Salmérûn  avoue 
en  ettet  que  le  Concile  ne  voulut 
rien  dcfînir  là-deltùs  :  Audith"  bine 
inde  rmenlbus ,  nihil  ejfe  dcpiîeadsan 
PRUDENTER  Patres  ceufuerum. 

Chetfoncaiiie  a  même  avancé ,  q_ue 
le  Concile  écoic  très -favorable  à  Ion 
iênriment ,  &  il  a  eu  des  défenfcurs 
&  des  approbateurs  illuftres ,  tels  que 
Vigor  j  Archcvcquc  de Naibonne ,  & 
le  Cardinal  de  Pellevcj  Aiciicvêque 
de  Sens, qui  avoient  aflifté  tous  deux 
au  Concile  de  Trente,  il  enfeigna  le 
fènrimenten  queftionjdèsl'aii  i/ji, 
dans  le  Traité  de  l'EucharilHe ,  &  il 
l'a  toujours  foutenu  avec  fameté 
jurqu'à  fa  mort ,  c'efi-à-dire  ,  du- 
rant plus  de  quaraiite  ans.  Il  ne,  crai- 
(  finit  pas  de  défier  fes  Adverfâires  de 
lui  rienoppofèr  de  folide.  On  ne  par- 
la jamais  avec  plus  de  liberté  qu'il 
le  fît  dans  fa  Préface  apologeiique  de 
la  dernière  édition  de  fa  D/fenfe  de 
la  fûhconae  les  Cenfeurs  qui  lui  op. 
^^BÈploient  leConcile  de  Florence.  ^Q^Ê 
^^^minessenj  3  dit-il  >  ont  été  trompèiS^Ê 
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?■  que  vous  pt>(77         ""^  '01  temc  ' 

"  '«re  RéS,rati„'„     . "  "''b'e  qui 


^^■B         Journut  des  SfiVMnr, 
^^K  fçavant  P.  Hardouin ,  qui  dans  fon 
^^Hti^tc  de  Saerttmento  Altaris ,  imprt- 
^Bwé  en  i6%^.  ne  s'ed  pas  (btl  éloigné 
^■■'^e  Catharin  &  de  Clieffbntaine.  Ccs- 
Auceurs  ont  crû  que  J.  C,  ne  confa- 
cra  pas  par  ces  paroles ,  Hoc  efl  Cor- 
pus nieum  ;  mais  qu'il  avoir  déjà  con- 
facré  par  la  bénédidVion  ,  en  force 
que  k  coiilecration  étoit  faite  lors- 
que.T.  C.  rompit  le  Pain,  qu'il  le  pré- 
fenta  à  les  Apôtres  ,  &  qu'il  dit ,  Ceci 
f/îmo«CorpJ.LeP.Hardouin  le  dit  de 
même  après  l'Abbé  Abbaudus  con- 
temporain de  Berenger  :  Cndo  quidi 
panem  quem  accepït  j  bcneâtcenda ,  Cor- 
fus  fuum  fecit ,  &c.  Il  le  dit  même- 

■«ncorc  plus  pofitivement ,  en  citant 
^  nouveau  Abbaudus  ,  le  Pape  In- 
pocent  in.  &  S.  AugulHn  :  Et  hene- 
tSâiojuâ  SOI  A  dki  poieji  Cbrijlus  con-^ 
fecrajje. 

Selon  Catharin  &  Cheffoncaine  ^ 
la  confècration  ne  fe  fait  pas  par  les 
ferles  paroles ,  Hoc  efi  Corpus  meum  , 
fàn^Ia  prière  du  Prêtre.  Le  P.  Har- 
doiiiii  joint  auili  la  prière  au  récit 
aroles  de  J.  C.  &  ne  regarde  la 
alécmâxm  comme  achevée  ,  quQ 
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celte  pticre  eft  faite.  Il  le 
tnonn^  pat  le  fécond  Concile  de  Ni« 
céc ,  par  S.  Jean  Datna(cêne  ,  &:  pac 
Nicephoïc  ,  qui  ont  remarqué  que 
les  dons  Conz  encore  nommez  j4nt't- 
typtt  au  milieu  de  la  conféa-ation  ^ 
tn  medi*  (onfecritione  ;  c'eft-à-dire , 
entre  le  récit  des  paroles  de  J.  C.  &! 
la  prière  de  l'invocation  ,  après  la- 
quelle les  dons  ne  (ont  plus  nom- 
mez AntUypts  ,  mais  le  Carps  de 
J.  C,  parce  que  la  conféccacion  eft  en-. 
Ùereraent  achevée  :  Pofi  confecrdtio- 
Htmfic  pcrfeitam ,  ftnâific4tu  (doua) 
f^J"  VERBUM  ChRISTI  ET  SacERDO- 
Tis  PRECEM  î  non  eo  avipllus  moda 
Mtitypi  niutiupantur.  Ce  témoignage 
An  R.  P.  HardoJiin  ,  ajoute  le  P.  le 
Brun  ,  elï  d'un  poids  d'autant  plus 
confiiîrable  ,  que  ce  qu'il  a  dit  fur 
ce  point  dans  le  Traité  de  Sacramen- 
to  Atiarii  J  n'a  été  repris  ni  dans  fa 
Compagnie ,  ni  ailleurs. 

^Article  quatrième.  Il  s'agit 
icidu  lentiment  des  Auteurs  Eccle.. 
fiaftiquesdes  douze  premiers  fieclcs. 
"•,  le  Brun  avoir  apporté  dans  fcn 
Oa&me/Jf ,  UJi  grand  nornbK  àft 
G  Ïvl\ 
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témoignages ,  &  il  en  donne  ici  de 
nouveaux,pour  prouver^que  Telon  le 
fenlimcnt  commun  des   Pères  ,  la 

Î prière  du  Prêtre  coiicouiT  à  la  con- 
ëcrarion,en  forte  qu'elle  fe  fait  con- 
jointement pat  cette  prière  &  parle; 
paroles  de  J,  C.  U  ne  comprend  pa; 
comment  on  ne  voit  pas  !a  ncceffitt 
de  cette  prière  ,  lorfqu'on  lit  daiu 
S.  Juftin,que  TEuchariftie  eft  fai« 
par  les  prières  ;  qu'Origene  dit  de 
même  que  les  pains  de  l'Autel  de- 
viennent le  Corps  par  la  prière  ;  qu< 
S.  Jérôme  admire  le  miniftcre  Tubli' 
me  des  Prêtres  ,  ad  quorum  prête. 
Chrlfii  Corpus  Sangu'ifque  confcîtar 
&  que  les  autres  Pères  parlent  fi  Cou 
vent  de  l'effet  de  la  priei'e  myftiqm 
&  de  l'invocation  du  S.  Elpiit  pou 
opdrer  le  Sacrement. 

L'Advcrfaire  répond  ,  que  par  li 
mot  de  prière  ou  d'invocation  oi 
doit  enrendre  les  paroles  de  J.  C 
//pt  eji  Corpus  meuin  ;  à  quoi  l'Au 
teur  réplique  en  ces  termes. 

Si  vous  dillez  ,  que  par  la  prier 
dont  parlent  les  Pères  ,  prière  qu 
S.  Ambroife  appelle  factée  >  &  qu 
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Kngullin  nomme  myftique  ,  U 
Ht  entendre  une  pricie  qui  eft  joiu- 
au  récit  des  paroles  de  l'iiilUtu- 
)n  de  l'Eucharillie  ,  on  vous  l'ac- 
fderoit  volontiers.  C'eften  eifet,en 
fens  que  S.  Cyprien  ,  le  Pape  In- 
leent  I.  Saint  Auguftin  ,  &  le  Pape 
igile  ,  nomment  le  Canon  tout 
lUrt  &  par  excellence  ,  la  prière  : 
315  Hiûtenir  que  le  vécic  de  ces  pa- 
les ,  Quipridie  quampatrretur ,  ou 
Ues-ciîêules ,  Hoc  ejt  Corpus  meum, 
M  une  fffiere ,  vmc  invocation  ,  ce 
iïït  donner  lieu  de  croite  ,  qu'il 
^  a  point  de  paradoxe  qu'on  crai- 
iC  d'avancer  ;  car  enfin  la  prière  eft 
le  élévation  à  Dieu  ,  c'eft  une  de- 
inde  de  quelque  grâce.  L'invoca- 
«n-  eft  une  piierc  addrcBèe  avec 
nëance  à  notre  ProteiSteur  de  qui 
las  attendons  àii  fecours  dans  uii 
foin  preflànt.  Jugez  vous-même  , 
.  R.  P.  fi  l'on  prononce  ces  paro 
Ifii&eefi  Corpus  meum  ,  pour  faire 
le  prière  ,  Se  pour  implorer  le  fe- 
urs  de  Dieu. 
Gtabe  &  le  P.  MafTuet  ,  qui 
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hénée ,  confirment  ce  que  dit  l' Au- 
teur jcar  ils  reconnoilïènc  que  quand 
,^  lignée  parJe  de  l'invocation  ,  il 
(l'entend  autre  chofe  que  ta  formule 
untée  dans  les  Liturgies ,  par  laquel- 
ïc  on  invoquoit  le  S.  EJprit  ,  pour 
opérer  la  confécration  :  £a  tft  qnâ 
Deus  oratur  ut  mittai  Spiritum  Sdnc- 
tum  ,  qui  [ho  tn  doriA  prapojîta  ilUp^ 
fUi  éfficacijfîmâqiie  opeYarione  ficiat  « 
C>rpHS  &  Sanguniem  Qmftî. 

L'Adverfaire  a  avoué  que  les  Pe- 
sés ont  die  que  le  Prctre  invoque  le 
S.  Efpric ,  qu'il  dcicend  fur  les  dons, 
&  qu'il  les  fanftifie  :  Mais    ce   n'eji 
fai  apz,  ,  a-t'il  dit  au  P.  le  Brun , 
fourprottver  -votre  opinion,  il  faut  qu'il 
difent  que  le  S.  Efprit  agit  fur  les  dons 
^      en  confequenei  de  U  prière  ,  &  que 
^-    ftm  cela  il  n'agirait  pas.  Le  P.  le  Brun 
H      efi:  furpris  que   la  confëqucnce  ne 
V     s'oflre  pas  naturellement  à  refprit , 
W      Jorfqu'on  die  que  Dieu  étant  invo- 
qué ,  defcend  &  opère  fut  les  dons , 
poftuUtui  deftendit.  N'eft<e  pas  ainfi 
^  .    *l»e  s'énonce  l'Apôtre  S.   Jacques 
^^■K>ur  nous  l^ire  entendre  ce  que  pi 
^^B^rés  de  Dieu  U  prière  du  Ji  " 


t 
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^'il  dit  :  Elie  pria  >  &  fe  Ciet 
donna  de  ta  pluie  :  Oravlf ,  &  cœlum 
iedit  plnviMt»  !  Peut -on  Ce  difpenfer 
d'enteudre  que  c'eft  en  confëquence 
de  cette  prière  d'Elie  que  Dieu  don- 
na de  là  pluie  ,  quoique  l'Apôtre 
n'ajoute  pasque  c'eft  en  confôquence 
de  cette  prière  ;  Pourroit-on  s^empê- 
dier  de  voir  cette  confëquence  dans 
I«  écrits  de  deux  (çavans  Evéques, 
l'un  du  5J«  &  l'autre  de  l'onzième 
lîecle  ,  lefqucb  expliquant  à  des 
MuTulmaiis ,  comment  par  la  touto. 
puiflànce  de  Dieu  le  pain  pouvoir 
Être  changé  en  un  moment,  au  Corps 
de  J.  C.  de  même  que  pai*  la  digcf- 
tïon  qui  le  ftit  dans  notre  cftomacK,. 
le  pain  (c  clrange  fucceilivcment  en* 
cîiâir  ;  ils  lecr  dii;:;t:  "  ie  Prêtte- 
«•met-'fur  la  fàinte  Table  le  pain  & 
«»  lo  vin  i  il  prie  ,  8c  pai-  cette  in- 
■  vocation  le  S.  Efprit  tlécend  fur 
jfi'oftrande ,  &  par  le  feu  de  fa  Di- 
»  vioité  change  le  pain  &  le  vin  au 
-Corps  &c  au  Sang  de  Jefus-Chrift: 
£t  (omprecando  inveemone  fanSâ  , 
aw(u  Sanâus  defcendit ,  &c.  L'e^ 
Tciavocacionn'eft  cas 


84         JourKol  des  SfavAtis, 
clairement    eKpofé  dans  Saint  C'^ivJ 
lille  de  Jerufatem.  Et  comment  n 
pas  voir  la  prière  de  l'invocationj! 

dilHnguée  des  paroles  de  l'înftitti 
tion  de  l'Euchariftic  dans  Saint  Bà^ 
file  qui  dit  Cl  ouvertement ,  quepoiij 
feire  le  pain  de  l^EucliarilUe  ,  les  pÀi 
tôles  de  l'Evangile  ou  de  l'j4fotre  ne  no» 
ft^fent  pas  ,  mais  que  nous 
tons  d'autres ,  comme  ayant  une  granU 
force  pour  Us  Myfieres.  Les  réfiesion!_ 
de  l'Auteur  fm  cet  endroit  paroiflènt 
encore  nop  importantes  ,  pour  ne 
pas  renvoyer  le  Lecteur  à  l'Ouvra- 
ge même.   Nous  ne  le  fuivrons  pas  ■ 
dans  le  détail  qu'il  fait  de  toutes  Icj 
explications  de  (on  Adveriaire  ,  qu'S 
trouve  forcées,  &  dont  il  relève  le| 
défauts.  Nous  ne  dirons  qu'un  mol 
fui-  le  texte  de  S.  Jean  Damafcène-jj 
dans  lequel  le  P.  le  Brun  trouve  un*_ 
prière  û'în^'ocation  diftintfte  ,  &  le 
P.  Bougeant  n'y   voudroit    trouver 
que  les  paroles  deJ.C.  Voici  le  texte: 
Dieu  a  dit  au  commencement  :  que  la  j 
terre  produife  de  l'herbe  verte ,  éfM 
jufqu'a  ce  jour  ,[uivant  [on  ordre  ,  /<« 
^frre  4i4/f  par  la  pluie  lait  e'ciere  ItA 
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plantes.  Dieu  dit  pareillemitil  :  Cecî 
cft  monCoips ,  ceci  eft  mon  Sang , 
faîtes  ceci  en  mémoire  de  moi ,  (& 
eomnie  il  eft  dit  y  jufqu'k  ce  qu'il  vien- 
ne )  ceU  t'ep/ie  pur  l'invucition  ,  le 
S.  Ejpric  defcendant  comme  U  pluie 
far  Cette  femence  ,  &  y  répandant  (4 
■vfKa/cfffii/f.Ilparoîc  évident  au  P.  le 
Biun  ,  que  S.  Jean  Damafcène  parle 
d'une  prière  par  laquelle  on  invoque 
le  S.  Eiprit ,  &  par  conféquent  de  la, 
priae  de  l'invocation  celle  qu'elle  eft 
dans  la  Liturgie  Grecque  ,  au  lieu' 
que  le  P.  Bougeant  voudroic  qu'on 
entendit  pat  l'invocation  les  paroles 
de  J.  C.  mais  le  Saint  Dodcur  ne 
joint  pas  le  mot  d'invocation  à  ces 
paroles  de  J.  C.  &  il  ne  dit  pas  que 
le  Myftere  s'operc  par  cette  invoea-. 
tion  ,  mais  feulement  par  l'invoca- 
tion S'ii  TÎtï  ï-TTiKtJjvîitt  ;  invocation 
iî  connue  &  tï  diftinde  du  récit  des 
paroles  de  J.  C.  C'cfl  ainll  que  les 
Commeniareurs  de  S.  Jean  Damaf- 
çcnCjCUtoiic&leP.  le  Quien,  donc 
'  le  P.  le  Brun  cite  une  fçavante  Note, 
l'om  expliqué. 

A  l'égard  des  Auteurs  Latins  ,  o4 


1 


I 


^ 


26  Journ4'des  SfOVdm, 
ne  peut  nier  que  ceux  qiii  onc  expofc 
la  Lirurgie  avant  le  treizième  fiéde  , 
ii'ayent  mis  la  conféctadon  conjoin- 
tement dans  la  prière  &  dans  les  pa- 
roles de  J.  C.  C'eft  ainfi  que  Flore  de 
Lyon ,  Remy  d'Auxerre ,  &!' Auteur 
des  divins  Offiçcs^^arqucnt  précisé- 
ment où  commence  la  confécration  : 
Stquitur  eonfecratio  itnincipiem:  Q^am 
cbUtïonem  ta  Deus  in  omnibus  :  &que 
voudroit-ou  de  pius  précis  que  les 
paroles  du  célèbre  Concile  Romain 
îbus  le  Pape  Grégoire  VU.  en  1075, 
où  il  fiit  décidé  par  l'autorité  des 
Pères  Grecs  &  Laiins ,  que  le  pain  3c 
le  vin  font  changez  au  Corps  &  au 
Sang  de  L  C.  par  la  prière  laaée  & 
les  paroles  du  Rédempteur  :  Permyf- 
terium  fucn  ormotiis ,  &  verba  nafirl 
Ssdemptorh. 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  article 
«ruelques  réflexions  fur  les  Mémoires 
de  Trévoux  du  mois  de  Juillet  der- 
nier ,  où  l'on  a  cenlîiré  une  cfpccc 
de  fouhait  que  le  P.  le  Brun  avoic 
témoigné  dans  une  Dillèrtation  ,  de 
voir  réiabltr  en  quelque  EgUfe  de 
fiance  ,  du  maim  pour  ceECi  ' 
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^'î&es  , l'ancienne  Liturgie  Gallicane,  ^B 
Les  Journaliftes  ont  faic  fur  cet  en- 
droit plulîeurs  queflions  aufquellcs 
le    P.   le   Biun  répond  Colidcmenc 
6c  poliment  ici.  J 

L'Ouvcage  finit  par  un  cinquième  <■ 
article, dans  lequel  l'Auteur ,  après  ^ 
une  courte  récapitulation  des  arti- 
des  picccdens  ,  céfouc  quelques  dif- 
Ëctiltez  qui  n'ont  pas  été  propofecs 
par  le  P.  Bougeant.  La  première  eft 
tirée  d'une  efpece  d'Aile  de  Foi  que 
lesGi;ecs  font  en  répondant  Atuen  > 
lerfque  le  Prêtre  prononce  ces  paro- 
les: Ctc't  efimon  Corps,  Le  P,  le  Brun 
répond  qu'ils  ne  difent  cet  Ainetiâ 
que  pour  atelier  qu'ils  croyent  fer-  ^ 
incmeirt  tout  ceque  l'Evangile  arap-i 
porté  fur  ce  point.  Cfla  e(l  évident  , 
îlir-tout  dans  la  Liturgie  des  Coph- 
tes ,  lêlon  laquelle  on  die  Amen  pref- 
quc  à  tous  fes  mots  ,  gratias  egît  : 
populus  ,  ameji.  Benedlxlt  eum  :  po- 
pulus ,  Amen.  Et  fanâijicavit  tura  ; 
popolus  a  amen. 

Les  LHOtgies  Mozarabes  &  Galli- 
I  çnes  où  l'on  ne  trouve  pas  la  prière 
■Éyinvoc^on ,  forment  la/cfoodA 
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diâîcuhé.  Le  P.  le  Brun  répond,  que 
ces  Liturgies  n'onc  pas  été  confer- 
yées  en  ender  ,  &  qu'elles  conte- 
noienc  la  prière.  Comme  cette  diffi- 
culté a  été  propofée  par  l'Auteur  de 
la  DKÏcïtatîon  lur  la  validité  des  Or- 
dinations Anglicanes ,  pour  juftilîec 
laLitui'gie  des  Anglois,  &  celle  de 
Gene\e  ,  elle  a  donné  lieu  au  Père 
le  Brun  de  relever  plufieurs  erreurs 
répandues  dans  ce  Livre  fur  le  Sa- 
crifice. Enfin  il  expofe  les  avanta- 
ges de  Ion  {ênriment ,  les  inconve- 
cîens  du  feiitimenr  contraire  ,  &i  il 
donne  à  plufieurs  Prêtres  des  avis  qui 
ne  doivent  pas  erre  négligez. 

Après  avoir  lu  cet  Ouvrage ,  il  ne 
refte,  ce  femble ,  qu'une  difficulté  fur 
cette  importante  matière.  Le  P.  le 
Brun  l'a  prévue  ,  l'a  propofée ,  &  l'a 
prefque  refoluë  dans  Con  grand  Ou- 
vrage ,  tome  î.  page  iSj.  Voici  fes 
propres  termes. 

"Ne  s'enfuit-il  point  aufllî  qu'il  fè- 
H  roit  àproposde  réformer  une  Rubri- 
"  que  que  le  fcnrîment  commun  des 
M  Schokftiques  roucliaiit  la  confécra- 
wHon ,  a  pem-ctLc  fait  mettre  depuis 
le 
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14"  fiécle  dans  les  Miilcls  , 
le  litre  :  De  defeitibas  circaAdif- 
,  où  il  cït  marqué  ,  que  (î  par 
que  accideiii  après  la  coufccra- 
l'Hoftie  difpai-oi(ïbît,ou  qu'elle 
suvâtcorrompuëjou  enfin  qu'il 
illût  confacrer  une  autre,  on  doic 
mmenccr  la  confécration  par  ces 
\£s:Quiprfi}e  quampateretar.... 
n  tousles  témoignages  que  nous 
is  viis,  ne  faudroit-il  pascom- 
iccr  par ,  Quam  ohUtiontm ,  &c. 
n  obmertanr  la  Priae,  ne  s'expo- 
on[^à  nepasconfacrerj&ic.Jc 
nets  toutes  ces  réflexions  à  l'E- 
;,  aux  DoAeurs ,  &  à  la  fageOè 
Evéques,  qui  feront  impriij 
iliflèls  de  leurs  EgUfes, 
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ABREGE'  DE  MEDECINE 
&  Chirurgie 'pratique  ;  nouvelle^ 
ment  tirées  des  principes  de  U  No- 
tttre  :  avec  un  petit  Traite' de  U 
Pefie  &  Autres  accidens  fâcheux^ 
Ouvrage  très-Important  au  Public, 
&  à  tous  Médecins  &  Chirurgiens^ 
Par  Michel  Retiuart  ,  DoScur  tn 
Médecine  de  tUniverfité de  Padouë, 
A  Nancy , chez  Jean  de  la  Rivière^ 
Libraire  &  Imprimeur.  171S.  ^oL 
in-ié,  pp, lio. 

NOus  avons  annoncé  ce  Livre- 
dans  nos  Nouvelles  Lirteraîrcs 
du  mois  de  Juillet  dernier  ,  &  pour 
feire  connoître  tout  d'un  coup  le  ca- 
rai^terede  l'Auteur, nous  avons  rap- 
porte en  entier  l'Epître  dcdicatoire 
qu'il  a  miieSla  tête, &:  qu'il  addrefiè 
Atr  Diïu  Immortel,  umQ.u» 
Auteur,  de  la  Naturi. 

La  manière  dont  il  finit  fon  Ou- 
vrage ,  n'eft  pas  moins  finguliere.  Il 
s'y  addreflè  tout  de  même  a  l'Auteur- 
de  là  Nature  >  &  le  fait  en  ces  tct- 


1.  Piuflàiit  Dieu  d'ifrael ,  fouve^! 
«  rain  Moteur  de  tout  ce  qwi  reP- 
»  pire ,  &  qui  êtes  l'yllpha  Si  VO- 
»  nuga  ,  le  piûicipe  &  la  fin  de  lou- 
w  tes  diofesj  c'eft  par  une  prière  2 
»  vone  Majdlé  Celefte  quej'ai  com- 
»  mencé  cet  opufcule ,  c'eft  pat  une 
»  pitere  à  peu-près  lèmblabie  ,  que 
«  je  veux  le  terminer  ; 

•>  Daignez  ,  o  Roi  des  Rois  ,  Ccn- 
M  iîble  aux'peines  &  aux  aSli(!^oiis 
j»  de  tant  tic  mâlheuieux  ,  accablez 
nlbus  te  poidâ  des  maladies  aiguës, 
»  inlpirer  aux  Médecins  qui  les  trair- 
••  tent ,  des  fencimens  plus  confbr- 
M  iTursà  la  uature,  &  faites  que  pio- 
>j  fitant  des  conlcils  faluiaircs  que  je 
»  leur  donne  ,  ils  ne  les  fanent  plus 
n  paflèr,  pour  les  accidens  les  plus  le- 
"  gers  j  par  le  cienchant  aigu  d'une 
"  tragique  lancette ,  Se  le  gai-dem  avec 
"  foin,  de  préférer  le  clinquant  de  la 
»  Rjietorique,  à  l'or  le  plus  précieiyc 
w  de  la  Phyfîque. 

L'Ouvrage  répond  parfaitement  ï 
l'idée  que  donnent  les  deux  Prières 
entre  lefquellesil  eft  place  :  on  y  voit 
Auteur  pleinement  perfuaàè 
Hij 
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ji  Joamtt  des  S^jvjou  , 
que  (ans  lui  il  n'y  a  plusd'e(perancc  de 
guétilon  pour  aucun  malade;  tauslizi 
les  hémorragies ,  tanr  internes  qu'ex- 
ternes ,  feroient  anribuées  à  une  pré- 
tendue abondance  de  fang  par  la  plu- 
part des  Médecins ,  qui  p<ir  une  ««- 
■verture  de  veine  i  comre-temt  faite  j 
relèvent  les  cmetieres  enbeffe,  tTgrof- 
jjff^nt  les  revems  des  gens  d'Eglife. 

Sans  lui  on  ne  peut  traircr  comme 
il  convient ,  ia  maladie  de  l'afthme: 
il  dit  que  cette  maladie  le  doit^u^ 
rir  par  l'afage  du  jyfième  de  U  ft'néiT*- 
lion  des  pares. 

Sans  lui  il  ne  faut  pas  çfperer  que 
jamais  on  s'y  prenne  comme  il  (aut , 
pour  rextirpacion  des  cancers.  »  Le 
"  Ciel ,  dic-il  ,  adouci  par  mes  vœux 
»  &:par  mes  offrandes, ne  permettra- 
»  t'il  pas  que  cette  pratique  barbare 
«prenne fin&  diiparoifie  àiK>sycuxî 
»  Oiii ,  fans  doute ,  il  le  permettra  ; 
"  il  décillera  la  prunelle  des  aveu- 
»  gles  ;  il  donnera  de  la  docilité  aux 
»  ignorans  ;  il  amolira  le  cœur  des 
•»  opiniâtres  ;  &  à  prefent  que  cette 
»  pecieufe  ellènce  eft  découverte  , 
*•  (eme  eflèace  au  lefte  dbde  mac 
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kAuceiir  )  il  ne  s'agira  que  d'une 
w  fimple  înciiîon  longiruiiinale  de  là 
"peau  pour  en  féparer  le  cancer 
»  d'avec  fbn  quifte ,  &  la  cure  fera 
M  de,  peu  de  durée  avec  très-peu  de 
«  fuppurarion  &  de  douleur. 

Sans  lui  on  îgnoreroit  que  dans 
l'opération  du  cancer ,  il  ^llùt  </('- 
tuher  U  tumeur  du  hoitt  des  doigti  » 
«I  iûridanr  tout  ce  <jui  peut  fe  rencen-  ■ 
tttt  de  veines ,  £i^teres  &  de  nerfs  4t- 
luhez.  a  U  peau  &  aux  mufcles  inttr- 
t^aux.  Car  en  etfet  jufques  iciona 
été  perfuadé  ,  que  pour  aller  aînfi 
aiiK  midcles  irtrcrcoftaiix  ,  il  fàudroic 
couper  le  grand  peftoraï. 

Sans  lui  on  îgnoreroit  que  l'origi- 
ne de  la  petite  vérole  vienne  du  peu 
détention  que  l'on  fait  à  U  fortie  de$ 
tnfitns  hors  du  ventre  de  leurs  mères  , 
&  de  ce  qu'on  ne'giige  de  repouffer  U 
fdi^  excrément  eux  tontenu  dans  le  nom' 
hit ,  avant  d'en  faire  U  ligature. 

Sans  lui  on  ne  içauroii  point ,  qtie 
pour  empêcher  que  les  pufiules  quico- 
toytnt  les  yeux ,  &  s'ygliptit,  il  (aille 
mêler  à  du  blanc  de  R-^is  ,  à  deûx. 
grsiasd'exaaitdcfaphïinj  ôciàeœ». 
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ttnces  d'eau  de  Pkntain  ,  dixgrtûnet 
de  Trochis. 

Sans  lui  on  ne  penferoir  pas  que 
ce  pallâgc  qu'il"  cire  comme  d'Hip- 
pocrate  ,  Se  qu'il  empmnte  d'une 
Tradmfbion  Laûne  :  Fréquentes  eva~ 
cmtiones  ,  five  per  fudores,  five-per 
feceffam& minus >  excufant  à pbltbote- 
mia  j  quia  per  vena  feciionem  ,  calor 
intutus  fummepere  defiruirur  ,  lib.  de 
fdmtate  tuetidâ-,  fignitiât,  qne  l'ou- 
verture de  la  veine  dé  ruit  entièrement 
la  chaleur  naturelle  ,  &  que  l'on  peut 
éviter  lafaigne'e  par  l'infenféle  transi- 
ration  ,  par  lesfueurs ,  far  l'évacuation 
des  urines  ,  &  par  les  purgatifs  dvux 
f)»  diminuent  le  pefant fardeau  des  hu- 
meurs vitie'es  ,  fans  /puifer  Us  forces  du 
malade.  CartouslesMedecins  ont  crû 
jufqu'à  prefem  que  ce  pallage  ne  ij- 
gnîâoit  aun'e  chofe ,  (înon  que  lorC- 
flue  ,  pour  de  bonnes  raifons  ,  on  3 
réfolu  dcfâigner  un  malade  ,  Se  que 
contre  l'attenrc  ,  il  furvient  ou  un 
grand  cours  de  vcna^e  ,  ou  des  Tueurs 
«opieufes  ,  ou  un  flux  confiderablc 
--.  ^' urine ,  on  eft  excufablc  de  ne  pai ' 
^MRÙvre  ion  preoûer  dcfTein  >  parce  çUfl 


b  faignée  dans  ces  occaiîons  éf\ii£c~ 
roic  la  chaleur  naturelle. 

Au  refte ,  Hippocrate  &  Galien  ont 
le  malheur  de  n'être  pas  du  goût  de 
notre  Auteur.  Il  veut  bien  cependant 
ufer  d'indulgence  à  leur  égaid  :  Puif- 
fent  n/anmoiiis ,  dit-îl  ,  ces  Héros  fi 
fittvis ,  repoferen  pahc  dans  leurs  fAul- 
tures  i  je  refpe&e  leurs  Mânes  >  é"  w 
dis  rien  de  plus  fur  leur  chapitre. 

HISTOIRE  DES  RE-roWTTONS' 
des  Pays-Bas  ,  depuis  Can  irfj). 
jttfqu'à  r*n  1584.  A  Paris,  chez 
Briaflôn  ,  rue  Saine  Jacques,  à  la 
Science  ,  1717.  vol.  in-ii.deux 
Tomes.  Premier  Tome  pp.  joy,- 
Second  Tome  pp.  171. 

NOus  avons  donné  l'Extrait  des 
quatre  premiers  Livres  de  cett& 
Hiftoire  dans  le  Journal  de  Décem- 
bre. Nous  allons  tendre  compte  ici 
des  trois  derniers. 

Dom  Louis  de  Requefens,  Grand 
Commandeur  de  Caftille ,  ne  fiit  pas 
plutôt  Gouverneur  des  Païs-Bas  ,1  Va 
skceda  Dacd'Aihe,  ,qn'ii  commeon 
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ç^  aiiiiî  que  nous  l'avons  remarqué 
à  la  lin  de  notre  premier  Ësorait ,  à 
faire  aljbattre  la  Statue  de  Ion  Prérfé- 
cellèur  ,  pour  infinuer  aux  Peuples , 
qu'il  déravoiioit  La  conduite  du  Duc 
a'Albe  ,  &  qu'il  ctoit  rcfolu  d'en  te- 
nir  une  tout  dificrcnte.  Mais  ce  trait 
de  politique  joint  à  une  amnifti* 
qu'il  avoit  apportée^  d'Efpagne  ,  Se 
qu'il  croyoit  qui  ne  contribuëroit 
pas  peu  à  appaifer  les  Provinces  ii- 
titécs ,  ne  lui  réiifTit  nullement.  Les 
Hérétiques  s'opiniâtrerent  autant  que 
jamais,  à  demander  le  libre  exerace 
de  leur  Religion  ,  &  il  fallut  en  ve- 
nir avec  eux  à  ujie  guerre  ouverte. 

L'Hiftorien  décrit  ici  les  premî^ 
commencemens  de  cette  guerre  où 
Prince  d'Orange,  &  le  Comte  Loi 
"fbn  frere.qui  travailloient  àchaflèr  d 
Provinces  Maritimes  les  Catholiqir'" 
&  tous  les  Efpagnols,  curent  du  ai 
fous.  Mais  Dom  Sanched'AvîIa  ,  q 
combattoit  pour  les  Efpagnols ,  ra 
porta  une  viftoire  complette.  Cee 
viftoire  dont  nous  pallons  les  c" 
confiances,  fit  beaucoup  d'honm 
à  d'^viJa>  mais  Us  Troupes  opk 
conunan* 
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tïi  îminediacemenc  après  le  combat , 
loi  cauferem  de  grandes  inquiétudes. 
Il  y  avoit  près  de  quatre  ans  que  ces 
Troupes  viiftorieufès  n'avoieiic  été 
payées.  Les  Soldats  laflèz  de  fouffric 
tant  de  fatigues ,  ftns  recevoir  aucu- 
ne récompaile  ,  callètent  eux-mê- 
mes tous  leurs  Officiers  ,  &  n'écou- 
tèrent plus  la  voix  de  leur  General. 
D'Avila  fit  tout  ce  qu'il  pur  pour-  les 
appailer  ;  mais  comme  il  n'aroit  pas 
de  quoi  les  payer ,  ils  fe  choifirent 
des  CheB,  &  marchèrent  en  bataille 
pour  {c  rendre  à  Anvers,  Dès  qu'ils 
y  ftirent  arrivez  ,  ils  fe  rangèrent 
dans  la  Place ,  &  déclarèrent ,  que  li 
on  ne  leur  donnoit  l'argent  qui  leur 
écoit  dû  depuis  fi  long-tems ,  ils  (c 
payeroienc  par  leurs  mains  ,  en  pil- 
lant la  Ville. 

Ils  drellèrent  enfuite  un  Autel 
dans  cette  Place  ,  &  ayant  oblige  un 
de  leurs  Aumôniers  à  y  dire  laMelîê , 
ils  firent  ferment  entre  fes  mains,  de 
ne  point  fe  départir  de  la  résolution 
(fW.^  avoienc  prife  ,  qu'on  ne  leur 
layé  tout  ce  qui  leur  étoit  du. 


^ 


98        Journal  des  Sçavans  , 

Dom  Louis  de  Requcfchs  voyant 
toute  la  Ville  dans  l'allarrae ,  mon- 
ta promprement  à  cheval  ,  pour  ha- 
ranguer les  Troupes  ;  mais  avec  tou- 
te Ton  éloqueuce  il  n'en  piic  cirer 
d'autre  réponle  que  ces  mots  :  Dîne- 
ras 3  ditieros  ,  non  palaliras  ;  c'cft-à- 
dire  ,  de  l'argent  ^  de  l'argent  i&mn 
fas  des  paroles. 

Requefens  obligé  àe  Ce  retirer, 
leur  envoya  un  Jefuitc  Eipagiiol  qui 
avoil  gagné  depuis  long-cems  la  con- 
fiance des  Troupes.  Les  Soldats  l'é- 
coutercnt  d'abord  ;  mais  voyant  qu'il 
n'avoir  point  d'argent  à  leur  donner, 
ils  le  firent  environner  de  leurs  Tam- 
bours ,  qui  battoient  de  toutes  leura 
forces  fi-tôt  qu'il  ouvroit  la  bouche , 
6c  ne  cctlôient  de  battre  ,  que  lori- 
qu'il  celïbit  lui-même  de  parler. 

Le  Commandeur  ne  fçacliant  plm 
comment  s'y  prendre  pour  prévenir 
-  le  malheur  dont  il  voyoit  la  Ville 
menacée  ,  fut  obligé  de  ^'en(^re  toute 
la  vainèlle  ,  &.  il  paya  les  Troupes 
partie  en  ai-gent ,  partie  en  maichau- 
diles  qui  furent  fournies  par  les  Ma^ 
ciiands  d'Anvers  ,  6c  revendues  fin 
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Ib  champ  pat  les  Soldats.  Une  cir-< 
confiance  lîiiguliere  que  lâpporte 
kj  l'Hîftorieii  ,  c'eft  que  quand  le» 
Soldats  Ce  virent  tant  d'ai^gcnt  entre 
les  mains  ;  car  on  leur  avoit  payé 
tout  ce  qui  leur  éioîc  dû  depuis  qua- 
tre ans ,  ils  fe  mii'ent  à  faire  des  au- 
mônes par  toute  la  Ville ,  &  doan&i 
icnt  jusqu'à  quatre  mille  écus  auK, 
Cocdelîers. 

Requefens  dont  le  Prédeceflcuc 
s'érait  iàit  baïr  de  tous  les  Peuples 
par  fon  humeur  impitoyable ,  auc, 
qu'il  falloic  prendre  une  conduite , 
toute  ditfereiue  de  celle  du  Duc  d'Al- , 
be,&poutdonnerici  un  exemple  au- 
tlientiquc  delà  douceur  avec  laquelle 
il  précendoit  gouverner  ,  il  ne  tira 
aucune  vengeance  de  la  ledition  de  ' 
l'Atméejmaispouroccuper  les  Trou-, 
pes,  il  les  envoya  au  Siège  de  Leydc 

\  avoii  été  commencé  dès  le  tems- 
Duc  d'Albe. 

U  àirîva  dans  ce   Siège  pltifîeurs 

icKofes   iînguUeres   qu'on  peut   voie 
dans  l'Hiftoi-ien  ;  mais  une  des  plus^ 
remâiquabics  cft  ce  que  fit  Jean  Dou- 
ifcSeigneur  dcNorvvich,  Gouvct- 
I 


quis 
doO 


:roiei«i 
crned 


loo  Journd  des  Sfavatu  , 
Bcur  de  la  Place  ,  lequel  fc]  défendit 
avec  une  braxome  étonnante.  Val- 
des  qui  coiiduiloit  le  Siège  lui  ayant 
offert  des  conditions  avantageuiès  y 
Se  lui  ayant  reprcfenté  qu'il  ne  pou- 
voir éviter  de  ie  rendre  tôt  ou  tard  , 
feutc  devivresjDouza  répondit, que 
iî  les  vivres  vciioient  à  leurmanquec 
abiblumcnt,les  aiïiegçz mangeroient 
leur  bras  gauche ,  &  fe  réfei-veroici»  ■ 
le  bras  droit  pour  fe  défendre, 

Le  Sieur  de  Lîcques ,  Goiiverrx 
de  Hai'lem  qui  étoit  au  pouvoir  d 
Efpagnols  fit  taire  à  Douza  plu/Èeurs 
propolîtions  avantageufes  ipourTen- 
gager  à  fe  rendie ,  Douza  répondit  à 
ces  Propolîtions  par  le  vers  fuivaiit  : 

Fifttila  dulce  canit ,  volucrem  dùm 
decipit  Attceps  : 
C'eft-à-dire  ,  l'Oijeleiir  trompe  l'oifeau 

par  le  douxfon  defajiute. 
■Cependant  la  famine  devint  /îgran- 
de  dans  la  Ville  de  Lcyde  ,  que  le 
Peuple  fe  iouleva  contre  le  Gouver- 
neur, &  voulut  le  forcera  accepter 
les  offres  des  Efpagnols  ;  mais  Douza 
^écouvi-ant  alors  {a.  poitrine  ,  leur 
dit  faiiï  ^'étonner:  »  Si  vous  ne  pou- 
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•)wz  fouBrir  la  faim;  tenez  ,  voilà 
"  mon  corps ,  mettez-le  en  pièces  , 
»  &  nounillèz  -  vous  de  ma  chair,  » 
Un  fi  étrange  difcours  raffermie  les 
efprits  ébranlez  ,  &  on  réfolut  de  le 
ileféndre  jufqu'au  dernier  (oupir.  Il 
y  avoir  plufieurs  mois  que  le  Sîege 
duroir ,  &  on  ne  dilbibiioit  plus  à 
chaque  pcrCorme  que  quatre  onces 
de  pain  par  jour  ,  &  huit  onces  de 
chait  de  cheval ,  ou  de  cliien. 

Le  Prince  d'Orange  qui  (çavoît 
le  déplorable  état  des  Amegez  ,  tînt 
un  grand  Coufeil  fur  les  moyens  de 
recourir  Une  Place  réduite  à  une  lî 
grande  extrémité  :  on    en  propofa 

Elulîeurs  qui  Ce  trouvèrent  impofïî- 
les ,  &  qu'on  ne  voulut  pas  même 
tenter.  Enfin  l'Amiral  Boifîot  en  ima- 
gina un  qui  furprit  d'abord  par  la 
flardledè  ,  c'écoil  d'iruiondec   vingt 

I     lieoës  de  Pays ,  entre  Delft ,  Goude , 

I  Leyde  &  Rocetdam  ,  en  rompant 
toutes    les  digues  qui   fouticnnenc 

■  iTlfel  &  la  Meufe  ;  &  cnfuite  à  la 
iàveut  de  cette  innondation  ,  de  jet- 
ter  avec  des  barques  légères ,  du  fe- 

I     f  OUÏS  dans  la  pUt:e. 

'  1  ii'i 
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Ce  projet  laillbit  voir  de  grandâfl 
^iificultez  j  il  fâlloit  confcntir  à  nH 
rien  tedrer  de  long-tems  ,  des  terr^B 
innondées ,  &  on  eftimoit  que  cecE^| 
perte  moiiteroit  à  plus  de  (ept  ceâd 
mille  florins.  D'ailleurs  il  pouvoiŒ 
aniver  que  les  marées  ne  fi(lcnc  pâH 
aflèz  monter  l'eau  pour  foucenir  lesfl 
Barques  ;  mais  le  Prince  d'Oranan 
ayant  reprefenté  qu'il  falloît  tentoçB 
l'impoilîblc  pour  (ecourir  les  AfGeJ 
gez ,  &  que  la  perte  de  quelques  aii'3 
nées  de  revenus  pouvant  ie  réparnfS 
avec  le  tems ,  n'étoit  pas  à  comptai 
reravcc  celle  de  tant  de  braves  Cb*^ 
loyens  qu'on  ne  pourroît  plus  rc-J 
couvrer.  On  prit  le  paiii  de  romprçJ 
toutes  les  digues  ,  &  les  Erpagnols.] 
iè  trouvèrent  fubmergez  dans  leutsl 
propres  retranchemens.  On  armii.] 
auffi-tôt  les  Barques  néccfîàires  pouri 
introduire  le  fecours  dans  la  Ville.  I 
Les  eaux  ne  fe  trouvèrent  pas  d'à- 1 
txird  aufTÎ  profisndes  qu'on  le  (bu*- 1 
haittoit;  mais  par  un  bonheur  inac-J 
tendu ,  un  vent  deNord-Oiieft,  <\xAÂ 
fouftla  tout  à  propos  ,  ayant  enflé  làl 
Met  j  les  marées   deviuieiit    aflcu 
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fautes  ,  &  la  Place  fut  fccoumë. 

Les  Eipagnols  fiirpris  par  ce  délu- 
ge,  (c  virent  tout  d'un  coup  dans  la 
n^cetl^té  de  cliaiiger  l'ordre  de  la 
guerre  :  ils  éroient  eux-mêmes  allîe- 
gcz  dans  leur  propre  camp  ;  &  après 
avoir  fait  des  efforts  incroyables  pour 
s'y  maintenir  ,  jufqu'à  remuer  la  ter- 
re avec  leurs  armes ,  iwfque  les  inf- 
mimens  nécefiàires  pour  cela  leur 
manquoient ,  ils  furent  entîn  ri^duics 
à  lever  le  (îege. 

L'Empereur  Maxîmilien  qui  voycâÊ 
b  guerre  alliuncc  dans  toutes  les 
PiDVÎJices  ,  olfrit  fa  médiation  au 
Roy  d'Efpagne  &  aux  Confcderez. 
Le  Commandeur  l'accepta  de  la  part 
du  Roy  ,  &  les  Confederez  ne  fo- 
rent pas  fâchez  de  voir  la  Mailbft 
d'Autriche  faire  les  premières  avan- 
ces ;mais  toutes  les  délibérations  qui 
fe firent  en  conlequence  ,  des  deux, 
cotez  ,  &  que  l'on  peut  voir  au  long 
dans  norre  Auteur  ,  n'aboutirent  à 
rien.  Les  Efpagnols  vouloienr  exi- 
ger des  Confederez  ,  une  obéillâncc 
^ns  borne  ,  &  les  Confederez  vou- 
loient  borner  l'auCOTité  du  Ro-j.!* 
1  iiij 
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Jèul  article  de  la  Religion  fonnoit  î 
la  paix  un  obftacle  qu'il  étoît  preC- 
gue  impoiliblc   de   furmonter.  Les 
Éfpagnols  ne  \ouloient  point  enten- 
dre paiter  de  l'exercice  public  de  la 
Religion  Proceftance ,  &  les  Confé- 
rerez juroienr  qu'ils  ne  fe  relâchc- 
loicni  jamais  fur  cet  article.  Ainfi  , 
après  un  grand  nombre  de  Mémoires 
publiez  de  part  &  d'autre  ,  dans  les- 
quels ons'accufoii  mutuellement  de' 
mettre  obftaclc  à  la  paix  ,  il  fàlli 
recommencer  la  guerre  plus  ouve 
temenc  que    jamais.    Nous  pailôni 
ce   que  l'Hiftorien  laconte  de  cette 
nouvelle  guerre  ,  nous  remarquei'ons 
Jculement  que  le  Gouverneur  fuc-?, 
combaaux  tatiguesqu'il  y  eflùva  ,.fifa 
que  s'étant  fait  porter  malade  à  AtM 
vers  j  il  y  mourut  le  jour  même  qu'9 
y  ari'iva,  au  commaicement  du  nuM 
de  Mars  de  l'année  i^~G,  ^k 

Après  fa  mort  ,  le  Confeil  d'£tan 
compofé  du  Duc  d'Arrchot  ,  des 
Comtes  de  MansfeM  &  de  Barlaî- 
mont  ,du  Pré/ïdentViglius ,  &  de 
[uelqucs  autres,  s'attribua  par  pr 
>n  toute  l'autorité  du  Gouvi 


^ 
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e  Roy  y  conientir ,  dai  _ 
ue  des  Flamands  fctoient 
lies  de  faire  rentrer  leuc 
Ds  l'obéifïknce  ,  que  des 
1rs  étrangers  ,  qui  loi  f&- 
îUeuts  toujours  fufpcds  ; 
lemcnt  fit  voir  coût  le  coii- 
ui  lii'e  le  déraii  de  cetarti- 
iiftorienméme.Dom  Juan 
,  fils  naturel  de  Charles- 
Lit  envoyé  dans  les  Pays- 
lalicé  de  Gouverneur  Ge- 
it  obligé  pour  être  rccon- 
ts ,  d'en  paflêr  par  tout  ce 
lurent  ,  Se  d'accordet  pat 
^e  les  Efpagnols  (èroient 
ces  Pays-là,  Le  Traité  fi- 
?oya  Efcovcdo ,  fou  Secre»- 
:  les  ordres  requis  pour 
^les  Efpagnols ,  qui  rcmî- 
i  les  Citadelles  entre  les 
officiers  Flamands  nom- 
s  Etats,  Les  Etats  de  leur 
merent  des  otages  qui  fu- 
Entre  les  mains  de  l'Evê- 
ge  pour  fervir  de  garands 
felité.  La  Citadelle  d'An- 
ndue  au  Duc  d'AitdvQX  \ 
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te  Seigneur  en  reçût  les  clefs  des 
mains  de  Martin  del'Hoyo,  Lieute- 
nant d'Avila    ,  qui  auparavant  en 
^roit  Gouverneur  ,  &c  qui  ne  voulut 
^int  être  prcfent  à  cette  cérémonie. 
Efcovedo  y  alTifta  ,  &  le  Duc  d'Arf- 
■choc  s'étani   mis   à  genoux  de\'ant 
■lui ,  la  tête  découverte ,  &  les  mains 
jointes  entre  celles  d'Efcovcdo ,  pi 
nonça  i  haute  voix  ce  ferment  de' 
délité  au  Roy. 

"  Je  Philippe  de  Croy  ,  Ducd*. 
"chot,  jure  fur  Dieu  ,  la  Vietge 
»  Marie  ,  &  fut  les  quaite  Saints 
u  Evangiles ,  de  garder  &  tenit  cette 
»  Citadelle  pour  le  fcrvice  de  fà  Ma- 
«  jeftéle  Roy  Philippe  notre  Sire ,  & 
*>  de  ne  la  rendre  f  finon  <\  fa  proptc 
••  çer/bnne  ,  ou  a  fes  fuccelïèurijf 
*•  lans  Ton  exprès  commandement 

Efcovedo  lui  répondit  ; 

"  Si  vous  le  faites  ainfî  ,  Die%< 
M  veiiille  vous  aider, (înon  le  Diabli 
"  vous  emporte  en  corps  &  en  ame. 

Et  tous  les  afllftans  répondirent, 
jimen. 

On  voit  ici  les  démêlez  qu'eut 
JXunJuaii  avec  les  ëuc&j  ^uifHi- 


i 
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Wicrcm  des  dtfcufes  (bus  peine  Ac  ^ 
mort  >.de  reconnoître  Dom  Juan 
pour  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  & 
ordonnercnc  même  à  ce  Prince  de 
ibitirdes  Pays-Bas,  à  peine  d'y  ccrc 
traite  comme  enjiemi.  Dom  Juan  fit 
de  grands  préparatifs  pour  Je  venger 
de  ces  affronts.  Alexandre,  Prince  de 
J'ïuiDe  ,fïls  delà  Duchellèdc  Parme, 
<jnîavoit  été  Gouvernante  des  Pays- 
Bas  ,  amena  à  Dom  Juan  ces  vieilles 
fimdes  Espagnoles  que  Don)  Juan 
llii-mérr.c  avoir  renvoyées  des  Pays. 
Bas ,  &  bien-toc  fou  Armée  Te  trouva 
«ooiçofëe  de  quinze  mille  hommes  . 
dlnranterie  ,  â:  de  trois  mille  che-  { 
vaux. 

Les  Etats  avoient  audi  levé  des  ' 
Troupes  ,  pour  foùtenir  l'éclat  qu'ils   I 
vcnoient  de  faire  contre  Dom  Juan,  ' 
&  ces   Troupes  ne  montoîent  qu'à 
dix  mille  hommes    d'Infanterie  ,  & 
quinze  cens  chevaux.  Les  deux  Ar- 
mées (è  rencontrèrent  à  Gemb!om-s  , 
petitevjlle  ficuée  à  quelques  lieues 
de  Namut  ,  à  l'entrée  du   Brabanc 
C'étoit  trop  de  deux  auflî  grands  Ca- 
'       que  Dom  Juan  &  le  Piince 
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it  Parme,  pour  gagner  une  fetailï^ 
■ulïi  l'Armée  des  Etats  fiit-eile  làl^ 
léc  en  pièces. 

Voila  le  pluscoim précis  que  nout 
avons  pu  faire  du  cinquième  Livre. 

Le  hxiéme  commence  à  la  mort 
de  Dom  Juan  qui  fur  foupçonnc 
d'avoir  été  cmpoifonné  par  l'ordre 
même  du  Roy  d'Efpagne  fon  ftere , 
à  qui  divers  évenemens  ,  que  l'Hit 
toirien  rapporte  en  détail ,  &  que 
nous  pafTonSjl'avoienc  rendu  fufpeift. 
Ce  Prince  périt  à  la  fleur  de  l'on  âge, 
le  premier  Oâiobie  ijyS.  Avant  que 
d'expirer  ,  il  nomma  le  Prince  dé 
Parme  pour  lui  fucceder  dans  la 
place  de  Gouverneur  General  des 
Pays-Bas,  Le  Roi  d'Efpagne  fe  dé- 
[  i£a  d'abord  de  ce  choix  ,  parce  que  lé 
Prince  de  Parme  avoit  toiiiours  para 
ftroitement  uni  avec  Dom  Juan  i 
jnais  enfin  i!  fc  détermina  à  lui  laidèr 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas  ,  & 
le  Prince  de  Parme  en  prit  pofldîîon 
5»ar  ordre  du  Roi  ,  au  mois  de  Dé- 
■CCTibre  delà  mcmcannéc  1^78. 

Le  Roi  d'Efpagne  n'étoit  alors  pro- 
{U'ementmaLtiequedetioisProvii]  " 
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iatiS  les  Faysr.Bas  ;  celles  de  Nanuu. 
de  Luxembourg  &  de  limbourg  :  le 
cefteétoii  réuni  contre  lesEfpagnols, 
&  ne  le  crouvoit  piir[agé  que  fut 
l'atricle  de  la  Religion.  Les  l'co\in- 
ces  d'Aiiois  ,  du  Hainauc ,  &  de  la 
Flandte  Françoife  ne  voujoient  point 
entendis  parler  de  la  liberté  de  con~ 
fcience  ,  £c  le  Prince  d'Orange  les 
iioiAra  toujours  inflexibles  fui  ce 
point.  Les  Provinces  de  Brabani  , 
d'Uttechr ,  d'Overilfel  ,  de  Frife  ,  & 
de  Groniiiguc  ,  demeutoiem  unies  à 
cdlcsde  Hollande  &  de  Zclaiide,  & 
on  n'y  agifloii  que  par  les  vues  du 
Prince  d'Orange,  Ici  s'ouvre  un  vafte 
champ  :  On  voie  le  Prince  de  Parme 
après  plulîcurs  viâoices ,  ailîeger  Se 
prendre  Maftricli.  Les  circonftances 
de  ce  Siège  &  de  cette  victoire  me- 
rioentd'étte  lues  :  nous  renvoyons 
là-deOus  les  Leifteuis  au  Livre  mê- 
me. On  voit  ciifuite  la  Ducheflc  de 
Parme  rentrer  pai"  ordre  du  Roi  ,dars 
fon  premier  Gou\'ernementdcsPays- 
^,&:  fonlîlsrevêtuldelaChargc  de 
Commandant  Général  de  toutes  les 
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Cetrc  Piincelïè  fe  rendit  a  Na- 
miir ,  pour  obéïï  aii  Roi ,  dont  les 
ordres  ne  lui  furent  pas  délagréa- 
bles.  Le  Roi  avoît  efpeté  que  le  fils 
&  la  mete  agitoîenrde  concert:  mais 
il  fut  bien  turpi-is  lorfque  le  Prince 
de  Parme  lui  manda  ,  qu'il  aîmoît 
mieux  renoncei'  à  Ion  Commande- 
meiiE  ,  que  de  gouvernée  conjoinre- 
oienc  avec  fa  mère  ,  parce  que'  s'il 
n'avoir  qu'une  autorité  partagée  ,  il 
ne  pourroit  jamais  rendre  à  Sa  Nia- 
jefté  tout  le  fervice  necellaire. 

La  Ducheiïe  de  fon  côté  ,  voyant 
la  tépugnance  que  fon  fils  avoir  de 

Eouverner  avec  elle ,  pria  le  Roi  de 
i  rappeller.  Le  Roi  eut  de  la  peine 
à  s'y  déterminer ,  &  il  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  perfuader  à  l'un  &  à  l'au- 
tre ae  demeurer  dans  leurs  Cliarges  : 
il  leur  reprefoita  que  l'autorité  ne 
fcroir  point  réellement  partagée , 
pui(qu'un  tel  fils  &  une  telle  merc 
ne  dévoient  être  regardez  que  com- 
me une  même  perfomie  ;  mais  ces 
reprelentations  furent  inutiles:  il  fal- 
lut enfin  accorder  à  la  Duchellè  (^J 
Parme  la  pennifTion  de  reioumci 
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ilans  les  Eues  illtailc. 

Le  Prince  de  Parme  reçut  de  noui. 
velles  provisions  de  Gouveineur  Ge- 
neral des  Pays-Bas ,  &  le  prépara  à 
l'éduire  toutes  les  Provinces  par  U 
fijrce  des  armes.  C^e[t  au  récit  de 
tout  ce  qui  ai'LÎva  en  coiilequence 
qu'cft  employé  le  rcile  du  Jixiémç 
Livre  ;  nous  y  renvoyons  lesLeâeurs. 
Le  foulevcmcnt  que  le  Prince  d'O- 
cange  excita  contre  le  Roi  dans  tous 
les  Pays-Bas  ,  qui  à  fa  {ôllicitatîon , 
fe  déteiiniiierent  à  choiiîr  pour  leur 
Souverain  le  Prince  François-Hercu- 
iesde  ValotSjDuc  d'Alençon&  d'An- 
jou ,  ell  un  des  principaux  articles, 
que  la  crainte  de  nous  trop  étendre,  - 
nous  oblige  de  pallct  ;  nous  n'en  dî- 
roiis  qu'un  mot. 

On  notmna  des  Députez  ,  pour  al- 
let  oficir  à  ce  Prince  la  Souveraineté 
des  Pays-Bas  à  certaines  conditions; 
5:  S**  Aldcgonde  ,  fameux  Calvini- 
llcj  comme  on  l'çait ,  ctoit  Clicf  de 
la  Dépucaripn.  Les  Députez  des  Etats 
éianialTivezaiFrance,  virent  le  Duc 
d'Alençon  au  Oiâteaud"  l'ieffis-lcs- 
Touts  ,  &  conclurent  avec  lui  un 
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Trai^,dont  un  des  principaux  points 
étoit ,  que  le  Duc  tnatntiendtoic  la 
Religion  dans  l'étac  où  elle  iè  troU' 
voit  en  chaque  Province  ;  qu'il  fo 
toit  en  même  tems  le  Protecteur  dcj 
deux  Religions ,  &  qu'il  ne  permet''^ 
troit  pas  que  perfonne  fflt  troubl' 
dans  l'exercice  de  la  fienne.  ^^^ 

Le  Roi  d'Efpagne  ayant  appris  le 
coup  que  l'on  venoic  de  porter  à  foQ 
autorité ,  réfolut  de  mettre  à  prix  U 
céte  du  Prince  d'Orange  ,  qu'il  ta- 
gardoit  avecraifbn,  comme  l'An-' 
teur  de  cet  attentat  ;  &  on  publia, 
dans  toutes  les  Provinces  où  l'auto- 
rité du  Roi  éfoic  reconnue  ,  un  Ecrit 
intitulé  : 

Bttn  &  Edi<l  en  forme  de  profcrip- 
t'tott  ,  fait  par  la  Majefte'  du  Roy  nof* 
tre  Sire ,  a  rencontre  de  Guillaume  ie 
N^AH  ,  Prince  d'Orange  ,  comme  chef 
&  perturbateur  de  tEfiat ,  de  la  Chrep 
tieme' ,  &  jpeciatement  de  [es  Pays- 
Bas  i  par  lequel  chacun  efi  autorife  dx 
fûffenfer  &  éier  du  monde  ,  comme 
pêne  publique ,  avec  prix  à  qui  le  fera- 

■  Ce  haa  commençoii  par  ces  morsi 
PbUippesi 


^P  Janvier  1718.  nj  ^ 

WfUUppfi  par  U  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
■^/îifo  1  de  Léon  ,  dArragon ,  deNi~ 
VAtre  3  de  Sicile  >  de  A^ijorque  .... 
A  tous  ceux  qui  cesPrefentes  ■verrenia 
Salkt. 

Enfirite  le  Roi  marquoit  les  ^ijets 
de  méconteiicemem  qu'il  avoit  du 
Prince  d'Orange ,  tanr  par  rapport  à 
fa  Couronne  ,  que  par  rappoit  à  la 
Religion.  Au  regara  de  ce  dernier 
article  ,  il  expofoit  les  défordres  que 
la  liberté  de  confcience  innoduilc 
par  ce  Prince  ,  avoit  caufez. 

»  Tôt  après  cette  confufion  de  Re- 
M  U^on, difoit-il  /  eft  avenu  que  les 
»  Oltholiques  ont  été  perfécutez  , 
M  déjeâez  &  déchailêz;  les  Eglifes  & 
»)  Monaderes ,  tant  d'hommes  ,  que 
»  de  femmes ,  rompus ,  ruinez  Si  j  et- 
•  tez  par  terre  ;  les  Religieux  Se  Rc- 
"  ligieuiès  maltraitez ,  bannis  &  ex- 
■  tenninez ,  s'ils  ne  vouloicnt  apo- 
B  ftafier  &  Ce  marier  ;  car  à  d'autres. 
"  il  ne  fe  confioit. 

>>  Cotrune  suffi  lui  depuis  ,  hom- 

»  me  marié  qu'il  étoît ,  vivant  enco- 

«  re  fa  première  femme  ,  auroit  pris 

t»  une  Religieafe  Sc  Abbeffe  WùM 

.fixif/érr.  YL. 
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|.  folenniellement  de  main  épilcopa- 
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^^^  U ,  qu'il  deiiE  encore  auprès  de  fui  : 
«  chofe  la  plus  déhonrée  &  infâme 
»  qui  puiflè  être  ,  non-lèulcmenc  fc- 
w  Ion  la  Religion  Chrérieiine ,  mais 
"  audî  par  les  Loix  Romaines ,  & 
»  contre  toute  honnêteté. 

Le  Roi  ie  plaignoit  enfuite  de  ce 
que  le  Prince  d'Orange  avoit  tou- 
jours fait  naître  des  obflacles  à  la 
paix  ,  employant  toutes  fortes  d'arti- 
fices pour  empêcher  les  Flamans  de 
fê  réconcilier  avec  leur  Souverain  , 
par  l'entremife  de  Dom  Juan  ,  du 
Baron  de  Selles  ,  &C  par  celle  de 
Jïmpereui:  même  au  Congrès  deCo- 
"logne.  Et  après  un  long  détail  de 
But  ce  qui  s'ctoit  paflè  au  fujet  de 
la  réconciliation  des  Provinces ,  le 
Roi  concluoit  : 

"  Pour  ces  caufes ,  qui  /ont  fi  ju- 
M  ftes  &  raifonnables ,  permettons  â 
w  tous  ,  foit  nos  Sujets  ,  ou  autres , 
»  pour-  l'exécution  de  noftredite  Di*- 
w  claration ,  de  l'arrêter  ,  empêcher  , 
»  &  s'allurer  de  fa  perfonne  ;  même 
»  de  l'ofFenlcr  &  outrager,  tant  en 
»  £ci  biens  i  ga'cn  fa  peiConnc  & 
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>■  vie  ;  expofain  à  tous  ledit  Guil- 
"  iaume  (le  Nadâu  ,  comme  emiemi 
w  du  genre  humain.  Donnant  à  ch»- 
»  cun  tous  fes  biens  meubles  &  im- 
"  meubles  ,  où  qu'ils  (oient  (ituez  Si. 
V  aflîs  ,  qui  les  pourra  prendre ,  ou 
n  occuper  ,  ou  conquérir  ,  excepté 
»  les  biens  qui  font  piefentemenc  (eus 
«notre  jnatn  &  poilèffion.  Er  afin 
■  que  la  choie  puilîè  êti-e  efFeduée 
»  tant  plus  promptemcnr ,  promet- 
"tons  en  parole  de  Roi  ,  &  com- 
»  me  Miniftre  de  Dieu  ,  que  s'il  ie 
»  iFoave  quelqu'un  ,  (oit  de  nos  Su- 
"  jets  ,  ou  Etiangers,  fi  généreux  de 
»  cceur  ,  &  de(ireux  de  notre  fervi- 
«  ce ,  qui  Içache  moyen  d'exécuter 
«  notredite  Ordonnance  ,  &  de  fe 
I)  feire  quitte  de  cette  pelle  ,  ie  nous 
•'  délivrant  vifou  mort ,  ou  bien  lui 
»  ôiant  la  vie  ,  nous  lui  ferons  don- 
»  net  pour  lui  &  fes  hoirs ,  en  fonds 
»  Je  terre  ,  ou  deniers  comptans  ,  à 
»  Ton  choix  ,  incontinent  après  la 
u  choie  eflêiîiuée,  la  (bmme  de  vingt- 
u  cinq  mille  écus  d'ot  ;  &  s'il  a  corn- 
»  mis  quelquedélitou  forfait  ,quel- 
v»qMC  gàef  qu'il  foii ,  iious  V\û,  ^x»>- 
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»  mettons  pardonner  3  &  dès  mais 

"  tenant  pardonnons  ,  même  s'il  a 

w  fût  noble  ,  l'annobliflons  pour  ] 

valeur.   Ei  Ci  le   principal  fkitei 

prend  pour  aflîftance  en  (on  eL 

treprife  autres  perfonnes  ,  leur  fi 

rons  bien  &  mercede  ,  leur  pai 

donnant  aulîî  ce  que  pourroia 

w  avoir  meffaic ,  Ôc  les  annoblillà] 

»  femblablemenc. 

Le  Roi  déclaroit  aulTï  tous  les 
herans  &  fauteurs  du  Prince  d'Q 
range ,  déchus  de  nobleflè  &  de  t( 
autres  biens  &  honneurs ,  lî  dans 
mois  après  la  publicarion^Is  ne  fe 
paroient  de  lui.  L'Ecrit  étoit  dat 
du  ij.  Mars  ij8o. 

Le  Prince  de  Parme  l'envoya 
tous  les  Gouverneurs  &  à  tous  1 
)i4agiffa'acs  des  Villes  qui  obéïflôid 
,au  Roi  ;  &c  le  leur  envoya  avec  ui 
Lettredu  1  j.  Juin  [jSo.  par  laque 
le  il  en  ordonnoit  la  publication.  . 
Le  Prince  d'Orange  Ce  voyant 
vivement  attaqué ,  crut  qu'il  éioit  I 
fon  honneur  de  fe  juitifier.  il  efl 
pninta  pour  cela  la  plume  d'un  Fra 
çois  ,  nommé  Piare  de  Villiers  ,  q 
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avoit  d'abord  éié  Avocat  ,  &'qui 
s'étoic  feii  cnfuire  Minîllre  Piotc- 
fiant.  Ce  Miniftre  comfwfà  une  lon- 
gue Apologie  ,  que  le  Prince  d'O- 
lange  prefenta  aux  Etats  Généraux 
anêmbiez  àDelf,  le  ly.  Décembre 
ifSi.  &  qu'il  envoya  enfuite  à  tous 
lé  Princes  d«  l'Europe. 

Cène  Apologie ,  qui  cil  rapporter 
au  long  par  notre  Hiftorîen ,  &  qaî 
avec  la  réponfe  qu'y  firent  les  Etats, 
tient  ia  moitié  du  fixi^nielivie,qu "el- 
le termine  ,  cft  pleine  d'inveftivcs 
fanglantes  &  perl'onnelles  contre  le- 
Roi  d'Efpagne  ,  &  contre  les  princi- 
patiuc  MiniAres. 

Notre  Auteur  remarque  ici,  que- 
^oelques-uns  pour  jullafier  t'cmpor- 
lement  qui  dclace  dans  toute  cette 
•Pièce  ,  ont  dit ,  qu'il  y  a  des  tems 
&  des  pays  où  celui  qui  parle  avec 
le  plus  de  modération  ,  paflè  pour' 
avoir  tort. 

Les  Etats  reçurent  l'Apologie  du 
Prince  d'Orange  ,  &  y  repondirent 
d'une  manière  toute  favorable  à  ce 
ftince  ,  en  le  déclarant  innocent  des 
s  dont  U  étoit  chargé  pai  leÎJÀ» 
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Se  lui  otfrant  pour  ralîùrance  de  (â 
pcrfonne  ,  une  Compagnie  de  gêna 
à  cKeval, 

Le  Prince  d'Orange  pîcqui  au  vi 
par  la  prolcriprion  du  Roi  d'Efpii 
gne  ,  ne  Te  contenta  pas  de  ta  raii» 
îaâion  que  lui  en  Hreni  les  £cat3> 
il  rélbluc  de  potter  un  dernier  coitl 
à  l'autoiité  de  ce  Monarque.  Dan 
cette  vue  ,  il  engagea  tes  Etats  à  d£ 
clarer  par  un  ade  aurentîque ,  le  Roi 
Philippe  II.  déchii  de  (a  Souveraî 
reté  des  Pays-Bas  ,  &:  tous  les  Of& 
ciers ,  Seigneurs ,  Juges ,  Vatlaux ,  8 
autres  Habitans  de  ces  Pays  ,dc  quel 
que  qualité  &  condition  qu'ils  fiaj^ 
ient ,  déchargez  du  lerment  qu'ils 
avoicnt  fait  ,  en  quelque  manicM 
que  ce  fut ,  au  Roi  d'Efpagne  ;  Çt 
de  tous  autres  engagemcns  qu'ih 
pourroient  avoir  pris  avec  lui. 

Cet  Atfte  horrible  contenoît  i 
long  préambule  ,  où  api^ès  avoir  pe< 
!e  des  maximes  générales  conti'e  le 
Princes  qui  abuient  de  leur  auto» 
té,  on  en  faifoit  l'application  au  Ro 
Philippe ,  par  un  détail  odieux  de  la 
conduite  qu'il  avoic  tenue  à  l'égant 
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Dès  que  cet  A6Ve  eut  été  publié, 
on  briJà  les  Portiaits  Se  le»  Statues 
du  Roi  d'Efpagiie  ;  fon  Sceau  fut 
rompu  ,  Se  ûéfcnfes  faites  lie  rien 
(cellcF  déformais,  en  fon  nom,  m 
de  Wctte  aucune  monnoye  à  ion 
coJn.Oncxigea  un  nouveau  femienc 
dcsGouvcmcm's ,  des  Magiftrats ,  des 
Officiels  (le  guerre  ,  félon  la  formu- 
le que  les  Etats  pteicrivirent  :  on  dé- 
chira leurs  anciennes  Provifions ,  & 
on  leur  en  donna  de  nouvelles. 

Ce  dernier  aûe  d'hoftilitc  ,  qui 
fût  voir  jufqu'où  va  l'efprhde  par- 
H  ,  qaand  il  n'eft  pas  d'abord  repri- 
mé ,  eft  ce  qui  donna  !e  premier  lieu 
à  l'établifièment  de  la  République 
de  Hollande  ^qui  commença  dès  lors 
à  agir  en  Ecat  libre  Se  fouverain. 

Tandis  que  le  Prince  d'Orange 
travailloil  de  toutes  Tes  forces  à 
anéantir  l'autorité  du  Roi  d'Efpa^ 
gnc  dans  une  partie  conltdcrable  des 
Provinces  ,  le  Duc  d'Alençon  de  fon 
côté  ,  le  prépaioir  à  entrer  dans  les 
l*3y$-Bas  avec  une  armée, pour  pren- 
dre poflêflîon  de  la  Souveraineté 
""  "      lui  a\ou  défeiée  ;  &  c'eû.  fte 


iio  JourniU  des  Sçavans: 
qui  fait  le  fujet  du  feptiémc  &  der- 
nier Livre  de  cette  Hiiloirc.  Le  Baron 
d'Iiiii ,  Gouverneur  de  Cambray;  Vil- 
lers.qui  comraandoit  dans  Bouchaiiç 
le  Prince  d'Epinoy  ,  Gouverneur 
Touriiay ,  Condé  jBinch  ,&  plu/li 
autres  Places  de  ce  canton  ,  s'étoienc 
déclarez  pour  le  Ducii'Alençon.  V^ 
lenciennes  tenolt  pour  le  Prince  dç 
Parme.  "^ 

L'Auteur  décrit  les  diverfes  guetf' 
res  qu'il  y  eut  d'abord  à  ce  fujet  en* 
tre  le  Prince  de  Parnie  ,  ëc  le  Due 
d'Alençon  ;  après  quoi  il  vient  à  a 
réceptitm  du  Duc  d'Alençon  dan» 
la  ville  d'Anvers,  en  qualité  de  Sort* 
Terain  des  Pays-Bas  ,  ce  qui  aniv* 
le  19.  Février  ijSi.  Toute  la  No- 
blelïè  des  Provinces-Unies  s'étoit  reiî* 
duc  en  cette  ville-là ,  pour  fiiire  coii^ 
tege  au  nouveau  Souverain.  On  avoir 
élevé  dans  la  Place  un  TKéâtre  ri- 
chement paré  ,  fur  lequel  il  monn 
pour  y  faire  les  fermens  ufitez  dam 
ces  occaiîons.  On  lui  mit  tous  les  or-i 
nemens  de  fa  dignité  ;  &c  comme  . 
Prince  d'Orange  s'emprerioic  de  lui 
anacher  la  boucle  du  Manteau  £>tt4 
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cal, te  Ducd'Alençon  ïmA'if.Laif- 
fe^'Htai  fiùre  ,je  ratrachtrat  fi  t/V» 
mel^ême ,  qu'il  ne  m'àhaptri  pjs.  On 
ne  manqua  pas  de  relever  ce  mot,  &: 
de  le  regarder  comme  un  heureux 
ptvfagc. 

,  Le  Duc  d'Alençon  reçor  les  fèr- 
meiu  de  fidélité ,  &c  cnfuite  les  com- 
piimeiis  de  Cous  les  Députez  des 
Provinces-Unies.  Ptuitetii-S  jours  fe 
palTercnt  dans  les  réjouinânces.  Elles 
ttueiit  continuées  jufqu'au  rS.  Mais 
inclofivement  ,  qui  fe  trouva  être 
l'anniverfaire  de  la  naiflancedu  Duc-, 
&oii  «Prince  dévoie  après  pluficurs 
divertUlêmens  ,  donner  lefoii-  un  ré- 
pits magnifique  ;  mais  une  H  belle 
tcte  lue  interrompue  par  un  accident 
funelle  qui  penfa  caufer  la  mort  ilu 
Duc  d'Alençon  ,  &:  celle  du  Prince 
d'Orange. 

Il  n'eftpas  neceîîàire  aux  Lecteurs 
d'avoÏE  une  grande  connoillànce  des 
trouble?  des  Pays-Bas, pournous  pré-. 
vHtîc  fui  ce  fujet  ;  nous  ne  laiiTèrons 
pas  cependant  de  rapporter  ce  qu'eu 
dit  notre  Hiftorîen.  On  verra  par  U 
àtaâondsJes propres  paroles, queV- 


I 
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le  eft  (a  manière  de  narrer  ^  &  ccc 
exemple  nelui  Içaiitoic  faireiîcTCMt.  . 
w  Un  Marchand  d'Anvers,nommé 
»>  Gafpai'd  d'Anati-o ,  qui  s  ccoit  ruï- 
>■  né  au  commerce  ,  elpcra  tétablîp 
»  fes  afeiix-s  en  gagnant  le  prix  pro- 
»  poCé  par  le  Roi  d'Efpagiie  à  celui 
»  qui  cueroic  le  Prince  d'Orange, 
»  Comme  il  ne  Ce  fentoic  pas  afiêzde 
»  léfolurion  pour  exécuter  mie  en- 
.)  nepnfe  Ci  hafardeuie  ,  il  s'adrclTâ  à 
o  un  nommé  Jcannet  Jiuicegui ,  jco-t 
ti  ne  lioiTime  ,  qu'un  ze!e  ouiré  pouc 
H  la  Religion  Catliolique,  une  haiiiâ 
ti  furieuie  contre  les  l^tcilans  ,  & 
i»  une  intrépidité  natuielle  rendoient 
$  capable  d'une  telle  action.  Ce  Mat- 
M  clund  l'engagea  à  faire  le  coup, 

'■  Jaiiregui  petfuadé  que  dans  un 
i>  tems  de  réjoiiiiîànce  le  Princcd'O- 
n  range  feroic  moins  fur  Tes  gardes , 
»»  choifit  pour  exécuter  fon  dJelIèin  , 
u  le  jour  même  qu'on  cclebroit  la 
Il  iiaillàjice  du  Duc  d'Aleiiçon.  Le 
»  Prince  d'Orange  donnoit  ce  jour-là 
M  X  djnet  aux  principaux  Seigneurs 
'«♦Flaïuans  ik  écraiigeis  qui  fe  n-ou- 
»  vQxpV  à  l^  Cour  du  Duc  d'Alen- 
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u  bffeiifer  ni  la  laiigue  ,  ni  le  pal^»* 
"  Se   que    la   blelïure  n'étoît  poiitt| 
»•  dangereufe, 

"  Cependant  la  nouvelle  de  cet 
«  allàlliiiat  s'ctant  répandue  d^is  ï^ 
"  ville, on  nedouta  point  que  leDuo 
w  d'Alençoii  n'en  hic  l'auteur  ,  par* 
w  ce  qu'on  jugeoit  qu'il  devait  na^j 
"  Curellement  être  jaloux  de  l'aut<tà 
'»  ricé  du  Prince  d'Otange  qui  bai 
M  lançoit  la  Tienne.  D'ailleurs  ,comi 
»  me  il  paroiilôit  fore  attaché  à  U 
"  Religion  Catholique  ,  les  Protêt 
H  ftans  difoieiit  par-tout ,  que  c'étoiê 
»  le  commencement:  d'une  S.  Bar* 
V  ciielemy,  &  qu'on  vouloir  les  maCi 
«  facter  dans  les  Pays-Bas  ,  commft 
»  on  avoit  (ait  en  France.  -' 

»  Au0I-t6t  on  court  aux  armes ,  SÇ 
»  on  arrcre  cous  les  François;  on  fiiÉ 
u  furpris  cnfuite  de  ce  que  le  peu*! 
»  pie  avoic  été  allez  mocieré  pour  n» 
"  les  pas  aflômmer  tous  dans  le  prc*J 
"  mier  accès  de  fa  fureur.  \ 

«  Pendant  ce  tems-là,  le Ducd'A- 

»  lençon  qui  ne  fçavoit  rien  de  ce, 

»?  qui  venoit  d'arriver  ,  faifoit  tra-i 

^ivailler  cranquillemem  à  des  feux 
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!»  d'artifice  dans  l'Abbaye  de  Saint- 
.•  Michel  ;  mais  il  fut  bien  étonné 
»  loriqu'il  Ce  vit  invefti  tout  h.  coup 
»  par  uiie  populace  aiTnée  qui  le  me- 
"  naçoit  des  dernières  violences. 

"  Le  Prince  d'Orange  aveiTÎ  de 
»  ce  qui  le  pallbît  ,  écrivit  lin  billet 
"  de  la  propre  main  ,  où  il  marquoit 
>•  qu'il  ctoit  très-fiir  que  les  François 
wn'avoient  aucune  part  au  crime  de 
»  lauregui  ;  &  qu'on  a\  oit  appris 
»  par  les  papiers  qui  s'étoient  trou- 
«  vez  chez  lui  ,  que  le  coup  vc- 
1»  noit  des  Efpagnols.  Il  donna  ce 
"billet  à  S"Âliiegonde  ,  chef  de» 
»  Conjurez  ,  lequel  alla  le  lire  pu- 
>j  bliquement  dans  les  rues  ,  moii- 
»  trant  au  peuple  la  iîgnatuie  du 
>j  Prince  d'Orange  ;  &  le  tumulte  fut 
f  appaile. 

"  Cet  événement  do  tin  a  beaucoup 
ta  à  penfei-  auPrince  d'Orange  ,&  au 
!•  Duc  d'Alençon.  Le  premier  vit 
il  bien  qu'il  ne  pouiToit  écliapper  à 
«  la  vengeance  du  Roi  d'Efpagne ,  & 
p  qu'un  Souverain  trouve  toujours 
t'aes  gens  prêts  à  exécuter  ce  qu'il 
*«  Ibuhaite,  quand  il  veut  les  encou- 
L  n\ 
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->'  ragerparde  grandes  récompenfes. 

-  Le  Duc  d'Alençoii  de  fou  côté , 
V  s'apperçut  de  U  défiance  où  érojenï 
u  les  peuples  à  Ion  égard  ,  6c  con>- 
"  bien  fon  autorité  écoit  foiblc  ;  c« 
ï>  qui  fut  caufe  qu'il  prit  dè^-lors  la 
»  ïéfolutioii  de  Ce  rendre  martre 
f  d'un  peuple  qui  ne  s'étiMt  (ôumis 
»  à  lui  qu'en  apparence  :  mais  avant 
»•  que  d'écab'iii  fou  autorité  au  de- 
M  dans ,  il  fallut  fe  défendre  contre 
»  les  ennemis  du  dcliors. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin 
notre  Hiftotien  ;  cet  endroit  ,  que 
nous  venons,  de,  rapporter  mot  à  mot 
d'après  lui,  pour  faire  voir  fa  manière 
d'écrire  naïve,  concife,  di  vraiment 
hiftorique,  eft  plusque  fuîïifani  d'ail* 
leurs  pour  mettre  les  Lefteurs  un 
peu  inftriiiis  ,  en  état  de  conjefttt- 
rer  ce  que  la  ciainte  de  nous  trop 
étendi-e  nous  fait  retrancher  ici.  ifs 
jugeront  aifément  que  dans  la  fuite 
de  cette  Hiflojre,  il  s'agit  de  ce  que 
Et  le  Duc  d'Alençoii  pour  réduire  la 
ville  d'Anvers ,  &  du  peu  de  fuccès 
qu'il  eut  dans  cette  entieprife  ;  de  f» 
iciraite  à  DuncKcrque  ,  de  fon  ro« 
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tour  en  France  ,  de  fa  morr  qui  ar- 
riva au  mois  de  Mai  1184.  à  Châ- 
ttaa-Thicrry  ,  où  il  expira  à  l'âge  dfi 
trente  ans  ,  d'une  maudîc  violente, 
tandis  que  îes  Députez  des  Etats  ve- 
BoîempourhiircprcfeiicerlafituaTion 
<iéplor<ibledes  Piovinces  qu'il  avoît 
abandonnées  ,  &  pour  le  conjuret 
d'en  vciiir  reprendi-e  la  Souveraine- 
té i  &  enfin  de  la  mwt  du  Prince 
d'Orange ,  qui  arriva  un  mois  après, 
p3i  l'accident  fûnefle  qBe  cour  le 
ftionde  (çait  ,  Se  que  noae  Hifto- 
Ùta ,  s'il  nous  eft  peiTiis  de  rapper- 
Rr  mcoie  un  exemple  de  ia  ma- 
niere  ^  narrer  ,  raconte  dans  tes 
icrmes  (ujvans,  qui  termineront  no^ 
trcKxnraiî. 

,  >>  Un  nommé  Baltazard  Gérard  , 
j»Franc-CQn«Dis,âs^<'c  i7,ans,ctoit 
1  venu  à  Delft  au  mois  de  Mai ,  daiTS 
K  le  deflcin  de  tuer  le  Prifiee  4*0"- 
»  range,  il  eut  bcfbin  de  recourir  à 
»  di^■er5  3ttuîces,povir  avoir  accèsau- 
»  pws  de  ce  Prince",  parce  que  dc- 
»  puîj  Tattentat  de  J^ueguî ,  on  pre- 
I  -  Ttnoit  des  précautions  extraordinar- 
^^■Bes  pool-  conserver  une  vie  ÎÀ  ^t&*j 
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iiS       JoKntul  des  Sç4vdtii, 
"  cieufe    aux  Provinces -Uiu'es  ;  Ia 
»  Prince  ne  fonoit  jamais  que  bica 
»  accompagne  ,  &  on  ne  laiûbic  api 
!■  ptociiet  de  lui  que  îles  gens  c 
*>  nus. 

»>  Baltazard  Gérard  prit  le  nom  à% 
"  François  Guîon  ,  &  dit  qu'il  étaSk 
«  fils  d'un  nommé  Picrtc  Guioo, gui 
»  avoir  été  bnjlé  vif ,  à  caul'e  de  ioa 
"  attachement  à  la  Religion  ProtW 
='  ftante.  ■ 

»  Ce  jeune  homme  alSoît  affia 
»  duëment  a^i  Prèclie  ,  &  paroilTàh 
«  extrêmement  zélé  pour  cène  Rett 
"  gion.  Quand  il  crut  fà  réputariai 
»  bien  établie  panni  les  Minilhâ 
«  Proteftans  ,  il  fit  dire  au  Prinflé 
>•  d'Orange  ,  qu'il  a\'oit  des  blanct 
"  figncz  du  Comte  de  Mansfeld , 
»  Gouverneur  de  la  Province  de  Lai 

«"  xerabourg  ,  dont  on  pourroit  i 
"  lèrvir  utilement  pour  fermer  quei 
"  que  entrepril'e  far  Ic-î  Places  de  cl 
"  0uché.  Le  Prince  d'Orange  ne  lîl 
"■  d'abord  aucun  cas  de  ces  blano* 
*»  figncz  i  mais  enfuite  voulant  eiv 

6voyer  quelqu'un  en  France  poi-cec 
Ac«  lemcs  au  Matéchal  de  Buon^ 
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bci'ut  que  les  blanc-figncz  poiir- 

w  roiem  (ervir,  11  chargea  Gérard 
M  lui-même  d'en  fiiire  ufage  ,&  le  fît 
M  partirpour  laFrance,avec  les  lettres 
?»  qu'il  ccrivoir  au  Maréchal  de  Bi- 
"  ron.  Gérard  vint  enfiiitc  rapporter 
u  au  Prince  d'Oranj;c  la  nouvelle  de 
»  la  mort  du  Duc  d'Alençon.  Le 
»  Prince  étoit  alors  dans  Ton  lit  ;  il 
■  fe  approchei"  Gérard  ,  &  rititerro- 
w  gea  durant  quelque  teins ,  fur  ce 
»•  qu'il  avDÎc  oiii  dire  des  partlcula- 
»  ritez  de  cette  mort.  Dès  ce  ma^ 
••inciit  Gérard  auroit  exécuté  (on 
»  ddiciii  ,  s'il  avoit  eu  des  armes  ; 
»  maiS'  comme  il  ne  s'étoit  pas  atten- 
»  du  à  parler  au  Pi-ince  ,  ît  n'avoir 
"  pas  eu  foin  de  s'en  pourvoir.  Le 
■»  Piince.  d'Orange  content  du  rap- 
v.poit  de  Gérard  ,  lui  fit  donner 
«quclqua-argent  ,  que  ce  mallieu- 
"  icux  erriplaya  à  acheter  des  pifto- 
»  lets ,  des  baies  &  de  la  poudre. 

.'•■Le  8.  de  Juillet  le  Prince  vou- 
"  lui  le  t-aire  partir  pour  un  autre 
V  voyage  qui  fut  ditferé  de  deux 
i^foui-s  ;  &  le  lo.  il  eut  ordre  de 
i;  trouver  le  Prince  d'Oiange 
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JoiffHét  des  S^avant , 
l'iduë  de  fon  dîner  ,  pour  faire 
M  ligner  fon  pailêpon. 

»  Geraid  choUît  ce  tems-là  pour 
u  faire   fon   coup  ;  iil  fe  oiunk  de 
M  deux  piftolels  clutrgez  diacun  de 
1  nois  baies  ;  U  fit  tenir  un  chevJ 
w  prêt  hors  de  ta  ville  ,  fur  le  bord 
«  du  folié ,  qu'il-  prétcndoii  cravcr- 
u  fei  à  la  nage  i  &:  comme  il  ne  Iça- 
M  voit  pas  nager  j  il  piit  deux  vcC- 
f  fies  avec  un  chalumeau  pont  les 
iifler  ,  afin  de  pouvoir  le  ftnko 
plus  aifémcm  iur  L'eau, 
Ayant  pris  toures  ces  prccau- 
îTùons,  il  vint  trouver  le  Prince  qui 
»  fortoit  de  la  ialie  ou  il  avoir  aU- 
■)  ne  ,  &  lui  piefcnta  fon  paliepott 
»  à  figner.  On  alla  chercher  une  plu- 
»  me  &  de  l'encre  ,  &  Gérard  laîfit 
u  ce  moaiem  où  tePriiire  fè  trouva 
»  feul  j  pour  lui  tirer  dans  l'cfttjmac 
»  un  coup  de   pilloiet  ;   le  Prince 
»  tomba  mtwt ,  fans  prononcer  \m« 
»  feule  parole.  Quelques-uns  oht  dit 
»  cependant  qu'il  eut  encore  le  atns 
"  des'écrier  :  Aien  Dieu,  mon  JOgu , 
u  ayez  pitié  de  moit  «ne  ,  ;V  (uii  fort 
bUJfc;  ttiQ»  Dieu  >  .lyec  piti/dt-mm 
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■  ilHé  &  de  ce  p/tuvre  peuple.         ' 

"Comme  on  ne  iongca  d'abord 
"qu'à  l'ccoui'ir  le  Priiicc  ,  Gaard 
i>  eui  le  tcms  de  fe  fauver ,  &c  d'ar-* 
»  rivCT  julqu'aux  remparts  de  la  vit- 
»  te  :  Û  „  il  ie  œii  à  ciifler  f'es  vcH- 

Êpour  n-avcrfer  le  fbllë  à  la 
mais  comme  il  avok  lailïë 
r  Icsdeux  pillotcts  enfuyant, 
iiireiit  à  feire  rccomioîtce  la 
D  qu'il  avoic  pns ,  &  ou  le 
-nv^rd  fur  le  rempaït,qm  ne  s'é* 
■>  loii  pas  encore  jette  à  l'eau  ;  il  fut 
f  pris  2c  mené  en  priion. 

w  Le  Magithac  de  Dclft  l'ayant 
»  iutenogé  ,  il  nia  c]ue  peiTonne  l'eue 
«  engagé  à  cet  allalTinat ,  roùtenaiit 
»  qu'il  avoic  fait  une  bonne  aÛion , 
"  &  qu'il  la  fcroit  encore  ,  (î  elle 
u  «ftoit  ^  faire. Quelques-uns  aJlîitent 
"  qu'il  lUcIara ,  que  le  Princedc  l'ar* 
>■  me  avoit  Ici  (on  deiîèinjSi:  lui  avolt 
"  fait  dite  ,  que  s'il  pouvoir  i'execu- 
u  ter  hcuieuiemcnt,  il  dc^■oic cotnp* 
"  ter  fur  la  récompenfe  promife  par 
"  le  Roi  d'Efpagne. 

"  On  le  condamna  à  un  fupplice 
m'ible  ,  pour  faâïlâii'e  la  col£i% 


I  II        Journal  des  Sfjvdnt, 
«au  peuple  qui  étoit  inconfblable 
«  de  la  mort  du  Prince  d'Oratigg 
»  Ce  malheureux  aflàflîn  ftit  d'al 
M  tenaillé  à  tous  les  membres  s 
w  rant  fort  long-tems ,  avec  des  ^ 
n  rouges  ;  enfuite  il  fut  coupé  v 

Uf»  morteaux. 

l'-    Les  £rpagnol5  furent   tentez=^ 
fcirc  des  réjouilTànccs  publiques* 
la  mort  du  Prince  d'Orange  ;  raalï 
le  Prince  de  Parme  avoir  une  idée 
trop  jufte  des  bîcnfeances ,  pour  1 
ibumir  ;  il  empccha  qu'on  ne  i' 
nât  dans    fon  Camp    aucune  i 
que  publique  de  joie.  ^  ^ 

Le  Prince  d'Orange  n'avoîi  que 

'    CI.  ans  ,    lorfqu'il    reçut    le   coup 

I  funelle  qui  lui  ota  la  vie.  Le  Com- 
te Maurice  Ton  fils ,  qui  n'en  avoir 
alors  que  i8,  fucccda  à  toutes  les 
Charges  &  à  tous  les  Gouverne- 
mens  de  Ion  père.  Ce  jeune  Prin- 
ce fut  le  Toutien  de  la  Republi- 
que ,  comme  le  Prince  d'Orange 
eu  avoir  été  le  fondateur  ;  &  le 
Roi  d'Efpagnc  fut  etilîn  obligé  de 
rccunnoîtrc  pour  Etats  fouverains, 
dam -le  Tiaué  de  Wcftplialic,  les 


e  idée 
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^^fevinces  -  Unies ,  dom  le  Prince 
iU  Parme  ,  malgré  toute  Ton  ha- 
bileté &  la  valeur  de  fts  Tcoupesi 
ne  put  détacher  que  le  Duché  de 
Brabant  gui  lui  coûta  bien  du  C»ag 
&  bien  des  uavaux. 

E'LE-r^T/ONS  A  DIEU.SUR 
tous  UsMyflem  de  la  Rtligtan  Chte'- 
tiemie ,  Ouvrage  poflhume  deMejJire 
Jacquet  Bimane  Borner  j  Evoque  de 
Meaux  ,  Confeitter  du  Rai  en  fis 
Confrils  j  &  ord'inaîre  en  (on  Con}ei[ 
iEiat  ;  Précepteur  de  Monfiigneur. 
Il  Dauphin  ;  prettiitr  Aumànier  des 
deux  dernières  DauphJnes.  A  Paris  ; 
chez  Jean  Mariette,  1717.  i.Vol, 
iii-douze.  I.  Vol.pp.  469.  1.  Vol. 
pp.  jif).  Sans  compter  le  Mande- 
ment de  Ms'  l'Evèque  de  Troyes 
&  les  Tables. 

CE  ne  font  point  ici  de  ces  Eléva- 
tions jett^es  dansleraÊme  mou- 
le ,  où  tour  le  ient  de  la  fervitude 
qu'on  s'cftimpoiee  à  foi-même,  de 
n'y  parler  jamais  qu'à  Dieu  ,  &  qui 
demàiideni  de  leurs  Lecteurs  iveC- 
itaat  d'haleine  que  de  patlciv- 


I  j4  Josnidl  des  SfnvMs , 
ce.  Ce  fojit  (ies  Réflexions  courtes , 
lôlîdes  &  fécondes  fur  tous  les  My- 
(^ces  qui  comporenr  le  gran(i,&  l'u- 
nique Mvftére  de  la  Religion  Ghré- 
tieniie.  Réfléximis  aufquclles  oit_ 
donné  le  titre  ft'Elévations  ,  no  ., 
qu'elles  en  ayent  louveiit  la  forme  j' 
L  mais  parce  qu'elles  en  i-enfei-menc 
t-toujours  le  germe  ,  &  qu'il  eft  com- 
r*  meimponiblede  les  lire,  faiisle  fcn- 
tir  éclore  ,  c'eft-à-iiire  ,  fms  l'ortir 
hors  de  foi-même,  pour  s'élever  vers 
ùm.  Dieu  ,  &  fans  eue  faiJï  d'u 
ûint  &d'un  refpeûueux  ctonnemci 
à  la  vue  de  fes  merveilles. 

Ce  Livre  n'a  point  d'autre  Pi 
ce  qu'un  Mandement  de  Monfei^ 
gneur  l'Evcque  de  Troycs  ,  pour  en 
recommander  la  ledure  au  Clergé  & 
au  Peuple  de  Ion  Diocélè,  On  y  voit 
avec  plaifii-  que  la  douleur  que 
Bofliiet ,  pour  lors  Abbé  de  S: 
Lucien  de  Beaavais  ,  &  mainten! 
Evcque  de  Troyes ,  reffènrit  i  la  moi 
de  fon  oncle ,  fut  une  douleur  agif. 
isnte par  la  charité. Ce  Neveu  vi^c- 
ment  touché  de  la  perte  qu'il  vcne«t 
àe  f^e ,  n'employa  çoint  le  l(  ' 


men^ 

•réofl 
mfeîfl 


Jmvitr  \yt%.  nj 

^  ,  fil  joiiiÛôk ,  à  répandre  des  lar- 
Oics  infrudneules  fut  le  tombeau  de 
(on  îiluilre  parent.  Unîi^uemenr  oc- 
cupé de  k  perte  que  ftûloit  l'Eglifê, 
il  ne  longea,  qu'à  la  réparer ,  autant 
qu'ii  étoic  poinbie  ,  Se  c'eft  ce  qu'il 
ataitcn  tallcmWant  tous  les  manuP- 
ctîtsde  feu  Monlîeur  de  Meaiix  ,  ^ 
tcavaiUant  à  les  metnc  en  état  de 
paraître. 

irf  Politïifue  tir/e  des  propres  para- 
Us  de  l'Ecriture  Sainre  ,  fut  le  pre- 
mior  ftiiit  de  et  travail ,  &  le  fucccs 
de  ce  livre  confirma  M.  f'Abbé  Bof- 
iu£t  dans  le  dciiein  de  publier  fuc- 
cdGvement  tous  les  Ouvrages  qui 
lui  Tcftoieiit  de  ion  Oncle.  !l  s'aprê- 
xxài  m^e  à  donner  au  Public  une 
Edition  complette  de  ce  grand  Aa- 
îenr.  Edition  defirée  ée  tout  le  mon- 
de ;  quand  la  l^o-^'idenre  l'appella 
au  Gou\'emenîenr  du  Kocéfe  de 
Troyes.  Les  foins  continuels  qu'il 
n'a  pu ,  dit-il ,  le  dirpenlei-  d'y  don- 
ner ,  la  multitude  des  aftaires  qui 
le  font  fuccedées  les  unes  auï  au- 
,  les  grands  travaux  qu'il  a  été 
^-  d'ean-eprendïc  ,    ont  \t\vi- 
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ié  Ton  projet ,  &  ne  lui  oiit  appa- 
remment  permis  de    le   ceprendie 
qu'au  mois  de  Juillet  dciiiîcr ,  date 
du  Mandement  dont  nous  parlons, 
r  hc  qui  nous  fervîra  de  guide  Se  de' 
'  modèle  dans  cet  atticle  ,  parce  qu'il 
çft  lui-mJme  un  cxCi-aît  rcrwpuleux 
.  du  Livre  que  nous  annonçons. 

M.  de  Meaux ,  après  avoir  coiifà- 
cré  fa  vie  &  tous  {es  talcns  à  enfêi- 
gner  &  à  déleiidre  la  vérité  ;  après 
I  «voir  ti-acé  dans  fon  admiiable  dif- 
I  eeuri  fur   l'Hlfioire   univerfelle  une 
iîiite  abrégée  de  la  Religion  ,    & 
avoir  tailèmblé  Ibus  un  feul  poinc  de 
vue  là  divine  origine ,  fès  fondemens 
inébranlables ,  &  fa  perpétuelle  du- 
rée ,  crut  ne  pouvoir  employer  fès 
derniers  jours  plus  faintcment  ,  ^i 
■  plus  utilement ,  qu'à  développer  dtf 
r  plus  en  plus  ces  grandes  vérîtez ,  qu'i. 
k' expliquer  nos  Myftéresj&  qu'à  mec- 
Lqtc  la  Doâjîne Chrétienne  dans  un  (î 
rijeau  jour ,  que  quiconque  voudroir 
fci^y  rendre  attentif ,  demeurât  éton- 
l  lié  de  la  majefté  de  notre  fainte  Re- 
on  ,  chaimé  de  fa  beauté ,  con-_ 
icu  de  fa  vérité ,  inihuii 
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ciaTÎmeî  ,  péiirâé  de  (on  efpTit ,  Si  j 
réiolu  de  s'y  attachei'  &  de  la  fuivrei  ;. 

Telles  onr  été  les  vues  de  M.  dé 
Mcmx,  lOrf^n'il  enrreprk  ces  Eli' 
v.monf,  C'eft  !'idée  que  nous  eiî 
donne  M.  de  Troyes  ,  &  l'Ouvrage 
le  prouve.  On  y  voit  en  efFet ,  pout 
nous  fervir  des  propres  paroles  de  ce 
Prélat ,  '■  toutes  les  vcricez  capitales 
«  de  la  Foi ,  &  les  grandes  règles 
»  de  la  Morale  Chrétienne  iblide- 
»  ment  établies ,  &  clairement  expli- 
•J  quées.  On  y  voit  l'impiété  &  l'in- 
w  rtédolité  confondues  ,  l'erreur  SC 
>*i*hëréfîc  convaincues  ,  la  licence 
«  du  relâchement  &  de  la  corruption 
B  réprimée  ,  -l'illufion  de  la  faultc 
»  myfticité  dillîpée  ,  la  piété  diri- 
»  gée  &  réglée  ,  la  Foi  inflruite  , 
"J'Efperance  confblée  ,  la  Charité 
'■  édifice.  Et  tout  cela  fans  ch^eui 
»  fans  aigreur  ,  d'une  manière  (I 
"  douce ,  fi  inlînuanre ,  fi  touchante, 
"  que  pendant  qucl'efprit  eft  ravi  St 
"  perfuadéjle  cccur  fe  trouve  pris  SC, 
"  gagné. 

M.  de  Meatvt  en  qui  l'clévatî<ffli 
&' h  fabliwiré  ne  déroboient  tlcïvj 
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ia  jufteilede  l'efprit ,  a  fuivî  dans 
jretOuvrage  la  méthode  la  plus  exac- 
te &  la  plus  fcrupuleure.  Les  vcritez 
y  naifleiir  comme  néceflàirement  les 
unes  des  autres  ,  &  s'y  prêtent  un 
fecours  mutuel.  On  iie  voir  point  ici 
un  choix  arbitraire  devéritez  ,  uii  a- 
masconfus  de  maximes, c'eftuncorps 
de  Doflrinc  fuivî  &  Ibûienu ,  c*e(l  la 
iuite  de  la  Religion  dévelopée  natu- 
rellement parles  faintesEcritures,ou, 
ce  qui  eft  la  même  chofe,  ce  font  les 
Divines  Ecritures,  expliquées  littéra- 
kmcnt  félon  l'ordre  &  la  fuite  de  la 
Religion.  Aufli  l'Extrait  que  nous 
en  allons  donner  paroîtra-t'il  peut- 
L^tre  moins  l'extrait  du  Livre  deM.de 
3piéaux,  que  le  plan  général ,  que 
if  ceconomie  abrégée ,  que  l'anaUfe 
enfin  de  la  Religion  Chrétienne  ; 
mais  qu'on  lifc  l'Ouvrage  même  ,  & 
.nous  croyons  qu'on  avoiiera  qu'il 
^'étoit  gucres  poflible  de  le  faire  au- 
fl-emenc 

M.  de  Meaux  commence  par  mé- 
diter les  attributs  de  Dieu  ;  &  ce  qu'il 
,  idous  en  découvre  eft  lï  beau  ,  fi 
r *  ïraiid  ,  û  formidable ,  qu'il  ne  peut 


r 
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qu'échaufer  les  tiecics,  que  confoler 
les  jullet,  qu'cfiiayer  les  pécheurs. 
Se  que  (loiuicr  à  tous  l'idée  qu'ils 
doivent  avoir  de  VàzK  ibuveiaiue- 
ïneiit  limple  ,  &  trois  fois  taînt. 

La  crcjiùon  de  l'Umvers  vient  eiï- 
fiiitc ,  &  l'on  oublie  en  lilïint  cet 
fndroit  de^  ElcvatJcns ,  tous  les  Pio- 
blâmes  que  la  laifoii  enroule  fur  ce 
chapitre ,  qu'elle  piopofe  ordinaitc^- 
mciit  avec  tant  d«  hauteur  &:  tant 
«l'orgueil  ,  &  que  prefque  toujours, 
clic  téloud  11  faiblement ,  quand  la  - 
Foi  ne  l'cckuie  pas.  Eh  !  comment  y 
pen(eroic-on  ;  A  peine  peut-on  lufii- 
rc  au\  fenrimens  d'a<imiratii>n  ,  de 
refpe^  ,  de  reconnoiflancc  dont  on 
cil  pénétré  à  la  vue  de  la  (àgeflc  infi- 
î«c,  de  la  lÔHveraiîie  indt^pendance  ; 
de  l'iminenlc  libéralité  qui  brille 
dans  les  œuvres  du  Créateur. 

L'homme  etifin  cheWœuvre  de 
Diei*  ,  &  complément  de  fes  ouvra'- 
ECS  tort  de  les  mains,  dans  nn  degré 
ae  perftiiioii ,  de  grandeur  ,  de  ft- 
licilé  qui  (urpfend  &  qui  charme  -, 
IC-fc  féiioit  rêOf-â-ceup ,  &-  par  fi 
bi^V*3  -<i«»ii»-  état  de  con-upcioni 
M  4 
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.de  badèllè  &  de  mîlere  qui  ne  fat- 
picnd  pas  moins  >  mais  fati   hoi:^ 
teur, 

L'Auteur  nous  fait  iravcrler  les 
lems  malheureux  de  la  corruption 
de  la  nature ,  &  de  la  fcrvituoe  de 
la  Loi,  tems  que  Dieu  lailîÔitsiécou'- 
Icr  par  juilîce ,  &  pour  nous  punir  » 
.mais  qu'il  deftinoit  par  milericorde 
à  nous  faire  avouer  le  bcfoin  d'un 
'    Rédempteur ,  à  nous  en  rendre  di- 

tnes  pai-  d'ardens  &  de  perpétuels 
élus ,  à  nous  fauver  ,  if  nous  les 
[  lait  iraverfer,  dis-je,ennousotfrant 
I  i  chaque  pas  le  fpettacle  coniolani 
I  d'unSauveurpromis  aux  Patriarches, 
I  iiguré  dans  les  Juftes  ,  prédit  par  les 
L" f  rophetes,  repréfeiité  <kns  toutes  les 
r  cérémonies, annoncé,  indiqué, pref- 
[  ^ue  manifefté  par  l'ordre  &  les  cir- 
t  confiances  de  tous  les  événcmens. 
1  C'eil  par  le  merveilleux  cncliaîne- 
I  ment,  de  ces  chofcs  ,  que  M.  de 
I  ^caux  nous  conduit  à  l'inllant  AéCi-  . 
L  ré  de  notre  Rédemption,  S,  Jean  ar- 
[  rive  iur  la  terre, &  remplit  lamiflioit  ■ 
de  PrécuiTeur,  en  devançant  en  tQQM 
.^}3ai-tom  le  Fils  de  DVea  >  &c  ^|H 


j„^„-anT  les  voyes  par/âConccp- 
rion  &:  par  fa  Nativité  ,  par  Ta  vie 
ôoimanTe  dans  le  defert ,  par  fa  Pré- 
(iicaiictn  &  ion  Baptême ,  par  la  pcr- 
fecurioo  qu'on  lui  feit  loufrir ,  par 
iâ  prîlbn  ,  &  par  fa  mort.  Le  magni- 
fique parallèle  !  s'écrie  ici  M.  de 
Troyes ,  en  exhortant  les  fidèles  de 
lOHS  états ,  à  s'y  venir  iiilliTiire  de 
leurs  devoirs  &  des  myftéres  de  J.  C. 
^tais  Quelque  beau  ,  quelque  fubli- 
me  ,  quelque  fêcond  qu'il  foit ,  ce 
paralidc  ,  il  n'cft  encore ,  pour  sàxiG 
dire,  que  le  préciirl'eur  de  îâ,  beauté , 
de  û  fublmiité  ,  de  la  iecondité  des 
Elévaiîofis  qili  ont  J.C.  même  pour 
objer  comme  Dieu ,  comme  Homme  , 
comme  Roi ,  comme  PtÊcrc ,  comme 
Viâûse,' comme  Sauveur. 

M.  de  Meaux  nous  le  repréfente 
Cyas  tous  ces  titres. ,  en  dilcutant 
esaâement  ,  &  avec  l'onAJon  qui 
luieftptopce,  les  moindres  circon- 
Ûances  de  iâ  Nativité ,  de  la  Grcon- 
cilîon^de  laPrélentadon  au  Temple  > 
de  fa  vie  cachée  dans  la  maifon  de 
Jofcph  ,  des  difFcrcns  rémoigiiages 
çue  lui  rend  SaJjuJeaii-Bapxi^  ,  da. 


1 
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^V   I41         Journal  des  Sçav.tn 
^Kjjb.i  jcùiie  ,  de  Tes  teiicatioi-is  »  &  àm   ' 
^■^^fcitx  où  il  a  pi-éclié. 
^P  .    C'eft  id  qu'on  s'aperçoic  avec  un    , 
txtiréme  regret  que  cec  ouvrage  fi 

firoprc  à  réconcilier  les  Sçavans  avec 
es  livres  de  pièce  ,  &  à  donner  aux 
I amples  les  idées  les  plus  fublimcs  ; 
c'a  pas  été  achevé.  En  elTct,  il  retioit 
^core  à  l'Auteur  une  des  principa- 
les parties  de  Ton  dellêin  à  remplir  ^ 
quand  la  moit  l'aiTcca  tout -à-coup , 
■$c  comme  il  alloit  entrer  dans  le  my- 
B  itère  de  la  prédicadon  du  Sauveur, 
M-  deTroyes  efpére  nous  dcdonmia* 
Ser  en  partie  de  cette  perce  irrépara- 
ble ,  par  un  autre  ouvrage  pollhume 
»de  feu  ion  oncle  ,  qui  fuivra  île  près 
«eliii-ci ,  loua  le  titie  de  M/ditation> 
fur  l'Evdngile  ,  &  qiii  y  fervira  com- 
çie  de  fuplément.  »  Il  commence  , 
»  dit-il ,  où  celui-ci  finit ,  c'clt-à-di-i 
f  re  )  pat  le  Sermon  fur  la  montagne, 
»  &  conduit  J.  C.  iùfqu'à  ta  veille 
V  de  fa  mort  ;  Je  ftile  en  eft  ,  conri- 
»  uuc-t'îl  ,  moins  élevé  ,  plus  fiin- 
»  pie  &  plus  familier  que  ccUii  des 
w  Elévations  \  de  celle  lorte  qu''on 
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'  ifétre  l'ébauche  de   la  fuire  de  cc- 
Jiii-cî  i  mais   qu'importe  ,  en  Elo-  1 
qaence   comme   en   Peinnire  ,  les  ^ 
ébauches  des  giands  Maiti-es  ,  fonr  j 
auIE   précieulès  que   leurs    ouvra- 
ges les  piits  Buis. 

LES  couru  MES  DE 
yèrmando'ti ,  catitetiitnt  lei  Comme»-, 
uirei  de  Staidan  &  de  La  Fons  fur 
In  Coutumes  à£  ybrmandoii  ;  de  mu- 
vellei  Oi/fervaiions  fur  Us  mêmes 
Coutumes  ,  far  M.  de  Herkoart 
Avocat  au  ParltMent  ;  Us  Commette 
tatret  de  Godet  &  de  BHUcan  fur 
(elU  de  Cbâlons  ,  de  Buridan  fur 
Rhtimt  ,  de  rrevin  fur  Chaulny, 
A  Paris  ,  aux  dépens  de  la  So* 
cicté ,  172S. 

C  Es  dciis  Volumes  font lafeconde 
pairie  du  grand  Recueil  des 
GomracntaccursdesGoutumes ,  dont 
■WK  Société  de  Libraires  de  Paris ,  a 
entrepris  l'impreffion,  LcsCotnmen» 
takes  indiquez  dans  leFrontilpice  de 
ces  deux  volumes  ont  t'té  ïé'imçi.-î- 
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E44  Journd  des  S^Mvans, 
ublic  en  divers  volumes,  &  la  feule 
ifference  qu'ily  ait  entre  ces  Editions 
:  les  préccdentcsjc'eft  que  cette  nou- 
velle Edition  eft  beaucoup  plus  belle 
&  plus  corretleque  celles  qui  a\  oient 
été  faites  jufqu'ici  de  ces  dirferens 
Commentaires  ;  ainfi  ilii'y  a  denou- 
Veau  dans  ces  deux  volumes  que  les 
nouvelles  Obfervations  deM.de  Hcri- 

»  court  fur  la  Coutume  générale  &  fur 
4cs  Coutumes  locales  de  Vermandois, 
■&  la  Préface  qu'on  trouve  à  la  tête 
|îu  premier  Volume  ,  &  qui  eft  de 
■fAuteur  des  nouvelles  Oblervacions. 
L'Auteur  de  la  Préface  y  examine 
d'abord  la  queftion  ,  Pourquoi  des 
Villes  confiderables  ,  qui  /ont  fort 
éloignées  de  l'ancien  Comté  de  Ver- 
mandois ,  &  qui  font  même  d'une 
Province  différente  de  celle  où  eft  f\~ 
tué  Saint-Quentin  ,  qui  eft  le  chef- 
Heu  de  ce  Comté  ,  comme  Rheims  , 
Châlons  ,  Soifîôns,  font  néanmoins 
régies  par  k  Coutume  de  Verman- 
dois. Voici  ce  qu'il  dit  fur  cette  dîf- 
'  £culté. 

-  Comme    les  Comtes  héréditaires 

'  4ftV'ernuuidois  >  defccnd;is  de  Ber- 

uatd. 
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I ,  Roi  dlcalie  ,  étoieiit  des  Sei- 
gneurs très-puiflàns ,  ils  Te  reniitrent 
les  maîtres  de  plulieurs  Villes  ,  mê- 
me de  plufîcurs  Corniez  ,  au  (quels 
ils  6tcnt  Cuivre  les  mêmes  Loîx  que 
l'on  obiërvoit  dans  le  Vermandoîs. 
Les  villes  de  Rlieims  &  de  Châlons 
(ur  Mai'ne  furent  long-tcms  fous 
leur  puillànce.  LeRoî  Louisd'Ounc- 
inei  avoic  donné  le  Comté  &  la  Sei- 
gneurie de  Rheims  à  l' Archevêque 
Artaud  ;  mais  l'ArcIievéque  ayant 
été  dépoflèdé  par  le  Comte  de  Ver- 
mandois ,  les  delcendaiis  dcceCom- 
te  refterenc  en  poflêilion  de  la  ville 
de  Rheims  &  de  fcs  dépendances  , 
iulqu'au  règne  du  Roi  Robert.  Gillc- 
bert ,  fils  d'Hciibert  étoit  Comte  de 
Soiflons  fous  le  regnede  Louis  d'Ou- 
tremer :  cent  ans  après ,  le  Comté  de 
Soirtôiis  pailà  par  une  fille  en  la  Mai- 
Ton  de  Nefie.  La  ville  de  Chaulny  a 
atilli  appartenu  long-tcms  aux  Com- 
tes de  Vcrmandoisicomme  on  le  voit 
par  desChamcs  que  Vrevin  arap- 
D'Cces  fur  la  Coutume  de  Chaulny. 
^cConiré  de  Vermandois  fut  tél.— 
a  Couronne  fous  le  règne  de 
N 
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^]&Iïi!ippc  Augulle  qui  le  retira  d'ent 
se  les  maiiis  de  Phitippe  de  Flandre; 

^,  ;quel  avoic  rcieim  ce  Comté  après 
Jsimort  d'ElilàbeEli  la  femme  ,  1*. 
quelle  eji  éroit  devenue  propriétaire 
pai-  le  décès  de  Raoul  É.Comte  de 
Vermaiidois. 

.  Quaiîd  Philippe  Auguftc  fe  vit 
l<  poflèHèui- du  Vermandoîs^l  établit  un 
P  Graiid  Bailly  pourgouvernercePays; 
'  &  pour  y  rendre  la  Jufticc  :  il  voulut 
que  ce  Bailly  tint  Ton  Sxege  dans  la 
ville  de  Laon  qui  avoic  toujours  été 
du  Domaine  ,  &  il  comprit  dans  ca 
Bailliage  ,  non  fcidcnicnt  l'ancien 
Comté  de  Vennandois  &  les  Pays 
voillns  dont  les  Comtes  de  Verman- 
dois  ccoienc  en  poflèllion  vers  la  fin 
du  douzième  fiecle  ,  mais  encore  les 
villes  dont  les  Comtes  de  Verman- 
dois  avoienc  été  en  poIlclTion  avant 
le  onzième  lîccle,  &  celles  quiétoicnt 
pollèdées  par  des  Seigneurs  particu- 
liers defcendus  des  Comtes  de  Ver- 
mandois.  Ce  Bailliage  ètoit  li  éteiv 
du  ,  que  fous  le  Roi  Saint  Louis  on 
comprenoit  tout  ce  qui  cloît  du  Do- 

,  taaine,  en  deux  Coutumes  difiècei  "" 
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celle  de  Vcrmandois  &  celle  de 
francc  j  ce  qui  eft  juilitié  par  la  pre- 
Diiete  partie  du  Livre  de  Pierre  de 
FonuûiK  à  la  Reine  Blanche  ,  qui 
«Hinùrulé  det  Coutumes  de  France  & 
de  f^ermatidois.  Il  Ce  fit  par  la  iuite 
des  démembremens  dece  Bailliage, 
dont  on  n'a  pà  jofqu'à  prefent  bxçr 
l'époque.  Les  Gouverneurs  de  Peroii- 
nc  ,  de  Mondidîer ,  de  Roye  ,  &  de 
Cbaulny ,  devinrenr  indcpendans  du 
Grand  Baîlly  du  Vermandois  ;  d'où 
vient  que  quand  on  rédigea  les  Cou- 
tumes du  Vermandois  ,  ces  Ville» 
n'y  ftirent  point  comprifes ,  &c  qu'el- 
les ont  encore  aujourd'hui  des  Cou- 
tumes particulières  ,  mais  qui  ont  le 
m£me  efprii  que  la  Courume  de 
Vermandois. 

L'Auteur  de  la  Préface  parle  en- 
faite  des  deux  rédactions  de  la  Cou- 
fume  générale  de  Vermandois  , 
des  Commentateurs  de  ces  Coutu- 
mes ,  &  des  Notes  manufcrires  de 
M.  de  Fourcroy  fur  la  Coutume  gé- 
nérale de  Vermandois, &  fur  la  Cou- 
tume locale  de  Noyon.  Plufîeurs  çcï- 
ioanes  ontcrà  qucces  Notes  MSS. 


148  Journal  des  Sçdvâns, 
dcoiencdeM.  Bonavemurc  de  Foq] 
croy,fameux  Avocat  au  Parlcmcntdl 
PaVis, moit  en  nSpi-mais  elles  Ica 

d.'J\ncoinedeFpuvci-oy,pere  dupréce 
Hcnr,  Avocat  à  Noyon,  Se  Licutcna  ' 
du  Bailliage  du  Comré  de  la  mêi 
Ville  :  ceMS.  cftfigné  à  la  tinj4,ii, 
Faitrcroy  f  3.VCC  [3  darte    i6ir.  Ona 
connu  en  examinaric  ces  Notes  ,  que 
ce  n'éioic  qu'un  Recueil  danslequel 
A.  de  Fouraoy  a\'oir  placé  fous  cba^a 
que  aiticlc  de  la  Coutume  plulieufÉH 
citations  Se  quelques  léRexions  qu^fl 
avoir  faites  ,  ^s  qu'il  eût  pciil'é  -Î0 
mettre  ces  Oblcrvarioiis  dans  l'ordre 
Se  dans   l'état  où   elles  auroieiit  du 
être  pour  foûtenir  l'imprellion  :  c'eft 
pourquoi  la  Société  des  Libraires  qui 
a  entrepris  le  Recueil  des  Commen- 
tateurs des  Coutumes  ,  ayant  luit 
examiner    ces  Notes   manufcrites  , 
n'a  point  crû  les  pouvoir  joindre  aux 
commentaires    fur  la  Coutume  de. 
Vernundois ,  qui  avoieiit  été  déjà 
imprimez  ,  quoiqu'elle  l'eût  promis 
dans  l'Avcrtilièment  qui  eft  à  la  icte 
du  Coutiunier  de  Picardie. 
'Al  'égard  des  nouvelles  Oblèry 
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Bons ,  l'Auteur  dit  dans  (on  Aver- 
tîiïêroent  ,  qu'on  ne  doit  point  les 
regarder  comme  un  Commentaire 
fuivi  de  laCoutume  de  Vermandois. 
Son  unique  but  a  été  de  traiter  quel- 
ques queftions  particulières  aux  Cou- 
tumes de  Vermandois,  &  à  celles 
qui  ont  le  même  cfprit ,  qu'il  a  eu 
occafïqn  d'examiner  dans  les  affaires 
aulquelles  il  a  travaillé.  Il  a  cru  y  de- 
foir  joindre  des  Remarques  fur  les 
Décifions  de  Buridan  ,  de  La  Fons  Se 
de  Billecart,qui  ne  iui  ont  point  paru 
allez  confoimcs  aux  principes.  Il  a 
Sût  aufli  quelqiiesreraai'ques  par  rap- 
port aux  qucfÙons  fur  lelquelles  les 
Commenrateius  des  Coutumes  font 
partagez.  L'Auteur  reconnoît  dans 
loti  Avercillèmeiit ,  qu'il  a  profité  de 
quelques  traits  des  Notes  manuicri- 
tes  de  M.  Antoine  de  Fourcroy  qu'il 
3  eu  ioin  lie  citer. 

Voici  le  précis  de  la  premiereOb- 
fcrvation  ,  par  laquelle  on  pourra 
pceiidre  une  idée  de  l'Ouvrage  en- 
tier. 

L'Article  I.  de  la  Coutume  de 
Vçnnandois  donne  aux  Juges  Royaux 
N  iij 


jjo  Journal  des  S^avttns, 
jar  prévention  &  par  concurrence 
■.'i^gvcc  ceux  des  Seigneurs  Hauts- Jufti- 
^«brs  ,  la  connoîflance  de  coûtes  les 
laatieres  poûèflôires  &  de  tous  les- 
Aûes  pallèz  (bus  le  Scel  Royal  du 
Bailliage  de  Vermandois.  Le  Bailly 
de  Marie  s'eft  opporé  à  cet  Article  , 
lant  pour  le  Roi  de  Navarre  ,  que 
pourleDucdeGuifc,  furie  fonde- 
ment que  les  Jufticcs  étant  paoù- 
monialcsen France,  lesJugesRoyaux 
ne  dévoient  pas  connoître  par  pré- 
vention des  atïâires  dcccuxqui  tonc 
JulHciables  des  Seigneurs.  Le  Pro- 
cureur du  Roi  a  foutenu  la  préven- 
tion en  (àveur  des  Juges  Royaux. 
,  Les  Commidàires  qui  afliftoicnt  à  la 
ïéftnmation  de  la  Coutume  ,  ont 
donné  Ai£tc  aux  Parties  de  leurs  re- 
montrances ,  &  cependant  ih  ont 
Ordonné  ,  fuivanc  l'avis  des  Etats  , 
quel'articlcdemeureroitpour  Coutu- 
me, tel  qu'il  écoit  rédigé.  Il  y  a  néan- 
moins plufieuts  Seigneurs  Hauts- Juf- 
liciers ,  qui  depuis  la  rédaiîlion  de 
la  Coutume  de  Vermandois,ont  pré- 
lendu  ,  que  leurs  Officiers  ne  pou- 
voient  être  prévenus  par  les  Jugi  ' 


] 
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Royaux  ,  même  pour  les  matieiw 
poflèllbiïes ,  &  pour  ce  qui  coiicer- 
Hc  l'exécution  des  Aiïtes  palTèz  fou? 
k  Scel  Royal  du  Bailliage  de  Ver- 
mandois.    '  - 

-  Ils  difenc  pour  foiiteiiir  cette  préJ 
tendon  ,  que  quand  le  Roi  a  accoT-? 
dé  la  Juftice  à  des  Seigneurs  particu-* 
licrs,  il  ne  s'eftiéletvéqucIeRenôrr,* 
flcquelquescasqu'onappelleRoyaux,' 
dont  il  a  atciibué  la  connoillance  à 
Ces  Officiers  5  qu'un  grand  nombre 
d'Ordonnances ,  (bit  anciennes,  (oit 
modernes  ,  défendenc  aux  juges 
Royaux  d'attirer  devant  eux  les  af- 
Ëûrcs  des  Jufticiabics  des  Seigneurs^' 
excepté  dans  les  afiàires  où  il  s'agùf-' 
roit  du  Rellôit  &  des  cas  Royaux  ^-' 
que  les  Trois-Etats  du  Vermanddî. 
n'ont  pu  déroger  à  ces  Ordonnances 
qui  font  fondées  fur  l'équité  ;  qud 
l'oppo(ition  du  Roi  de  Navane  &  do" 
DucdeGuife  ,  qui  n'avoicm  pas  de 
moyei^  qui  leur  fuflent  particuliers', 
a  confervé  le  droit  des  auties  Sei- 
gneurs ,  &  que  la  queftion  fut  jugée 
auParlemenc  le  i  f  .Mars  i  jyç.'peudè 
Kms  aprèsla  n;daûioiide  laCoutume, 
Nîiij 


jji         Jottrvâl  des  S^aviifiSy 

éiâveur  desOfficiersdel' Archevêque 

ie-RJieimSjCOiitre  les  OfficiersRoïaux 

delà  même  Ville.  Les  Hauts- JiUU- 

tiers  dont  les  Terres  ne  font  pas  fi- 

iiices  dans  l'étendue  delà  PrevotéFo- 

rainc  de  Laon,  ajoùten!: ,  que  la  Cou- 

lume  ne  donnant  la  prévention  aux 

Juges  Royaux,  que  fur  les  Ofiîders 

des  Seigneurs  de   la  Prévôté  Foiaijic 

de  Laon ,  on  ne  doit  poLit  étendre 

&  difpoiîtion  au  préjudice   des  Sci- 

|^_,|ineurs  donc  les  Terres  ne  Tant  pas  li- 

^K  tuées  dans  cet:c  Prévôté. 

^K  '    On  répomlàces  moyens  de  lapart 

^vj3es  Juges  Royaux    ,    que    le   Roi 

^Raccordant   le  droit  de   JulHce   aux 

1rs 


LSeigiicurs  paiticulîcrs  du  Vern 
rjois  j  eft  ptérumé  avoir  rercr\'é  à  ies 


tOffieiers  la  ptévencion  pour  les  ma- 
tncres  po0è(kiii-es  &  pour  les  Adles 
paflëz  (bus  leScel  Royal  du  Verman- 
aois  j  parce  que  ce  droit  de  pré- 
vcntiona  eu  lieu  de  tout*  tcrriS.  liou- 
tillicr  ,  qui  eft  le  plus  fameux  des 
Praticiens  Fraiiçcàs  du  quatorzième 
(ieclc  ,dtt  dans  Ta  Somme  Rurale, 
que  la  prévention  des  Ofliciers 
Royaux  lur  ceux  des  Seigiieuis  ; 


1 


1 

un  H 


lieu  dans  le  Vcrmandois  ;   ÏI  afltir^' 
qu'il  l'a  vu  ainfi  jugcrj  non  (eu le- 
lement  à  Saîiit  Qiientîii  &  à  Laoïi  , 
mais  encoie  au  Pailemenr.   Le  Roi  j 
avoic  été  maintenu  dans  ce  droit  coiw 
trc  le-  Seigneur  de  Coucy  ,  par  un 
Arrêrdu  Parlement  de  la  Chandeleur'  * 
àe  l'année    1174.  rappoité  dans  li 
(utiéme  partie  du  Stile  du  Pailement, 
où  l'Auteur  du  Stile  dit,que  le  Parle- 
ment fetoovcnoitd'avoirdqa  juge  la 
même  chofe  eri  faveur  du  Roi  itani  , 
la  Coutume  de  Vermandoîs ,  au  fw-  < 
jet  des   matières  pcflèfloircs.  Un  ati  . 
avant  la  réformation  de  la  Coutume  ' 
M.Bounlinroùtenoit,qneîa  préven- 
tion en  laveur  des  Jnges  Royaux  eft  * 
de  droit  commun  dans  le  Verman-  ' 
dois.  Les  Seigneurs  Hauts-Tufticiers 
en  ftoicnt  eux  -  mêmes  ii  perfuadez 
dans  le  tems  de  la  tédaâion  de  la 
Couuime ,  qu'à  l'exception  du   Roi  , 
d«  Navarre  &  du  Duc  de  Guîfe  ,  ils  ' 
ont  tous  conrenti ,  que  l'article  qui  i 
Ktribuëlaprévencion,  demeurât  pour  ^ 
Coonime.  Les  deux  Seijîneurs   qui  ' 
s'ctoient  oppofezin'onc  pas  mcme  fait  ' 
B  pourfuites  fm-  cette  oppofition ,  5t  ' 


\ 


tJ4  Journal  des  SfJVanf, 
«lie  eft  tombée  d'elle  même  depuis 
ijîé.  Les  Ordonnances  qiiidéfen- 
denr  aux  Juges  Royaux  d'entrepren- 
^e  fur  ceux  des  Seigneurs ,  hors  deS 
cas  de  Rcl!bvt&:  de  Souveraineté,  ne 
éonnent  point  d'atteinte  à  la  préven- 
tion amibuée  aux  Juges  Royaux  par 
la  Coutume  ,  parce  que  la  préven- 
tion dans  les  cas  marquez  par  la  Cou- 
tume ,  ell  un  droit  de  Souveraineté 
dans  la  Couturae  de  Vermandois; 
On  ajoute  pour  les  Ju^cs  Royaux, 

Sue  Meflieurs  les  Gens  du  Roi  du  Pér- 
iment de  Paris  ont  toujours  foutenii 
depuis  ijy6.que  fa  prévention  eft  un 
droit  qui  appaixient  aux  Officiers 
Royaux  du  Vermancîois  dans  les  cas 
marquez  par  la  Coutume  ,  &  que  le 
Parlement  les  a  maintenus  dans  ce 
<iroi:  pat  pluficm-s  Arrêts  qu'on  peut 
Toir  daiis  l'Oblervarion  dont  il  s'agit 
ici.  A  l'égard  de  l'Arrêt  de  1 579.  les 
Juges  Royaux  répondent  ,  que  cec 
Artêt  n'avoir  jugé  que  la  provilîon , 
qu'il  a  été  rendu  dans  le  tems  dt 
troubles  en  feveur  du  Cardinal  t 
Guilc  ,  qui  étoit  tout-puillànt  ; 
cet  Axiêt  n'a  jamais  eu  d'executtoj 
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{uivanila  remarque  faitc{ïarM.SeE-f 
vin  en  ifiij,  &  que  M.  d'Etampes  , 
Archevêque  de  Rheims ,  a  reconnu 
le  droit  des  OfBcicrs  Royaux  par  une 
tran(a£tîon  qu'il  a  pafiëe  avec  euï  Ir 
a 3.  Janvier  léçi. 

A  l'égard  de  l'objeftion  rîrée  dei 
ce  que  la  Coutume  de  Vermandois 
ne  parle  qtie  de  la  Prévôté  Foraine  de 
Laon  ,  les  Officiers  Royaux  répon- 
dent ,  que  dani  la  dernière  rédaÛion. 
de  la  Coutume  de  .  Vermandois ,  aiv 
a  entendu  par  la  Prévôté  Foraine 
de  Laon  ,  tous  les  lieux  régis  par  la 
Coutume  dont  cette  Prévôté  eft  1* 
ciief-lieu.  Cette  interprétation  qui 
paroît  d'abord  extraordinaire  ,  eft' 
confirmée  par  le  demiicr  article  de  la. 
Coucume  qui  parle  des  Villes  do.  ' 
Soillbnsj  Vailly,  Mai*Ie,&c.  comme 
étant  de  la  Prévôté  Foraine  ,  quoi- 
qu'elles n'en  foient  pas  cfieilive- 
oient ,  &  qu'elles  (*e  gouvernent  leu- 
kment  ftâvant  la  Coutume  gênerai» 
de  ta  Prévôté  foraine  de  Laon. 
.  Notre  Auteur  ayant  ainii  rap-' 
pofts^  les  raifons  de  part  &  d'autre 
avec  plus  ({''étendue  que  nous  ne  l'a- 


|t/ft        JoiirH/U  des  Sçuvaus, 
r^ns  pu  ftiîre  ici  ,   fe  déclare  eri  fâ- 
Ij^etir  (les  Juges    Royaux  pour  deux 
Kaifbus  î  la  première ,  que  leur  pollef- 
fion  étant   immémoriale    ,  on  doit 
p^fumer  que  le  Roi  ou  le  Comte  de 
Vermaiidois,  que  le  Roi  reptefente  « 
fè  font  refervez  ce  droit  dans  la  con- 
ccffioji  des  Juftices   particulières  de 
Va-maiidois   :  la    féconde  ,  que  les 
Seigneurs  Hauts- Juftîcicrs  ayant  re- 
connu ce  droit  locs  delà  réforniatîoii 
de  ia  Coutume  en  1 556.  ne  peuvent 
à  prefent  le  contefter. 

METHODE  FACILE  POUR 
'  ■  être  heureux  en  cette  v'ie  ,  &  apurer 
'        [on  bonheur  e'ternel.  A  Paris,  chez 

•  la  Veuve  Mazieres ,  &  Jean-Bap- 

•  tiftc  Garnier ,  Imprîmeurs-Libmi- 
res  de  la  Reine ,  rue  S,  Jacques 

-  à  la  Providence.  1717. vol.  iu-ii, 

-  PP-  3Î?-  rX 

LA  promeGe  que  l'Auteur  feit  ici*]! 
d'une  Méthode  facile  pour  être 
heureux  en  cette  vie ,  &  alTurer  fon 
bonheur  érernel  ,  ell  trop  interelfan- 
îui'  ne  pas  donner  d'abi 
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éSurs  à  1111^  Livre  muni  d'un  titre  (î 
prévenant.  C'eftà  ceux  qui  en  entre- 
prendront la-  leÛure ,  à  voir  û  l'Au- 
teur s'y  eft  pris  d'uiie  manière  à  juftî- 
fier  ce  Frontil'pice.  Quant  à  nous ,  il 
nous  doit  fuftire  de  lâire  un  expofé 
fidèle  du  Li\Te  ,  &  c'cfl:  à  quoi  nous 
nous  bornerons. 

Nous  commencerons  par  rappor- 
ter ce  que  l'Auteur  penfe  lui-même 
de  ion  Ouvrage. 

»  Cet  Ou^Tage  ,  dît-il ,  lèia  pré- 
w  cis  ;  il  ne  renfennera  que  la  pure 
M  doûrine  de  l'Evangilej  expliquée 
1»  par  l'Hglile  Catholique  ,  Apoftoli- 
»  que  &  Roniaine  ;  avec  les  exem- 
»  pies  des  Saints  qui  oiu  été  deï 
»  hommes  comme  nous ,  foibles ,  fra- 
"  giles  ,  mais  qui  ont  été  -fidèles  à 
«  la  grâce  ,  qui  le  ioni  fait  violeii- 
•»  ce  ,  &  qui  fonc  pai-veiius  au  mê- 
»  me  bonheur  que  nous  efperons.  Si 
M  comme  eux  ,  nous  nous  faiions 
»  violence  ,  C\  nous  fommes  fidèles 
w  à  la  sraceque  J,  C.  nous  a  méritée 
w  par  Ta  paillon  &  fa  mort ,  &  qu'il 
M  ne  nous  refufcra  pas , 'nous  y.pai- 
«  viendrons. 
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••  Je  le  parcage  en  douze  Con/Î- 
•>  derations  ,  qui  feront  comme  au- 
«  tant  de  degrez  pour  entrer  dans 
«  la  vie  -rpirituelle  ,  y  feire  du  pro- 
•t  grès  à  proportion  du  foin  qu'on 
*•  aura  de  (ê  lervir  des  avis  qu'on  y 
M  trouvera ,  &  de  pratiquer  les  vcr- 
M  tus  chrédennes.  Par  ce  moyen  ,  on 
»  fe  rendra  maître  de  fes  padîotis  , 
M  qui  font  nos  tyrans  ,  &  la  fource 
»  d'une  infinité  de  péchez  qui  Ce 
"  commenent.  Les  pallions  étant  rc- 
»  glées  par  les  vertus ,  on  efl:  cenai- 
»  nemciit  heureux  dès  cette  vie  ,  & 
M  l'on  goûte  des  douceurs  qu'on  ne 
»•  peut  expliquer  ,  &  que  les  leules 
M  ames  vertueuiês  éprouvent  ;  en 
»  même  tems  on  aifure  fon  bonheur 
u  éternel  ,  en  obiirvant  la  Loi  de 
t  Dieu  ,  en  pratiquant  les  vertus ,  en 
»  faifanc  des  facrifices  continuels  à 
•*  Dieu  ,  de  tous  les  mouvemens  dé- 
•»  réglez  d'un  cœur  infcilé  du  pc- 
,  -ché. 

»  Et  fi  l'on  fait  réflexion  qu'il  en 
—  coûte  plus  à  une  ame ,  de  conten- 
••  ter  fes  paifions  ,  que  de  les  reglei^ 
I  <»  par  les  vertus  >  on  conviendx^  *V^H 
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"  le  moyen  d'être  heureux  en  cène 
M  vie  ,  coafïlïc  à  les  modérer.  Car 
•'  que  ne  fouflre  point  uij  homme 
'•  qui  Ce.  livre  à  lès  pallions  i  Re- 
»  mords  de  conl'cience ,  crainte  des 
—  jugemens  de  Dieu  ,  des  fupplices 
'f  éternels  ;  au  Ueu  que  réglant  (et 
n  pallions  par  un  motif  furnanire! , 
>'  on  jouit  d'une  conscience  tran- 
"  quille  ,  on  attend  en  repos  les 
I  ••  jugemens  de  Dieu ,  &  l'on  ctperc 
'  "  une  récompeniè  éternelle. 
'  •>  Si  Dieu  appelle  une  ame  à  la 
»  vie  fpirituelle  ,  elle  doit  commen- 
f  cer  par  une  confeihon  générale  , 
M  comme  fi  elle  devoir  étie  la  der- 
«  niere  de  là  vie  ;  fe  défiant  d'clle- 
vJnême  ,  (è  confiant  en  Dieu  ;  en- 
V  treprciiant  genereufcment  la  pra- 
"  tïquedes  moyens  efficaces  qui  iont 
w  propolcz  dans  les  douze  Confi- 
»  oerarions  qui  font  route  l'écono- 
«  mie  de  cet  Ouvrage.  Si  on  les  ob- 
■•  ferve  exaftement  ,  on  marchera 
m  avec  une  iecuritc  parfaire ,  parce 
1  que  tout  y  eft  appuyé  fur  l'Evan- 
u  gile ,  la  doâ:rine  des  faints  Pères  ■ 
"  Ëi  les  exemples  des  Saints. 


1 
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Voilà  ,  (elon  le  témoignage  de 
notre  Auteui- ,  quel  eft  l'eiprir  &:  ie 
dellein  de  fou  Livre  ;  il  ne  s'^t 
plus  cjue  de  rendre  compte  des  dou- 
ze Confiderarions  qui  le  ■compofent. 
La  première  concctne  la  manière  de 
régler  toutes  Les  actions  de  la  vie  ; 
la  féconde  reganle  la  foi  ;  la  troifié- 
me ,  l'efpetance  ;  la  quatrième ,  l'Ku- 
milixé  )  la  cinquième  ,  la  crainte  de 
Dieu  i  la  fisiéme  &  la  fepticnie  ,  la 

f'adence  dans  les  maux  extérieurs  ; 
a  huitième ,  le  (ilence  ;  la  neuviè- 
me Se  la  dixième  ,  la  patience  dans 
les  mortifications  intérieures, &  dans 
le  règlement  de  fes  paflions  ;  la  on- 
zième ,  la  manière  de  régler  lun  en- 
tendementj&  la  douzième,  l'amour 
de  Dieu. 

.  L'Auteur  recommande  toutes  ces 
vertus ,  &  infînuë ,  à  (à  manière  ,  le 
moyen  de  les  pratiquer  avec  moins 
de  peine.  Voicy ,  par  exemple  ,  ta 
méthode  qu'il  propofe  pour  com- 
battre facilement  &  efficacement  le 
vieil  homme. 

••■  Je  voudrois  ,  dh-U  ,  que  l'on 
,  couiiderât  le  vieil  homme ,  qui  fort 
de 
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*»  de  la  tigf  infectée  d' Adiim ,  cora- 
"  me  un  arbre  dont  la  racine  cil 
»  l'amoiu"  de  foi-nièine  ;  le  tronc,  le 
>■  penchant  au  ma!  ;  tes  rameaux  , 
"  les  troubles  ,  les  inquiétudes  ,  Ic4 
»  ennuis  ;  les  feuilles  ,  les  habitudes 
•>  vicieufes  ;  &  les  fruits  ,  les  pen- 
»  lees  ,  les  delîrs  ,  les  paioles  ,  les 
"  actions  coiittaires  à  la  Loi  de  Dieu: 
"  Se  que  pour  être  victorieux  ,  on 
■•  doit  porter  la  coignce  à  la  rad- 
u  ne  ,  c'ell-à-dire  ,  au  malheureux 
o  amour  de  loi-même  ,  par  la  pra- 
"  tique  d'une  Jlncete  Si  profonde 
■■  humilité  ,  par  la  connoiflance  de 
••  foi-même  &  de  fon  néant ,  qui  lui 
I*  apptcndroit  à  Ce  méprilèr  ;  &  alors 
■■  on  vcrroit  cet  arbre  tomber  ,  fé- 
"  cher  ,  &C  hors  d'état  de  repullu- 
"  1er.  Mais  on  ne  va  pas  jufqu'à  la 
■•  cacînei&  cependant  fans  ce  moyen 
»  efficace ,  qui  eft  l'uniaue  pour  être 
'•  maître  de  foi-même  ,  l'amour  pro- 
»  pre  ,  le  penchant  au  mal ,  les  trou- 
"  blés  j  les  ennuis ,  les  inquiétudes, 
>■  les  habitudes  vicieufes  ,  les  pen- 
"  fées  ,  les  délits  ,  les  actions  oppo- 
w/éesà  la  Loi  de  Dieu,  demeureront 
Jaavifr.  O 


I 


I 
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»  dans  toute  leur  force  &  leurvi- 
»  gueiir ,  &  empêcherom  une  ame 
ï»  d'arriver  jamais  au  comble  de  la 
"  pecfcdHon. 

Tel  eft,  fuivant  notre  Auteur,  le 
moyen  facile  de  déduire  le  vieil 
homme. 

Le  règlement  des  paffions  doîc 
erre  regardé  comme  l'expédient  le 
plws  liir  pour  devenir  heureux  dès 
cette  vie.  Il  n'ert  queftion  que  de 
rendre  ce  moyen  aifé  ,  &  c'eft  ce 
que  notre  Auteur  fe  propofe  dans 
la  dixième  Conûdcration. 

»  Pour  appliquer  le  remède  con- 
»■  venable  aux  pallions  ,  il  faut ,  dir- 
"  il  ,  en  connoître  la  nature  ,  le» 
»  caufes  &  les  efïêts  ;  c'eft  pourquo^ 
"  j'en  donnerai  une  légère  notion  9! 
«pour  ne    rien  omettre  de  ce  qu?" 
"  peut  contribuer  à  nous  rendre  heu- 
"  teux. 

Apres  cet  Avenîilèment ,  il  entre 
en  matière.   Il  définit  d'abord  felong 
fon  idée  chaque  pailion,  &à  mefuiw 
il  donne  les  avis  qu'il  juge  les  pIuK-| 
ftopres  pour  fecilitet  u  viftottc  de 
"s Oléines  paflioi»  v  iV  cntt«nsM« 
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ter  l'Amour  ,  qu'il  définir  en  cetEC 
îbrte. 

»   L'Amour    cft  proprcmenc  une-  | 
»  coiïiplaifance  d'un  bien  ,  &  com- 
»  me  la  pi-cmiere  imprclTioii  qui  fe 
"  tâii  dajis  l'appétit ,  lorfque  le  bien. 
■  connu  lui  plaie 

A  cette  définition  fuccede  la  di- 
Tiiion  de  l'amour ,   en   terreftre  &'  ■ 
en  celcllc   ,   ce  qui   donne  lieu  à 

I  Auteur  de  feîre  plu/îeurs  réflexions  J 
morales  que  nous  paflbns.  Il  vienf 
cuAiite   aux    dili'crens  moyens    de 
dompter    facilement  cette  paffion  , 
lorlqu'eUe  a  pour  objet  la  crcatuïe. 

II  les  ccduit ,  1°.  "  A  éviter  l'objet'  , 
»  de  la  paiîion,  zo,  A  confiderer  que  \ 
"  Dieu  eft  fouverainemenr  aimable  ; 

»  que  la  pratique  de  la  vertu  a  de" 
"  puillâns  attraits  ;  &  que  la  r^cc 
"  penie  que  Dieu  y  a  attachée,  meiite  1 
"bien  qu'on   renonce  à   cette  paf— J 
»  lîon.  I 

"  Pourvu  qu'on  pvatique  ces  avisai 
»  dit-il  j  on  fe  préicrvera  de  la  vîoi-l 
"  lence  de  l'amour  terreftre  ,  de  (au^ 
nfarear.  Se  de  h  iîibtîlité  de  Cca 

—  o  ^ 
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Les  autres  pallions  qu'il  palïè  en  - 
I  revûë ,  font  U  haine  j  le  tfelir  >  U 
^^\u  ,  la  joye  ,  la  niftenè  ,  l'efperan- 
Ke  ,1e  défefpoir,  la  crainte  ,  la  har- 
^çtelïè,  la  colère, 

Il  définît  la  haine,une  paillon  tou- 
te oppofée  à  l'amout  ;  &  après  avoir 
remaïqué  que  l'on  doit  haïr  le  mal , 
&  non  la  perfonne  ,  il  doiuie  poiu: 
legle  de  conduite  en  cette  occanon, 
d'interpréter  tout  en  bien.  Si  vous 
le  faites ,  à\t-il ,  vous  ferez  exempt 
de  cette  paffion  i  l'égard  des  perloii- 
pJÉies. 

Il  y  a  des  motifs  juftes  &  raifon- 
bles  d'interpréter  en  bien  la  plû- 
l^art  des  aâions  du   prochain.  Ces 
tihotifs  mis  dans  leur  jour  ne  fcrvi- 
■«oient  pas  peu  à  fiiciliter  la  pratique 
B«fe  la  règle  que  donne  notre  Auteur; 
lais  il  les  pafle  fous  ûlciice  ,  &  fc 
contente  de  feir^e  entendre  que  pour 
ne  pas  haïr  les   perlonnes  dans  les  - 
actions  qu'elles  font  ,  il  n'y  a  qu'à  | 
interpréter  en  bien  leurs  atilions.       .  « 

Après  les  définitions  de  l'amoux 
&  de  la  haine,  vieiuicnC  celles  du  dé- 
fiijde  la  joye  ,  de  la  trifteflcj  de 
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lïfperanee ,  Se  des  autres  palTtans, 

li  définit  le  déllr  ,  ute  fusion  qu'il 
fdatfuvoir  rcgler&  afujettir  à  la  rat- 
Jon  ;  la  joyc  ,  une  pajjian  que  la  TAÎleM 
doit  dominer  ;  la  tiîllelîè  ,  unepAJJioH 
qiiil  importe  de  Intn  regUr  ;  l'elpcraii- 
cc ,  u>ie  pAffion  qu'il  faui  f^avoir  itïit- 
fcrer  ;  le  délelpoic ,  hoc  pdjfioH  irès' 
Itngereufe  ,  dont  H  h>  a  qu'un  ef- 
pit  bas  quifoit  capable  ;  la  ciainre  , 
UBdpaf/ïen  très-accablante  ,  qui  demâti- 
dt  qu'en  je  [ervt  de  toute  fa  raifort  & 
de  U  confance  en  Dieu  ,  pour  la  vain- 
tre  i  la  hardieflè ,  uâe  p^fjion  qui  peut 
nou!  paner  a  des  extrémités  ,  fi  l'on 
ve  prend  foin  de  U  bien  modérer;  \aco- 
Iei;e  enfin.,  unepaffionqui  eft  la  plut 
vïùlente  de  toutes ,  cr  la  caufe  d'une 
ih^nit/  de  maux ,  contre  laquelle  on  ne 
fcutjjums  être  affez,  eu  garde  pour 
t'en  rendre  le  maître,  par  ta  raifon  ,  & 
par  fin  recours  à  Dieu  ,  qui  appaife  les 
tempêtes  &  les  orages  quand  U  lui 
plaa. 

Voilà  les  notions  que  l'Auteur 
veut  que  l'on  air  de  lanature  des  paf- 
fions  de  l'amc  >  en  coiifequence  de 
l'avis  qu'il  a  lionne  plus  haut  furcefu- 
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»  fortune  ,  de  la  ri^puiation  ,  ou  bien 
■•  de  quelque  autre  chofe  imporcan- 
"  te  ,  &  le  mal  icra  ians  i-emedefans 

[n  cecce  prÀraurion. 
*:  "  La  tiès-Saiiire  Vierge  ,  Mère  de 
*  Dieu  )  nous  a  donné  l'exemple  que 
»•  nous  devons  Tùivre  avant  de  prcci- 
ppiter  nos  jugemens.  Avant  de  ré- 
»•  pondre  à  l'Ange  oui  lui  annonçoit 
*  Pineflàble  Myftcre  de  l'Incarna- 
10  nation  3  en  lui  difant  qu'elle  étoit 
»  choifie  pour  êtie  la  mère  de  (on 
fi  Créateur  ,  elle  ne  précipita  rien 
*i  dans  fa  réponfe  ;  elle  examina  ai- 
«tentivement  le  (àlut  de  l'Ange  ;  & 
»  après  avoir  tout  pefé ,  elle  répondîtr 
»  Fiici  U  fervdnte  du  Seigneur  ,  que 
»»  lout  ft  falfe  en  mes ,  félon  votre  pa- 
n  raie.  Ceft  ainli  qu'il  faut  en  uier 
»  avant  de  précipiter  nos  jugcmens. 
'■  Après  les  douze  Confiderarions  , 
vient  un  Projet  de  ijuelijuesfujets  choijii 
four  faire  Ordifon,lirei^  des  printipalet 
mconfia.ués  de  U  FAJfion  de  notre  Sei- 
I  gueur.  »  Je  donne  ce  Projet ,  dit  l'Au- 
i»  teur ,  parce  que  J.C.  a  été  le  vrai 
,  ^•moàé\çAe%  vertus  que  nousdevons 
t-»prarigiier  ,&qvie  c'cttàaïûVc^eï- 
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*  cice  de  ces  vertus ,  que  je  fais  con- 
•>  fifter  tout  le  bonheur  de  cçtte  vie, 
"ajoutant  qu'on  allure  roiidemcnt 
•>  ion  bonheur  éternel. 

Ces  fujets  clioifis  ,  marquez  par 
notre  Auteur  ,  font  au  nombre  de 
trente  ;  Tçavoir,  la  trahilbn  de  Ju- 
das» te  (onge' qu'il  eji  pieux  &  irèi- 
ptobable  que  le  Sauveur  prit  de  fit 
trèf-fainte  Mère  ,  avant  d'aller  àje^ 
rufalem  cù  il  devait  mourir ,  félon  le 
décret  de  [on  Père  :  la  manière  dont  il 
Ce  conduifit  en  fàifant  la  Cène  avec 
les  Apôtres ,  le  lavement  des  pieds  , 
l'inftitution  de  l'Euchatiftïe  ,  la  re- 
traite de  notre  Seigneur  au  jardin 
des  Oliviers,  la  prière  qu'il  y  fit»' 
l'agonie  qu'il  y  endura  ,  fa  lorde  du 
jardin  pour  aller  au^evant  de  fes 
ennemis  qui  le  cherchoiem ,  la  trou- 
pe des  minirtres  qui  fe  préfenterenc 
à  lui  pour  le  prendre  ,  le  pouvoir 
qu'il  leur  donna  de  fe  faifir  de  lui,  la 
mite  dc-s  Apôtres  ,•  fa  comparition 
en  k  maifon  d'Anne  ,  le  Ibutïlec 
qu'il  y  reçût ,  fon  tranfpon  de  la 
mailon  d'Anne  en  celle  de  Caïphe, 
le  renicmciir(fe  S,Piene,l'arterrfo\ètï' 
JdirvJer.  "^ 
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générale  des  Juifs  pour  condamnef 
J.  C.  &  la  fin  tragique  de  Judasj  J.C. 
mené  chez  Pilace  ,  puis  lenvoyé  par 
Pilace  à  Herode  ,  &  comparoiflani 
çufin  devant  Herode,cnfuiterenvoyé 
àPila:e,&po/îpf/?'à  Bairabasj  la  con* 
damnation  que  Pilace  en  fit  à  être 
flagellé  ,  la  nagelktion  ,  la  couron,-. 
ne  d'épines ,  l'cxpofirion  de  J.C.  aux 
yeux  du  peuple  paï  l'ordie  de  Pik- 
le  ,  fa  kntence  de  mort ,  la  Croix 
qu'il  porta  ,  Con  diemin  au  Calvai- 
re ,  Con  crucifiement ,  (à  mort. 

Tous  ces  fujecs  foumiilcnt  à  l'Au- 
teur une  ample  matière  de  difcours , 
&  après  les  avoir  parcourus  les  uns 
après  les  autres ,  il  parle  de  k  Con- 
felTion, ,  de  la  Communion  ,  Se  de 
la  dévotion  envers  la  Sainte  Vierge. 

Ce  dernier  Article  qui  a  pour  ti- 
tre Chapitre  unique  de  U  dévotion  ea-^ 
iftrs  U  SAirae  Mère  de  Dieu  ,  lui  _p 
roîc  eflèntîel  ici ,  pour  trois  i 
qu'il  rapporte.  La  première  .^ 
^c  ce  petit  ouvrage  tie  feruit  pai  çom. 
Y  plet ,  (elon  lui ,  s'il  ne  recouimatid»Li 
MX  âmes  qui  font  profejjion  de  Uv 
JJfiriiitelle  ,  d'hemrer  d'un  culte ^e'm 
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4f  trit-faime  Cierge  ;  culte  qui  lui  d 
(i/renda  dam  nui  Us  tenu,  queltjH'op- 
psjitien  que  Us He're'ttques  ayenteue  en^ 
vers  celte  religieufe ,  picafe  &  faïnte 
pratique  qu'Us  ont  comùdtuè  par  Uurt 
écrits  impies ,  btajphémes  ;  qu'Us  ont 
traitée  comme  fuperftitieufe  ;  &  que^, 
i'Eglife  Catholique,  Apoftolique  & Re~ 
maitte,  a  toujours  foûtenué  comme  con- 
forme à  l'e^Ttl  de  Dieu. 

La  féconde  :  c'eft ,  dic-il  ,  qu'il  fe- 
mit  coupable  de  la  plus  noire  ingratitu- 
de ,  s'il  avait  manqué  dans  cette  occa- 
fun  j  défaire  connoirre  Usfeniimens  de 
w/f  ,  de  pie'te' ,  de  tendrejfe ,  dont  il 
efi  pénétré  envers  la  Mère  de  Dieu  , 
parce  que  tant  défaveurs  qu'il  a  reçues 
de  Dieu  par  la  puiffante  proteâim  de  U 
(aime  f^ierge ,  exigeaient  de  lui  cefolem- 
nel  aveu ,  &  que  tant  de  grâces  qu'il  en 
reçoit  tous  les  jours  par  fon  ' 
exigent  cesjentimens. 

La  ti-oiuénie  eiifii 
obtenir  a  l'heure  de  la  mort ,  mifé 
torde  de  Notre-Seignear  ,  dont  elle  efl 
U  mère ,  il  e'tolt  de  fon  devoir  d'en  dé- 
fendre l'honneur  contre  les  Hérétiques^ 
qui  n'ont  rien  oublie' ^our  U  co«fonil«J 

p  ii 
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ts  les  jours  par  fon  intercejfion  ,  _ 

:esjentimens.  H 

jifiénie  enfin  :  c'eft  qu'effierant  I 

i  l'heure  de  la  mort ,  miféri^  S 
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avf£  le  refie  des  cre'atures. 

Cette  dernière  raifon  eft  une  É 
pcce  d'aveitillement  à  ceux  qui  eipt! 
rant  obtenir  à  l'heure  Az  la  mort ,  U  ' 
même    miséricorde  que  notre  Au- 
teur ,  n'ont  pas  loin  ,  comme  lui , 
de  mettre  clans  les  ouvrages  de  piété 
qu'ils  donnent  au  Public  ,  un  cHapi^J 
tre  exprès  contre  les  Hérétiques  doitPf 
il  s'agit.  Nous  laillôns  aux  LeâietBlQ 
à  faire  leurs  réflexions  là-delfus.        H 

Nous   ne   rapporterons   point  OjM 
qu'il  dit  ici  contre  cesHérédmieâ^M 
notre  Extrait  étant  plus  que  fuifiraiiÉ,  • 
pour  faire  connoitre  ce  qu'il  fiiuC 
I  juger  de  cet  ouvrage. 


VELLES  LITTERAIRES, 
ANGLETERRE. 
D'O  X  p  o  B.  D. 

ON  'a  imprimé  icy  :  PUtta  JJfà^ 
vtrfiuns  Oxonienfis  in  Obitton  ' 
Serenijfimi  RtgisGtoTgii  T.  &  Gratula- 
tia  in  Auguftiffimi  Régis  Georgii  IL  In- 
MigUTationem.  ETheatroSheldoniano. 
M.  Thontits  Htarne ,  loûjours  ap- 
pliqué à  tirer  <ie  l'obfcuricé  des  Bi- 
oliotheques  ,  &  à  donner  au  Public 
tour  ce  qu'il  peut  trouver  d'anciens 
Ecrivains  de  fa  Nation  ,  a  fait  impri- 
mer :  Adami  de  Domerhitm  HiftorJA 
de  Rébus ge^isGlafiotiienJibiis ;  EThea^ 
tro Sheldoniano.  1717-  in-S".  i.voH. 
Il  paroîc  que  le  fçavant  Editeur  s'cft 
attaché  {îngulierement  à  éclaîrcir  les 
Anriquicés  de  la  célèbre  Abbaye  de 
Glaftonbury.  Il  publia  en  1716.  en 
1.  voU.  in-8'.  l'Hiftoire  de  ccne  Ab- 
baye ,  écrite  en  Latin  par  Jean  qui 
en  étoit  Moine  ;  &  il  avoir  déjà  don- 
né en  1711.  un  auti-e  volume  (bus  ce 
P  iij 
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une  :  The  Hiftory  and  Antiquittes  ^  ' 
CUfianhury'j  crc.  ib-S».  Cette  der- 
nière Hiftoire  A' Adam  de  Domerhamy 
eft  tirée  d'un  ancien  Manufcrit  con- 
lèrvé  dans  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  la  Trinité  à  Cambrîge.  M. 
Hearnc  y  a  joint  outre  une  Pré&ce 
întéreflànte,  une  Diflèrtatioii  en  An- 
glois  fut  une  Infctiption  Romaine 
antique  ,  trouvée  à  Chkhefier,  le  Li- 
vre de  Guillaume  de  Malmesbury ,  Tut 
l'antiquité  de  l'Eglifc  de  Glaftonbu- 
ry ,  &  quelques  extraits  d'Edmond 
jitcherus  Tur  le  même  iiijeî. 

Le  même  M.  Heai-ne  doit  mettre 
inceflamment  au  jour  ,  une  Hiftoire 
de  Henry  V.  Roy  d'Angleterre  .  par 
Thomas  de  Elmbitm  ,  laquelle  n'a  pu  |J 
encore  été  imprimée. 


De     Londres. 
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Slandfort  débite  ,  Carmen  eoroi 
Ttum }  ou  Poemc  fur  le  Couronne-f 
mentdeleurs  Majeftés  Britanniques. 

Il  paioît  chez  Bettefworih  &:  Pem- 
Itrton  une  cinquième  Edition  di 
deux  Traités  de  Lockc  fur  le  Gi 
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tnt.  On  (çaii  que  ce  Sçavant 
tcnverfe  dans  \e  premier  les  prînci- 

Ees  de  Filmer  ,  &  qu'il  établit  dans 
:  fécond ,  l'origine,  Téiendue  &  la 
fin  du  Gouvernement  Civil. 

On  a  aulVi  imprimé  pour  la  qiUr 
triéme  fois  «n  Traire  de  M.  Hitm~ 
fèry  Ditton  ,  fur  U  Reftinrition  de 
Jefui-Chrift.  On  y  établit  d'abord 
Irâ  conséquences  de  cette  Doéb^i- 
nc  ;  "  on  y  monn-e  la  narure  de  l'E- 
vidence morale,  &  ce  à  quoy  elle 
oblige  :  enfin  on  apporte  les  preuves 
que  J.C.  eft  refllifcicé  en  eftet.  Après 
ce  Traité  on  examine  dans  un  autre 
qui  en  eft  la  fuite  ,  l'impoflîbiiicc 
qu'il  y  a  que  la  matière  penic ,  U 
nature  de  l'ame  de  l'Homme  Se  de 
celle  des  Brutes,  le  fyftcme  qui  ad- 
met une  ame  du  monde  ,  l'origine 
<lu  mal  &  la  Providence. 

J.  Derby  a  donné  une  troiiïéme 
édition  d'un  Sermon  de  l'Arclievê- 

rde  Dublin  ,  fur  la  compatibilité 
U  Prédeftinatiori  &  de  ta  Pré- 
fcicnce  de  Dieu  ,  avec  la  liberté  de 
l'Homme. 

M.  Tbemiu  Morgan  ,  Dodeur  en 
P  m\ 


iy6  Jnm^  des  Sf^Vdftt , 
Médecine,  a  publié  chez  Ofbom  tc 
Longman  :  A  fértber  vlndudtim  of 
M.  BjTtl^s  Scbeme  j  ou  ,  nouvelle 
DéfenTe  du  Syftéme  Ac  M.  Barclay 
«X)ntre  lesRemarques  de  M.  QiuWj. 

M".  Sh^w  Dotteui  cnlNicdecine, 
ScChambers,  ont  tr&liiic  en  Anglois 
l»  Chimie  du  fçavant  M.  BoerhaaTC, 
&  l'ont  omée  de  notes  &  de  plan- 
ches. Cet  ouvrage  fe  trouve  chez 
les  deux  Libraires  qu'on  vient  de 
nommer. 

Il  reparoît  un  nouveau  Babillard, 
fous  le  litre  de  A  Xijler  rcàtwvti^ 
par  Ifaac  Bicksrfiiaffi  >  Ecuycï. 

W.  Bewyer  diftribuë  aux  ! 

ctîpteurs  le  Courtifai}  du  Comte  l 

lAz^  CafiigUene,  ttaduît  en  Anglois» 
avec  la  vie  de  l'Auteur  par  A.  P. 
Caftigliore ,  Se  Tes  meilleures  pièces 
de  Profe  &  de  Vers ,  loit  en  ItàUei^ 
ibic  en  Latin. 


ivivei^^ 

te^:^ 
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HOLLANDE  &  PAYS-BAS. 

D'A  MSTERDAM. 

^iâc  Tirhn  a  fair  imprimer  .„ 
Holkndois  la  Vie  de  Philippe  Mt^ 
tdtKhton. 

Les  Wecfteins  &  Smith  ont 
ptimé  :  Recherches  fur  la  nature  dit 
feu  de  rSnfer  &  du  lieu  où  il  eftfiru/j, 
&e.  ctaduir  de  l'Anglois  du  Dofteut 
Swinden  ,  par  M.  Bion. 

On  trouve  chez  HermanWhwerf^ 
E  s  s^T  d'une  nouvelle  Tradttiilon 
d'Horace  en  fers  François  ,  avec  an 
Difcoursfur  les  Satyres  &  les  Epitres. 
1717.  Vol.  in  S",  qui  fe  vend  aulli  ^ 
Paris  )  chez  Bri.*ffort ,  me  Saint  Jac- 
ques ,  à  la  Science, 

Cet  Eflài  dont  l'Auteur  n'a  pas  ju-. 
gé  à  propos  de  fe  faite  coniioître ,  du 
moins  par  fon  nom,  coniîlie  d'abord 
fimplement  dans  un  Recueil  d'un 
certain  nonibve  d'Odes,  déjà  tradui- 
tes par  diilèrens  Poètes ,  &:  rangées 
/aivant  l'ordre  ordinaire  où  elles  ïont 
«Uns  les  Editions  Latines  d'Horace. 
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On  expofe  dans  laPrefàcc,  «  qn'îl 
»•  y  auroir  peur -être  de  la  témeriié 
"  qu'un  feul  homme  entreprit  de 
n  traduire  tout  Horace  en  Vers  Fran- 
"  çois  :  il  feudroir  pour  cela  une 
1  grande   variété   de  talens  qui   fe 


"  même  Poète.  Il  n'eft  pourtant  pai 
•>  JmpoiTible  ,  ajoiire-t'oii  ,  d' 
•»  une  bonne  Traduction  de  cet  Al 
»  teur.  Il  n'y  a  qu'à  di\  îler  ta  tâche . 
Se  voici  le  compliment  que  l'Anony- 
me fait  aux  Poètes  François,  pour  les 
txcirer  à  concourir  au  fuccès  Si  i 
l'accompliflèment  de  Tes  louables  in^ 
tentions,  «  J'ai  recueilli  iilit-if ,  les 
M  meilleures  TraduifHons  ou  Imita-; 
•»  lions  d'Horace  que  j'ai  trou 
I  *»  tes  par  divers  Auteurs.  J'ai 
»  tâché  d'en  fournir  ma  part , 
»j  ajoutant  quelques  Satyres;  &  com- 
w  me  nos  Poètes  François  font  un  peu 
F»  moutonniers  ,  &  que  pareils  au 
»  bétail  de  Dindenaut  ,  par  où  l'un 
M  pafle  il  faut  que  tous  fuivcnt ,  je 
"  crois  que  quand  ils  verront  ce  Rc- 
•>  cuëil ,  ils  (c  piqueront  d'une  nobi" 
»  émulation ,  &  fourniront  galam< 
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"dequoi  l'enrichir,  je  donne  toû- 
"  jours  ce  que  j'en  ai  »i'am»IIe  ,  & 
"j'invite  ceux  qui  onr  de  bonnes 

■  Tradudions  à  les  communiquer 
•»  au  Public.  C'eft  ainli  qu'on  peut 

■  parvemt  à  l'avoii-  complet  avec  le 

■  teins. 

A[a:ès  les  Odes,  on  lit  un  Dif- 
cours  fur  les  Sjtyrei  &  les  Epiires  , 
dans  lequel  l'Aureur  prend  avec 
beaucoup  de  zèle  &  de  chaleur  la 
dcfenfc  d'Horace  ,  concic  les  repro- 
ches que  quelques CritiqueSiielsque 
Scaliger>  Turnebe.  Ji!Ûç-Upfe  jont 
kàxs  a.  ce  célèbre  Poëre. 

Ce  Di  (cours  eft  fuivi  de  k  Tra*- 
duétion  que  l'Auteur  a  faite  des  Sa- 
tyres I.  U.  III.  IV.  ÏX.  &  X.  du  pre- 
mier Li\Te ,  &  il  y  a  joint  celle  de 
k  1.  Satyre  du  fécond  Livre  ,  &  de 
la  XVin.  Epicrc  du  premier  Livre 
des  Epitres  d'Horace  ,  de  la  feçoi» 
du  R.P.  Du  Cerceau.  On  doit  obfer- 
ver  que  le  Lacîn  eft  à  côté  de  toutes 
cesTraduâions. 
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DZ    Ko  TTEB.DAM. 

7.  Hofhout  a  feit  traduire  en  Fla- 
mand loixante-fix  Diilêrtations  du 
R.  P.  Auguftin  Calmet ,  fous  le  titre 
de  :  Oiidheeden  van  het  N'iew  f^er^ 
iond  )  ou  Amiquitex,  de  la  Nouvelle 
Alliance. 

Ob  Delft. 

Gcraid  Onderlinden  &  Reinier 
Ho'itet  contiimcnt  d'imprimer  la 
TraduOion  HoUandoife  de  l'Hijh't- 
re  des  Juifs ,  par  M.  J.icqucs  Bafnagt  ; 
ils  en  débitent  le  fécond  Tome. 

De  L  e  r  d  I. 

M.  Burmann  prépare  une  nouvelle 
Edirion  de  Sueione ,  il  fuivra  le  Tex- 
te de  celle  de  Gravius  ,  &  il  y  join- 
dra toutes  les  variantes  qu'il  pourra 
recouvrer. 

M.  Baercbdave  va  auflî  donner  une 
nouvelle  Edition  de  Medh't  Prinà- 
pes.  On  afliire  que  M.  Bentley  lui  a 
fourni  beaucoup  de  Notes  impor- 
tances. 
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Jaamii  Albtrti  Peùculum  criikum , 
in  ^ito  lot*  qutdam  cùm  f^eteris  ac  No- 
vi  Teftdment't  ,  tùm  Hefych'ii  &  alio- 
rum  iilufiratuttr  ',  tmendantur  ,  chez 
itAnhm.Langeracki  1717-  in  8». 

Cet  Ouvrage  que  M-  Albert't  dé- 
die à  M.  Raveftein  Dodteur  en  Droit , 
fûo  Beau-peie,  eft  mie  efpcce  de 
fuite  d'un  autre  Traité  qu'il  a  publié 
en  171J.  fous  le  titre  de  :  Omrva- 
tioties  Phitologien  in  Navum  Tejfamen- 
tHfjt.  Il  y  répond  dans  la  Préftice  aux 
critiques  qui  ont  été  imprimées  con- 
tre ces  Obfervations  Philologiques , 
dam  les  Aûes  de  Le'ipjig  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année  171J. 

De  La  Haye. 

pierre  Gojfe  &  Jean  M-fliilme  Li- 
braîres,ontmisen  vente  VHifieirede 
U  Réformamn  de  It  Saiffe  ,  par  M. 
iwJlhtf  Profcllèurà  i^Ky^'iw,  in  n. 

Ch.  Vanlom  a  achevé  l'Imprelïion 
«le  :  Amonii  Sanderi  BrjIB^Nti^ 
Sacra  ,  ^e  ctUhrium  aliquot  tn  eâ 
Provinàà  Abbitturum  ,  Cœtiobioram  , 
um  }  Ecdefiariim  defcrip-. 


l 


1 8 1  Jsuttud  des  Sç4vmt  , 
ii»  ,  in-fol.  j.  Vol.  Il  prie  les  Sorf' 
cripteurs  qui  ne  demeurent  pas  à  la 
Haye  ,  de  lui  faire  tenir  (ans  trais  de 
pon  l'argent  du  noifu'me  Tome ,  qui 
cft  ciaq  Florins  pout  le  grand  papier, 
ëc  trois  pour  le  pedt. 

Le  même  a  encore  quelques 
Exemplaires  du  Suplement  mx  Tr»~ 
fbc'es  de  Bruant  ,  de  M-  Butheus , 
m-fbl.  1.  Vol.  remplis  de  ligures  e» 
Taille  -  douce.  Il  veut  vendre  cm 
Exemplaires  en  grand  papier  iS.flM 
rwiï  ,& en  périt ,   ii.  «fl 

J.  yitnduren  débite  >  Memoirete^* 
r'uux  d'un  Minijhe  Ùranger  ,  loncer- 
nant  r/tat  prefent  de  U  Ruffie  jpr/e/dez. 
de  deux  Lettres  tjai  contiennent  le  ca- 
raite're  du  feu(Xar  &  de  Ces  Miniftret  j 
Avec  U  Fie  &  le  cAra&ére  du  Prime 
MenxÂcoff. 

FRANCE.  ià 

PARIS.  ■  ' 

L'IksTRVCTIOS  PyiSTOR^LE 
que  Monfcigneut  le  Cardinal  de 
Noailles  avoit  promirepar  foti^^l^fflfl 
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C^jUtWflldu  li.PioiaÂexmtttfurdeiiit 
Ouvrages  dont  le  premier  a  pour  ti- 
tre ;  D'iffertations  jur  les  Ordinatient 
4es  jitiglo'u ;  &  le  fécond  ,  De'fmfe  dt 
U  même  Dijfertaiien  ,  paroît  chci 
Jean^Baptifte  De  Lejp'me  ,  me  Saint 
Jacques,  à  Saint  Paul,  1717.  in  40. 

Son  Eminence  s'explique  ain/î  fut 
la  perfonne  &  fur  les  fenrimens  de 
l'Auteur  j  vers  la  fin  de  cette  Inftruc- 
tion.  "  Aptes  vous  avoir  inib'uits , 
mes  nès-chers  FiereSj  ■•  il  eil  juftc 
■>  de  vous  édifier  ,  en  vous  faifanC 
"  part  de  la  confolacion  que  l'Auteur 
w  nous  a  donnée.  Le  de/îr  de  le  ra- 
I'  mener,  nous  a  porté  à  lui  commu- 
»  niquer  Nocte  InftruAion  Faftorale  , 
"  avaiic  que  de  la  publier  ;  Se  c'eft 
«après  l'avoir  lîië  plus  d'une  fois 
"  qu'il  en  a  profité  le  premiei- ,  & 
»  qu'il  s'ed  fournis ,  comme  il  nous 
»•  Pavoit  promis. 

H  Nous  avons  entre  les  maîns  une 
"Xettre ,  par  laquelle  il  Nous  dé- 
»  clare  qu'il  acquiefcc  de  tout  ion 
u  cœur  à  la  Doctrine  Catholique 
■•  que  Nous  avons  expofëe  fur  les, 
»  oi&rens  Chefs  qui  (ont  l'objec  dç 
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I  Siî        JourtiÂtdes  SçavÀtis  , 

Ani^on ,  Dired:eur  de  L'Imprimé! 
mené  Royale  ,  vient  d'imprimer  en 
beaux  carafteres  &  fur  beau  papier  : 
Traité"  de  l'Ufage  des  dlffèrenres  for- 
tes de  Saignées  ,  prhicipalemenr  de  celle 
dupied,  par  Jean-Bapiïjîe  StlFjIi 
DÔiSeur-Regenc  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  &c.  1717.  in  8». 
1.  voU.  Cet  Ouvrage  eft  divifë  en 
deux  parties. Dans  la  première  M.  SyU 
va  traite  tout  ce  qui  concerne  l'ulà- 
ge  des  trois  différentes  faigiiées  ;  celle 
du  tri«j celle  du  pied,  &  celle  du  col, 
dont  la  Médecine  eft  rcftée  en  poC- 
feflîon  :  &  dans  la  féconde  il  dîf- 
cute  les  raifons  que  M.  Heequet  a 
propofées  depuis  peu  contre  la  fai- 
gnée  du  pied.  Ces  deux  Parties  font 
précédées  d'une  Préface  qu'on  peut 
appelle!  hiftorique ,  fur  U  SAÎgnù. 
L'Auteur  y  examine  avec  précifion  , 
^«els  ont  été  les  fentimens  des  Mé- 
decins Grecs ,  Romains  ,  Arabes  ,fi£ 
rfes  plus  fameux  Modernes  fur  les 
divers  effets  des  ditFcrïntes  efpeces 
de  iàignées  ,  Ibît  par  rapport  à  la 
,4^rivatiûn  ,  foil  par  rapport  i 
tsmlfion  du  fans.  Maïs  pout  1 
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,  ^ Js  rincent  ,  me  S:  vis-à-vis 

lîglile  S.  Seveiîn  ,  a  imprimé  De 
CiEJperitHce  Chràîcnw  &  de  la  Con- 
'  fdnet  enDleu.  lyiS.iii-ii.  Ce  pctic 
'  Traire  à  qui  feu  M.  i'-^rnaudin  ,  qui 
l'a  approuvé  ,  donne  de  grands  éio- 
gcs,  eft  du  R.  P.  Morel ,  de  la  Con- 
pégation  de  S.  Maur. 

PaulKS'du-AdefnU ,  Imprimeur-Li- 
braire ,  Grand'Salle  du  Palais ,  débi- 
te »  Di^ertaùon  fur  tes  Aijndemens  ou 
PtKUratiani ,  où  l'on  traite  des  prin- 
cipales fonctions  de  l'Avocat  &  de 
leur  différence  d'avec  celles  du  Pro- 
cureur ,  Sic.  dédiée  aux  Avocats  du 
htrlement  de  Paris  ;  avec  une  aune 
Difertation  fat  les  raifons  pour  leA 
quelles  on  ne  doit  point  donner  d'ac- 
tion en  Juftice  contre  les  Ingrats , 
par  M.  ie  Sure  ,  Avocat  au  Parle- 
ment.  1717.  in  40. 

Trait/  des  Conventions  de  fucceder  _ 
ou  fuccejfîons  eontraàuelles ,  par  M.  Jo^ 
fepn  Bouchent  ,  Avocat  an  Siège 
Royal  de  Dorât ,  imprimé  à  Poitiers  , 
&.  fè  vend  à  Paris  ,  chez  HeriiTànt , 
nië  Neuve  Notre-Dame  ,  1717. 
in  4". 
Janvier.  Q. 
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l    iSS        JourniU  des  Sçavatis , 

ît]-i  1.  pmé  de  figures ,  &  du  portrait 
de  l'Auteur. 

Quiltau  fils ,  Libr^e  ,  rue  Galan- 
de  ,  à  l'Annonciation  ,  vend  les 
VoT^OES  DE  Ctrvs  j  avec  un 
D'ifcours  fur  U  Mythologie ,  par  M. 
Ramsav,  1717.  in  80. 1.  voU. 

L'Auteur  s'efl  propolé  dans  cet 
Ouvrage  , 'lo.  de  former  un  jeune 
Priuce  à  la  vertu  ,  &  au  Gouverne- 
ment d'uh  Etat ,  par  toutes  les  maxi- 

P  imes  qu'il  a  crû  les  plus  l'olides  &  les 

1  plus  propres  à  contribuer  au  bonheur 
des  Peuples  ,  en  même  tems  qu'à  U 
gloire  &  àlavraye  grandeurdcsRois. 
i».  M.  Ramfay  entreprend  de  faire 
voir  ,  qu'au  milieu  même  des  plus 
(épaiflcs  ténèbres  du  Paganifmc,  les 

t^nilorophes    de   tous  les  tems  &  de 

■  tous  les  pays,  onteu  l'idée  d'une  Di- 
vinité fuprème ,  d'ftinàe  &fipar/e  it 
la  matière  ,  &  que  les  vertiges  des 
principaux  Dogmes  de  la  Religion 
jcvelée   f\a  les  trois  états  du  montU  „ 

■  fc'eft-à-dire,fur  la  Nature  Humaiod 
'■   créée  dans  fa  pureté,  déciiûë  de  cenH 

eemiere  pureté  par  l'abus  de  fa  K» 
né  ,  réparée  par  k  fecours  d'un 


Janvier   ijiS.  iSj 

Médiateur ,  &  à  la  fin  réunie  au  fou 
verain  Etre  )  Ce  rencontrent  dans  U 
Théologie  de  toutes  les  Nations. 
C'eft  en  fuivant  ces  idées  auïïi  fubli- 
mes  ,  qu'elles  paroiflènt  à  l'Auteur 
utiles  à  la  Religion  ,  que  raiibnnenc 
daiiscet  Ouvrage  les  Sages  de  l'Egyp- 
le  &  lie  la  Grèce  ,  &  fur-tout  Daniel 
àBabylone  ,où  M.  ii>tmfiy  feit  voya- 
ger fbn  Héros.  Dans  le  Difcours  fur 
la  Mythologie  qu'on  lit  après  ces 
voïagesjl'Auteurs'étudie  à  mettre  fon 
SylUme  dans  un  bien  plus  grand  jour. 
Ce  Livre  a  eu  un  très-grand  débit. 
Le  même  Libraire  vient  d'impri- 
mer :  Rfgtes  de  Poétique  ,  tirées  d'A- 
rijîate  j  d'Horace  ,  de  Defpruux ,  & 
d'étutrei  célèbres  Auteurs.  Par  M.  Gaul- 
lyer,  Profefleur  de  l'Univerfitéde Pa- 
ris. lyzS.  vol,  in-  j  2.M.  Gautlyer  nous 
apprend  dans  ronAveitilïèment qu'il 
a  compofé  cet  Ouvrage  il  y  a  qud- 
ques  années  ;  mais  que  celui  de  M. 
RoUin  fui  U  manien  d'enfeigner  , 
ayant  paru  ,  il  n'avoit  pas  jugé  à  pro- 
pos  de  le  faire  imprimer;  quecepea-, 
'  itM,  Rollin  i  qui  s'eft  Ci  fort  éien-j 
îta  û  Khetoriqiie  ,  n'ayant  parf' 
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r<)CJ  Jourtidl  des  Sçdvanf> 
de  U  Poccique  que  très-ruperfidelle- 
meiH  ,  il  s'étoit  enfin  déterminé  à 
donnée  Ton  Tiaité  au  Public.  «  On 
»  ne  doit  pas  s'attendre ,  dit  modeP 
«  cernent  M.  Gaullyer  ,  à  y  trouver 
»un  ftyle  aullî  uniforme  ,  aulÏÏ  )e-' 
"  ger  &  aufli  fleuri  que  i'elV  celui  de 
«  M.  Rolkn  ,  à  l'exception  neUnmolm 
»  dti  Extraits  de  Airs  de  Fenelon,  fott- 
»  ttnelU  &  la  Motte  ;  maïs  on  en  fera 
w  peut-être  bien  dédommagé  par  la 
»  Itmplicité  ,  la  foliditc  &  la  grande 
u  variété  qui  règne  dans  les  differens 
u  Auteurs  qui  y  jouent ,  pour  ainû 
»  dire  ,  leur  rôle  tour  à  tour.  -i 

Mémoires  de  M.  le'A^re]uis  de  ***4 
/crits  par  lui-même  ,  chez  la  Vcuv&J 
Couftelier.  171.8.  vol.  in-Ji.  ^ 

Le  titre  iimple  ,  mais  iinpofaqj 
de  ce  Livre  pounoit  foire  penftf 
qu'il  s'y  agit  de  Mémoires  imponans  * 
pour  l'Hiftoire  ,  ou  de  la  vie  d"ui> 
Homme  de  condition  ,  dont  les  ac- 
tions auroient  quelque  rapport  aux 
afiâires  publiques.  On  eft  iurpris  de 
reconnoîcre  dès  la  première  page  que 
ce  n'eft  qu'une  hiftorieitc  faite  ^ 
plaifir. 
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Voici  un  Ecrit  fans  comparaiioit 
beaucoup  plus  intereflàiic.  Il  cft  in- 
titulé :  Avîs  d'une  Mère  à  Çon  ^li  & 
iflifiiiei  chez  Eiienne  Ganeju ,  rue 
S.  Jacques ,  aux  Armes  de  Dombes. 
1718.vol.i11-11.O11  l'attribue  à  une 
Dame  également  refpeâable  par  (a 
TageOc  1  par  fon  efprit  &  par  la  oaif- 
fancc.  Le  P.  Deft/iolets  avoit  déjà  în- 
iêrécc  beau  morceau  de  Morale  dans, 
fès  Memoircsde  Littérature  Se  d'HiC- 
toire,  imprimez  en  171e.  chez  5'(- 
vutrr ,  Tome  1.  partie  H.  page  i6j. 
Il  y  manquoit  les  Avis  d'une  Mère  i 
fnpU  ,  qu'on  trouve  dans  l'édition 
que  nous  annonçons. 

On  foufctitchezCïi<KÉO-f,  àl'en- 
trée  du  Quay  des  AugnJUns ,  du  qo- 
té  du  Pont  S.  Michel ,  à  la  Renom- 
mée &  à  la  Prudence  ,  pour  l'Hifiol- 
te  du  Théâtre  Italien ,  depuis  la  déca- 
dence de  la  Comédie  Latine ,  par 
M.  Riccobeni.  Nous  avons  déjà  fait 
mention  du  Profpeitus  de  cet  Ouvra- 
ge dans  notre  Journal  du  mois  d'Oc- 
robre  dernier  ,  &  nous  n'avons  rien 
h  Y  ajouter ,  finon  que  la  Soufcrip- 
lîon  pour  le  Livre  qui  fera  imprima 
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en  gvand  in  8».  orné  de  figures  5f  en 
très-beau  papier  ,   eft  de  1.4.  livres, 
dont   on  payera  iz.  liv.  en  foufoi- 
vanc.  On  recevra   ces  Soufcriptions 
jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Avril  p 
chain  ,  &  l'Ouvrée  dont  on  ail 
qu'on  ne  tiiera  que  le  nombre  d 
xemplaires  ncceflaires  pour  en  foc 
nir  à  tous  les  Soulcripteurs ,  fera  d 
livré  dansle  courant  dumoisdeji 
de  cette  année. 


ites  \  corriger  dans  lejour^j 
nal  de  Décembre  1717. 


Page  l}â4,  ligne  i,  érigea rUC'^  ' 
ingeat.. 

Page  159;  ,  premier  article  de  la 
Table ,  lifez ,  L*  D^enfe  des  Otdî.  ^ 
mainu  jin^icanti ,  réfutée  p.if  U  P.  J 
J-fiiTdeaiii. 

Oii  lit  dan»  la  Bibliographie ,  pdg( 
141 9  ,  ce  Titre  l'Hifione  de  Jedti  J, 
BrienHctKoy  deJerKÇaUm,&t.  i8j  i  jj 
&  à  la  pat;c  1410  de  cette  même  Bi- 
bliograpliie ,  celiii-ci  ,  Les  (Ëttvret  I 
du  Doàeur  Abbadie  ,  Doyen  de  XiV/*!-^ 
low  j  2011. 

Le  premier  devoir  être  placé  dans.j 
l'article  qui  a  pour  titre ,  HtSTO- 
JtICI   S^CRl  ET   PROPff^NI. 


Le  fécond  dans  celui  qui  a  pour   | 
titre  ,  P^ TRES,  Th  e  o  loc it 
AsCETici,&(.  Heterodoxi. 

Le  dernier  tine  de  cette  même  Bi- 
UUographie ,  page  1441  ,  Traité  du 
l^àime  ufiige  de  Ja  raifon  ,  &(■  ij'eft 
poîjit  là  non-plus  dans  fa  place  ;  il 
JaavifT. 


nal  de  Janvier  1718. 
Page  1},  ligne  21  ,M>ïit??rfjKftH. 
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DES  ARTICLES  CONTENUS 
âaxK  le  Journal  de  Janvier  171S, 

H^oire  de  la  Province  d'^lfâCt , 
2dT  le  R.  P.  La  Guille  Jefuite  y 
.page  J 

Joantus  ScHiLTEitt  Thefainus 
AnûquîtMum  Tcutonicarum,  iflc, 
C'eft-à-(iire ,  Tr^or  des  AntiqHÎtex. 
Teutoniques  >  &c.  par  Jean  SchUter, 
&c.         •  _  ï6 

Jl'.j  'v.ff  de  lit,Me'decine  (/(^/.Freind> 
traduite  -de  CAngl'ins  ptr  Etienne 
Coulet ,  18 

Mhioires  pour  fervir  i  fUiJloire  des 

Hommes  Rlufires  dant  U  Répuhli' 

^ue  des  Lettres ,  &c.  Tom.  i.&  j. 
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X/ponfe  du  K.  P.  le  Brun  à  U  R^ut*. 
tion puhli/e  far  le  R.  P.  Bouj;eant, 
contre  un  article  des  Dî^ertations  fut 
les  Liturgies ,  jS 

âbré'géde  Médecine  &  Cfiirurgie-ptA' 
tique  y  &c.  par  JUitbfl  Renuait  s 
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fflSTV/RE  DE  LA  PROVINCE 

d'Alface,  depuis  JttlesOftrjufqu' au 
mariage  dé  Louis  Xf^.  Roi  de  Fran- 
ce &  de  Navarre  ;  avec  des  FîgU' 
Tes  en  taille-douce  ,  des  Plans ,  det 
Cartes  Géographiques ,  &  un  Re- 
cueil de  pièces  qui  peuvent  fervir  de 
preuves  aux  faits  ifnportans  idediée 
au  Roi.  Par  le  R.  P.  Louis  de  U 
Caille  s  de  U  Compagnie  de  Jefin. 
I  A  Straft)ourg  ,  chez  Jean  Re- 
'  Févriçr,  S  ij 
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nauIdDoulflècKer,'i7i7.  in-fi] 
.  2.  paicics.  I,  partie  ,  pp.  j;^ 
,  2,  partie, pp.  î(î2.  fknslesp 


A  féconde  Partie  de  o 
Ou\  rage  compreiidrHi- n 
ftou  e  d' Alfacc  depuis  le 
I  commencement  du  ieî- 
zicme  Iiecle ,  jufqii'aa 
Mariage  de  Louis  XV.  célébré   à 
Scràfbourg.   Pendant  ce  rems-là  il 
eft  arrivé  deux  révolutions  princi- 
pales enAIlace  :  la  premiere,eftl'é- 
tabliflement  de  l'HercfiedanscetOM 
Province  ;  la  féconde  eft  la  ce0ioiÎB 
de  l'Alface   faite  à  la  France  par^ 
l'Empereur  &  pai-  l'Empire  Ibus  le 
règne  de  Louis  XIV.    Nous  allons 
donner  un  précis  de  ce  que  rappor- 
te le  P.  de  la  Guillc  fur  cliacune 
de  ces  deux  révolutions. 

Dès  que  Luther  eut  commencé  k 
répandre  fanouvelledotïtrineen  Al- 
lemagne,ileutdespartirans  àSrraf- 
hourg.  En  ip8.  quelques-uns  des 
Bourgeois  de  cette  ville  alGchereni 
à  la  porte  des  Eglifes  les  Propofitioiis 
que  Luthei;  avoit  routeiiues  ,&  qui 
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ient  été  le  fïgnal  de  fa  révolte    ^| 

" " I 

I 
I 

_^Eraâ>oi^g  étant  entrez  dans  cette      _ 
Bwe,  foùdiirent  à  l'Evcque qu'il  ne     fl 


contre  l'Eglilè;  Quelque  tems  après 
Bucer ,  qui  de  Religieux  de  l'Ordre 
de  S.  Dominique  ,  étoit  devenu  un 
des  plus  zeiez  Difciples  de  Luther  , 
s'étaolit  à  Strafbourg  qui  étoit  le 
lieu  de  /â  naîlïàiicejfoii  efprit  pliant 
Se  prêt  à  s'accommoder  à  tout ,  lui 
fit  acquérir  du  crédit  fur  l'cfprii  du 
Peuple  ,  &  des  amis  parmi  les  Ma- 
giftrats.  Enhardi  par  la  réputation 
qu'il  s'étoit  faite  dans  fon  parti ,  il 
^poufa  une  Religieufe  ,  nommée 
Labensfclcz.  Des  Curez  de  la  ville 
de  Stra(bourg  ,  d'aun-es  Prêtres  & 
des  Moines  fuivjrent  l'exemple  de 
Bucer.  L'Evêque  de  Srratbourg  , 
Guillaume  de  Honftein  voulut  ar- 
rêter ce  défordre  ,  &  il  fit  citer  de- 
vant lui  tes  Prêtres  qui  s'étoient 
mariez  ;  mais  ces  derniers  s'étanc 
adrelTèz  au  Sénat ,  lui  dirent ,  qu'ils 
étoient  prêts  à  fuhir  la  peine  que 
l'Evéque  voudroit  leur  impoler ,  fî 
on  leur  failoît  voir  par  l'Ecriture 
Sainte ,  qu'il  fut  défendu  aux  Prê- 
tres de  fe  marier.  Les  Magîftrats  de 
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devoir  point  refufer  ces  étiaîrcîdèi 
mens  à  l'accufé  ;  ce  qui  anêra  les 
yourfuites  :  mais  la  Diecte  de  Nu- 
remberg ,  dont  l'Evêque  de  Scraf- 
bouTg  arrendoit  la  décilion , n'ayant 
rien  ftatué  fur  cet  article  jl'Evêquc 
prononçale  i4,Mars  iji4.uneSen- 
lence  d'excommunication  contre  les 
Prêtres  de|  Strafboutg  qiû  s*étoi<.__^ 
■mariez.  Ceux-ci  interjetter(?lit  a|M 
pet  de  cette  Sentence  au  futurCoi 
cile ,  dernière  refource  de  ceux 
j'obfiinent  4>t«s  leur  égarement. 

Depuis  cet  appel  les  Magii 
de  Strafbourg  Te  déclaterenc  haute- 
ment pour  les  Luthériens  \  ils  perfe- 
curerenr  les  Catholiques  ;  pliifîeurs 
Prêtres  &  pkilîeurs  Moines  fu- 
rent enfei-mez  dans  des  prifons.  Les 
Cordeliers&  les  Dominicains  furent 
obligez  de  fortir  de  Stralboui-g  : 
les  Chanoines  qui  relièrent  plus 
famés ,  demeurèrent  expofez  à  de 
grandes  perlecutions  ;  mais  enfuite 
ceux  qui  avoient  été  cmprifonncz 
furent  mis  en  liberté  en  confequen- 
ce  d'un  ordre  de  la  Chambre  Im- 
|ieriale ,  &  le  Magîftrat  confenrii 
^ue  l'on  célelK'âtune  Meflè  chaque 
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jour  dans  les  quatre  Eglifes  prin* 
cipales.  Néanmoins  en  ijip,  le 
Grand  Coirièil  de  Straibourg  réfo- 
kt  dâfufpendre  la  Mellè,  julqu'i 
ce  qu'on  eût  fcit  connoître  ,  potroît 
l'Aàe  du  Grand  Confeil  ,  qu'elle 
étoit  un  cuire  agréable  à  Dieu.  Ce 
qui  fur  llgnilïé  aux  Chapitres,  non- 
<4fent  les  Déciltons  de  la  Dierte 
de  Spire  en  faveur  de  la  Religion 
Camolique.  La  ville  de  Straibourg 
ftit  du  nombre  de  celles  qui  pro- 
ïefterent  contre  ces  Décilionsde  la 
■ï>iette ,  avec.l'EleCleut  de  Saxe ,  & 
C[uelques  autres  Princes.  Ils  appei- 
lerent  de  la  Diette  au  futui*  Concile 
&  à  l'Empereur. 

L'Empereur  Charles  V.  efperoit 
terminer  cène  grande  aiîàire  i  U 
Diette  d'Auflwurg.  Les  Luthériens, 
à  la  tête  deiquels  étoit  l'Eledcur  de 
Saxe  ,  &  les  Sacraraentaîrcs  ,  donc 
les  Députez  de  la  v'illedeStiafboui-g 
(àifoient  partie  ,  préfeiiterent  cha- 
cun leur  ConfclTion  de  Foi  :  mais 
l'Empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoir 
réunir  les  efprits ,  donna  ion  Edîc 
à  Aulbourg  pour  le  rétabiilTemcnt 
de  U  domaine  &  de  la  dircipUiie 
S  iiij 
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de  l'Eglife  Catholique  dans  l'Em- 
pire. Les  Luthériens  &  les  Sacra- 
mencaires  également  irritez  de  cet 
Edit ,  ne  penfEiciit  plus  qu'à  fê  réu- 
nir, Luther  fe  radoucit  ;  Bucer  diffi- 
mw/4,&  les  Sectateurs  de  l'un&de 
l'autre  formèrent  la  femeuie  ligue 
de  Smalcald.  La  crainte  de  noa- 
veaux  troubles  dans  l'Empire  lîtAiT- 
pendre  l'Edit  d'Aufbourg  à  l'égard 
des  Luthériens.  Us  profitèrent  de 
cette  fufpenlion  pour  négocier  avec 
ceux  qu'ils  croyoient  leur  pouvoir 
être  favorables ,  fur-tout  avec  Hen- 
ry Vin.  Roy  d'Angleterre.  Bucer  & 
Sturme  ,  Stemelhe  de  Strasbourg  , 
Jurent  députez  par  cette  Ville  pour 
être  du  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient folUciter  cette  alliance-Stur- 
jnc  fit  enfuite  établir  une  Ecole  à 
Strasbourg.  Calvin  qui  avoit  été 
challe  de  Genève,  &  reçu  Bourgeois 
de  Straibourg  ,  fut  élu  pour  eu  être 
leProfeflêur;  puison  lui  donna  une 
Eglife  pour  y  foire  librement  l'exer- 
cice de  fa  nouvelle  Religion  avec 
les  réfugiez  de  France.  Calvin  qui 
tenoit  un  milieu  lur  ia  matière  di 
l'Euchariftie  entre  les  Luthériens^ 
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les  ZuingUens  ,  demeura  pendant 
deux  années  à  Siraibourg  ,  où  il 
achevafes  mftinitions.L'/»rer/mqui 
Yint  enfuirc  ,  fut  un  fujec  de  nou- 
velles divilions  entre  l'Empereur  & 
la  Ville  de  Strafbourg  ;  mais  cenc 
ViUe  fc  voyant -menacée  d'un  fiege 
parCharlesV.fc fournit  àl'execution 
de  cette  Loi  Impériale  ,  &  les  Egli- 
feslïirenl  partagées  entre  les  Catho- 
liques &  les  Ptoteftaiis.  Les  Magif- 
trats  qui  prétendoient  n'avoir  fait 
ce  partage  que  pour  dix  années ,  le 
rçvoquercnr  dès  que  les  dix  années 
furent  expiiécs  ,  &  ils  ôterenc  les 
Eglifes  aux  Cariioliqucs.  Le  Dé- 
puté del  Strafboui-g  à  la  Diette  de 
Naumbourg  ,y  (îgna  laConfelTion 
d'Au/bourg  non  changéc,&  lesMa^ 
giftrats  avertirent  les  Profefïèurs  & 
les  Miniftres  de  te  conformer  à  la 
Confeffion  d'Aulliourg  tant  dans 
les  Ecoles  que  dans  les  Chaires  ,  ta 
Doéirinc  des  Luthériens  eft  aînlî 
devenue  la  Doûrine  dominante  dans 
Strafbourg. 

Venons  au  fécond  événement  , 
".  regarde  la  cciîîon  de  l'Alface 
c  à  la  France.  Nous  exhortons 
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nos  Lecteurs  à  lice  dans  l'Ouvrage 
tnême  ce  morceau  qui  paroît  avoir 
été  travaillé  avec  beaucoup  de  foiij» 
&  qui  eft  tiré  de  bons  Mémoires 
que  le  P.  la  Guille  a  citez.  Nous 
n'eu  rapporterons  ici  que  quelques 
traits. 

Lorlqu'on  commença  les  Corife- 
tcnces  d'Ofnabruc  &de  Munfter ,  la 
France  étoit  la  maîtreflèj  de  prelque 
*oute  l'Alface,  dont  une  partie  avoît 
été  conquife  par  la  force  des  armes, 
'&  dont  une  partie  s'écoir  mife  vo- 
lontairement fous  la  protection  du 
Roi  Louis  XIII.  Les  François  étoienfci 
outre  cela  les  maîtres  d'un  grandfl 
nombre  d'autres  Villes  dépendantelS 
de  l'Empire.  Au  commenccracne* 
des  Conférences  tenues  en  Weftpha* 
lie  pour  parvenir  à  la  Paix  généra- 
le,les  Plénipotentiaires  de  laFran- 
ce  demandèrent  ,  que  l'Alface  fût 
cédée  au  Roi,pour  le  récompenfer 
des  dépenfes  que  la  France  a\'oit 
feices  dans  une  guerre  qui  lui  avoir 
été  fufcitée  par  les  Princes  de  U 
Alaifon  d'AuDÎche  ,  &  d'abandon- 
ner les  autres  Places  dont  les  FraO; 
çois  étoient  en  poflèflîon  en  V 
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m^ne.  Les  Plcniporentiaires  de 
VEmperciir  reconnui-enr  'bien-tôt 
que  leur  Maître  ne  pourroit  fe  dif^ 
-penfer  de  céder  l'Allace  au  Roi  de 
Fiance,  il  ne  s'eft  plus  agi  que  de 
ifçavoir  de  quelle  manière  fe  feroil 
cette  celTion.  Les  Plénipotentiaires 
de  France  crurent  d'abord  qu'il  fe- 
roit  de  l'iiiteiêt  du  Roi  de  France 
de  tenir  le  Lantgravîat  d'Alface  en 
Fief  de  l'Empire,  comme  letenoient 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche. 
fce  Roi  de  Suéde  &  plu  (leurs  Princes 
del'Empire  goùtoient  fort  cette  pro- 
polition  ;  mais  l'Ernpcreur  qui  craî- 
gnoit  un  Vada!  aalh  puiflant  que  le 
Roi  de  France  ,  éluda  ces  propofi- 
tiens  i  &  après  avoir  bien  fait  dif- 
fmter  par  Tes  Plénipotentiaires  fiir 
ce  qu'il  cederoit  à  la  France  ,  il  ai- 
ma mieux  que  l'Alface  fiic  ré'tinie  à 
■la  Couronne  enplerne  Souveraineté, 
que  deconfcrver  àl'Empîrelamou- 
vance  de  cette  Pi'ovince  ,  à  condi- 
tion que  le  Roi  de  France  auroit 
féance  dans  les  Diettes  Impériales. 

On  ne  fera  pas  fSché  de  trouver 
ici  les  raifons  de  parc  5:  d'aucre  fut 
la  queltioii  i  s'il  éioic  plus  avaiita- 
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gcux  3tt  Roi  que  l'Alface  lui  'Si 
cédée  en  pleine  Souverainecé  ,  ou 
pour  la  tenir  en  fief  de  l'Empire. 
Voici  celles  que  le  P.  la  Guîlle  rap- 
pOrce;illes  a  tirées  d'un  Mémoire 
des  Plenipotenriaires  de  Ftance  à 
Munfter. 

Oii  diroic  pour  le  premier  panï , 
qu'il  {èroic  plus  agréable  aux  Prin- 
ces de  l'Empire  ,  avec  lefquels  Iz 
France  pourroit  faire  des  Traitez  de 
confédération  ,  (ans  que  l'Empereur 
pût  te  trouver  mauvais  -,  que  le  Roî 
oe  France  ayant  des  Députez  dans 
les  Diettes  ,  pourroit  y  traverfer  les 
deflèins  de  ta  Maîfon  d'Autriche  ; 
qu'il  pourroit  remédier  de  bonne 
heure  aux  rélolutions  qu'on  y  pi'en- 
droit  coiitre  Tes  intérêts  ;  que  l'Em- 
pire  (èroir  obligé,  en  cas  de  beloiii, 
de  foûtenir  le  Roi  de  Frajice  ,  com- 
me faifam  partie  du  Corps  Germai- 
nique  ;  que  l'intérêt  du  Roi  (eroil 
commun  avecceluides  autresPrin— 
ces  de  l'Empire,  s'il  renoir  l'Al/ace 
en  fief,  au  lieu  qu'il  devîendroit 
fufpeâ:  à  fes  voifins  s'il  la  pollcdoit 
en  pleine  Souveraineté  ;  &  que  l'é- 
clatdela  Souveraineté  ne  doîtpoint 


ipottet  fui-icpam  le  plusfolide 
■  plus  fur. 

l'un  autre  côté  on  reprcfèntoît 
le  Roi  de  France  pouvant  avoir 
ace  en  pleine  Souveraineté  , 
s  vouloit ,  il  ne  convenoit  point 
!  rerwire  VaiTal  d'un  autre  Sou- 
in  ;  que  cette  manière  de  podè- 

l'Alftee  en  fief  mouvant  de 
pire  ,  domieroît  lieu  à  des  que- 
s,  parce  que  l'Empaeur  pour- 

exjger  des  chofes  qu'on  ne 
Irptt  point  lui  accorder ,&;  parce 
IcRoipourroicêtre  misauban 
Empire  ;  que  le  Roi  ,  fuivanc 
(âges  des  Fiefs  Germaniques  , 
aunoit  acquérir  l'Alface,  &  la 

en  Fief  que  pour  fes  delcen- 

inâles,  &  qu'il  étoît  plusglo- 
c  &  plus  avantageux  de  téiinir 

Province  à  la  Couronne ,  que 
'acquérir  pour  la  tenir  feiUe- 
:  en  Fief  par  les  deiceudans 
sdeLouisXTV. 
;  dernier  parti  l'a  emporté ,  Sc 
celui  qui  a  été  fuivi  dans  le 
:é  de  Weftphalie.  On  peut  voir 

le  Livre  même  les  difficulcez 
bnt  furvenuës  pour  l'execuûon 


I 


I  Xio  Jourml  des  S(dVA»s , 
de  ce  Traité  ,  taiit  ae  la  part  ( 
i'EmpereLir  que  de  la  pur  des  Priiv^. 
ces  de  l'Err^ire  ,  &  des  differentes  t 
villes  de  l'Alface.  Ceft  ce  qui  fait  I3.  ^ 
matière  prmcîpale  des  dftniecs  I 
vres  de  cette  Hiftoire. 

VESPB.it  de  s.  TRANCflg 

de  Sales  ,  Evêque  &  Prince  j 
Genève  ,  recuelUï  de  divers  1 
de  M.  Jean-Pierre  Ctmus  ,  E% 
que  de  Belley.   Ouvrage  qui  M 
tient  les  plus  beaux  endroits  dey 
Ecrits   ,  &  qui  renferme  des  ff 
truitians  propres  à   routes  forresM 
perfonnes.  Par  M.  ***=  DoUeurd^'^ 
Sorbonne.  A  Paris  ,  chez  Jacques 
Etienne  ,  rue   S,  Jacques ,  à  la 
Vertu.  1717.  Vcl.  inSo,  pp.  618 

M.  Jean-Pierte  Camus  ,  Evo- 
que de  Belley  ,a  doiiné  YE[-. 
frit  de  S.  François  de  Sales.  ;  mais  cet 
Auteur  ne  s'étant  pas  contenu  tou- 
jours dans  les  bonics  de  (on  rujer  , 
&  s'étant  lôuvent  écarté  à  des  ma- 
tières étrangères ,  M.  ***  Doc^ut 
de  Sorbonne ,  a  cru  que  pourrem- 
jilir  préoiftment  le  titre  de  l'Oitaj 
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p(i^u  ,  &:  cxicaii-c  uniquemeni  ce 
qui  pouvoil  fervir  à  faire  coniioîcre 
i'efprit  de  S.  François  de  Sales  ;  & 
c"cft  à  quoi  ti  s'eft  appliqué  avec 
beaucoup  de  foin  &  de  îuccès. 

L'Ouvrage  de  M.  de  BcUey  eft 
en  lix  volumes  ;  celui-ci  renferme 
en  un  feul,  tout  ce  qu'il  y  a  d'eC- 
&atiel  dans  les  Ctx, 

Comme  ce  font  tous  morceaux 
détachez,  l' Auteur  de  l'Abrégé  n'a 
pas  crû  devoir  s'éloigner  de  la  me- 
lliode  de  M.  de  BcUey  ,  laquelle  n'a 
point  d'ordre  marqué  ,  &  ne  con» 
(îfte  qu'en  une  divi/îon  arbitraire 
de  l'Ouvrage  en  iS.  parties. 

On  voit  dans  toutes  ces  différen- 
tes partiesla  grande  cliaiitéde  Saine 
Ffançoisde  Sales  ,  fa  patience,  (a 
douceur ,  fa  grandeur  d'ame  ,  Ion 
difcemement ,  fon  affabilité  à  tous» 
le  Coin  qu'il  avoit  d'exculer  le  pro- 
duûn  ,  la  fagcllè  avec  laquelle  il 
lépondoii  aux  reproches  que-  cer- 
tains efpiits  mal  intxntionnez  luil 
feùfoient  quelquefois ,  &  une  infi-. 
msé  d'autres  qualîlcz  qiù  le  carac- 

Kit  véritablement. 
'^gard  da  pzochaixiiA  ae  ço\k* . 


îi»  Journal  des  S^Avans ,  ^| 
voit  foum-ir  qu'on  en  dît  du  mal^S 
&U  étoittoiijouïsîiiduftrieiix  à  ex- 
cufer  lesdéfaucs  d'aurrui.M.  de  Bel- 
ley  Te  plaignant  un  jour  à  lui-  de 
quelques  Gentilshommes  de  la  cam- 
pagne ,  qui  étant  pauvres  comme  Job, 
faifoicnt  les  Grands  Seigneurs  ,  ne 
parlant  que  de  leur  Nobleflê  &  des 
hauts  faits  de  leurs  ancêtres ,  il  ré- 
pondit :  »  Que  voulez-vous  î  Que 
»  ces  pauvres  gens  foient  doublc- 
M  ment  pauvres  ?  Au  moins  s'ils  font 
w  riches  d'honneur^lspenfent  d'au- 
•  tant  moins  à  leur  pauvreté  :  c'cft  le 
«propre  de  laNoblellè  d'avoircontre 
»mauvaifc  fortune  bon  cœur  ;  elle 
M  eft  genereulè  comme  la  palme  qui 
»  fe  relance  contre  fon  faix.  Plût  à 
•t  Dieu  qu'ils  n'eullènt  point  de 
M  plus  grands  défauts  ;  c'eft  de  ces 
«  malheureux  &  déteftables  duels 
w  qu'il  fe  faut  plaindre  ;  &  dit  cela 
M  en  foupirant. 

Pour  Urs  ceptochcs  j  il  les  fouf- 
ftoit  avec  confiance,  quelque  amers 
qu'ils  fullent ,  &  y  tépondoit  avec 
une  tranquillité  qui  confondoit  les 
plus  hardis.  En  1619.  il  fe  rendit  à 
Paiisà  la  ûiitc  de  M.  le  C^dinal 
de 
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de  Savoye  ,  qui  venoir  pour  aflîftcr 
aux  noces  de  M.  le  Prince  de  Pié- 
mont (on  frère.  Un  homme  de  U 
Religion  demanda  à  lui  parler  ,  Se 
fut  auiïi-tôt  introduit  dans  fa  cham- 
bre. Ce  perfbnnage  lui  demanda  en 
entrant ,  (ans  lui  faire  autre  com- 
pliment :  Eft-ce  vous  que  l'on  nom- 
me l'Evêque  de  Genève  ï  Monfieur, 
!uirépor\ûit  le  Prélat  ,on  m'appelle 
ainiî. 

Je  voudrois  bien ,  repilt  le  Pro- 
teftant ,  fçavoir  de  vous  ,  que  l'on 
dent  pat  tout  pour  un  homme 
Apoftoliquc  ,  fi  les  Apôtres  alloiciit 
en  carolle.  Le  Ptcîat  à  cet  afîàut  fe 
trouva  un  peu  (urpris  ;  néanmoins 
s'étant  remis,  il  s'avila  de  ce  qui  eft 
écrit  aux  Aiftes  des  Apôtres  tou- 
chant S.  Philippe  ,  qui  entra  dans 
le  char  ou  carolle  de  l'Eunuque  de 
Candace  ,  Reine  d'Ethiopie  ;  ce  qui 
lui  donna  fujei  de  repartir  qu'il; 
alloi^.it  en  carolîè  quand  la  com- 
modité &  l'occafîon  s'ai  ptéfèn- 
toient, 

L'autre  fecouant  la  tète  :  Je  vou- 
drois bien  ,  repliqua-f  il ,  que  vous 
me  fiffiez  voir  cela  dans  l'Ecriture, 

février.  T 
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Alors  l^Evêque  lui  allégua  l'exel 
pie  que  nous  venons  de  marquer; 

M^s  ce  cairortè  ,  dit  le  Proreftad 
li'étoit  pas  à  lui ,  il  étoic  à  l'Eunï 
que  qui  l'invita  d'y  monter. 

Je  ne  vous  ai  pas  dît  non  plui , 
répliqua  l'Evêquc  de  Genève  ,  qu'i 
&tà[ui;mais  feulement  que  quand 
l'occafion  s'en  prcfcntoît  ,  ils  al- 
loient  en  caroilè. 

Quoi  !  dans  des  cacoflès  dorez  ! 
ïnfifta  le  perfonnage  ,  daais  des  ca- 
rortès  brcxlez  ,  &  fi  riches  ,  que  le 
Roi  n'en  auroit  pas  de  plus  luper- 
bcs  !  c'eft  ce  qui  ne  fe  lit  point ,  Se 
ce  qui  me  fcandalife  en  vous  qui 
faîtes  le  Saint  ,  &  que  l'on  tient 
pour  tel.  Vraiment  ,  voilà  de  nos 
Saints ,  &:  qui  vont  en  Paradis  bien 
àleuraifc. 

Helas ,  Monfieur  ,  lui  dit  l'Evo- 
que tout  froidement ,  ceux  deGe- 
ne\'e  ,  qui  retiennent  le  bien  de  mon 
Evcché  ,  m'ont  coupé  l'heite  fi 
couite ,  que  c'eft  tout  ce  que  je  puis 
faire  que  de  vivre  petitement  Sz 
pauvrement  de  ce  qui  tne  refte.  It 
n'eus  jamais  de  caroilè  à  moî  j  ni 
moyen  d'en  avoir. 


I 
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-  Ce  caroilê  û  pompeux  &  fi  ma- 
gnifique où  je  vous  vois  tous  les 
jours  ,  n'eft  donc  pas  à  vous!  Non, 
rqirit-il  ,  &  vous  avez  raifon  de 
i'appeller  majeftueux  ;  car  il  appar- 
tient à  Sa  Nlajclbé  ,  &  il  eft  du 
nombre  de  ceux  que  le  Roi  a  or- 
donné pour  les  pcrfbnnes  qui,com- 
mc  moi ,  font  à  la  fuite  de  Meilleurs 
■  les  Princes  de  Savoye. 

Vraiment ,  répondit  le  Proteftant, 
vous  êtes  donc  pauvre ,  A  ce  que  je 
ras  ;  cela  me  contente. 

Je  ne  me  plains  point  de  ma 
pauvreté  ,  répartit  le  Saint  ,  puit 
que  j'ai  fuftJamment  pour  vivre 
honnêtement  ;  &  quand  je  fenti- 
rois  les  incommoditez  de  la  difette, 
j'aurois  tort  de  me  plaindre  d'une 
chofe  que  J.  C.  a  choîfie  pour  fou 
partage  durant  le  coui-s  de  ia  vie. 
Au  refte  la  Maifon  qui  m*a  donné 
la  naiUànce  ,  étant  dans  la  fujetioii 
delaMaitonde  Savoye,  j'ai  tenu 
à  honneur  d'accompagner  M.  le 
Cardinal  de  Savoye  en  ce  voyage  , 
&  de  me  trouver  à  la  célébrité  de- 
l'alliance  que  M.  le  Prince  de  Pié- 
jiiont  fon  irere  contraéle  avec  Ix 


1 
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Pi"4îS  Joimiâl  des  S^sv4ns, 
France  j  en  époufaiu  Madame 
Sœur  de  Sa  Majefté.  Tout  celaT 
tistîc  pleinement  le  Ptoteftant ,.  qi 
fe  retira  chaimé  des  réponfcs  o 
Prélat. 

La  pieté  de  S.  François  de  Sala 
n'avoir  rien  de  fauvage  -,  il  étoi 
d'une  humeur  agréable  à  tous  ;  i 
ne  croyoic  pas  même  que  la  dévo 
tion  fik  incompatible  avec  certai 
nés  faillies  d'efpnt. 

11  vit  unjour  dans  la  Bibliothequ 
de  M.  de  Belley  quelques  volume 
d'un  Auteur  ti-ès-doiftej  mais  enm£> 
me  tems  C\  obfcur  dans  la  plùpait  d 
fês  csprefKons ,  qu'on  n'y  pouvtâ 
prefque  rien  comprendre  .Quelqu'ti 
'  m  itu-,  la  1 


avoir  mis  par  récréation  liu  Ja  pro 
micte  feiiille  ces  mots  Fiat  lux.  L'E 
vêque  de  Genève  nouva  cette  ima 
gination  agréable  i  &:  s'étant  arrêté 
quelque  tems  pour  voir  s'il  pour- 
loit  pénétrer  quelque  chofe  dans  le- 
Livre  ,  &  n'en  pouvanc  venir  à^ 
bout ,  il  dit  à  l'Evêque  de  Belley  i 
Cet  homme  a  donné  plulieurs  Li-<^ 
i  au  Public  j  mais  je  m'appcr-I 
is  qu'il  n'en  a  -mis  aucun  en  lii^: 
«te,.  C'cll  grand'  pitié  >  ajouta^ 


|r« 
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.îid*çfre  fi  fçavaiit  ,  &  deii'avoir 
fâs  la  taculté  de  s'exprimer  ;  une 
médiocre  fuftifance  avec  uniâcUe 
débit  ,  eft  bien  plus  délîrable. 

Pluâeurs  Dames  de  qualité  l'é- 
toicnt  allé  vilîrer  à  Paris  à  la  (ortie 
d'un  Sermon  qu'il  venoîc  de  faire. 
Toutes  avoient  quelques  difficultez 
à  lui  ptopofer  :  l'une  lui  deman- 
doit  une  téfolution  ,  &  l'autre  une 
auice  prefque  en  même  tems.  Le 
Saint  ne  fçachant  à  laquelle  enten- 
dre ,  leur  dit  ;  Je  répondrai  à  toutes 
vos  queftions  ,  pourvu  qu'il  vous 
plailc  répondre  à  cette  demande. 
En  une  compagnie  où  tout  le  mon- 
de parle ,  Se  nul  n'écoute  ,  à  votre 
avis  qu*eû-ce  que  l'on  y  dit  ï  Tou- 
tes fe  trouvèrent  fort  cmbara(!ees  , 
&  demeurèrent  muettes,  à  peu-près 
comme  on  voit  des  milliers  de  gre- 
nouilles fc  taire  en  un  inftant  lorl^ 
qu'on  jette  quelque  petite  piètre 
dans  leur  mai-ais. 

Un  Pi-édicateur  fbit  dode  ,  au- 
quel les  Sermons  coûtoient  beau- 
coup ,  mais  qui  étoît  peu  Tuivi , 
pafla  une  bonne  partie  de  Ton  Vitu- 
/f  à  /ë  plaindre  de  Ut  negligeixt  à.Q 


titeo^ 
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ceux  qui  ne  venoienc  pas  l'enteï 
Ave ,  &  en  vint  jufqa'aux  menaces 
de  tout  quirter  &  cPabandonner  la 
Chaire.  L'Evêque  de  Genève  qui 
avoit  affifté  à  ce  Sermon ,  die  à  un 
de  (es  Conlïdens  en  fortant  de  l'E- 
glife  :  A  qui  en  veut  ce  bon  Per- 
lonnage  }  Il  nous  a  tancez  d'une 
faute  que  nous  n'avons  pas  com- 
milè,  puifque  nous  étions  prefeiis: 
eût-il  voulu  que  nous  nous  fuflîons 
mis  en  pièces  pour  remplir  les  au- 
tres fieges  qui  étoienc  vuidcs  ?  Oeft 
aux  abfens  qu'il  en  vouloir  ,  mais 
ils  n'en  feront  pas  plus  diligeiis , 
puifqu'ils  ne  l'ont  pas  oiii  :  s'il  eût 
voulu  leur  parler  ,  il  felioit  qu'il 
allât  par  les  rues ,  ou  par  les  Pla- 
ces de  la  Ville  ,pre(Ier  ceux  qui  les 
ïcmpliilênt ,  de  venir  l'entendre.  Il 
a  crié  après  les  innocens,  &c  a  laide 
là  les  coupables. 

Une  perfonnc  peu  mefurée  dans 
fes  difcours  ,  lui  difoit  un  jour  aC- 
fez  brufqucment  ,  que  l'on  ne 
voyoit  que  des  femmes  autour  de 
lui.  Sans comgaraifon ,  répondii-U, 
-  y  en  écoit  aind  de  Notre-Seigneur , 
&  pluTieucs  en  munnuroienu  Mais> 
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t  celui  qui  avoir  avancé  ce  pro- 
pos ,  je  ne  (çai  pourquoi  elles  s'a- 
mufenr  ainfï  autour  de  vous  ;  car  je 
ne  ra'apperçois  pas  que  vous  leur 
teniez  pied  à  caufcr  ,  ni  que  vous 
leur  diaez  grand'chofe. 

Et  n'appcUez-vous  rien  ,  repartit 
!c  Prélat ,  de  leur  laiflèr  toj^t  dire  l 
Elles  en  difent  aflez  pour  elles  8c 
pour  moi  :  c'eft  peut-être  cenc  fii- 
ciliié  à  les  écouter  qui  les  fait  ve- 
nir ainû  autour  de  moi;  car  i  grand 
parieui-  rien  n'agrée  tant  qu'un  au- 
diteur paifible. 

L'autre  en  continuant  fa  liberté, 
lui  dit  qu'il  avoir  pris  garde  à  fou 
Confemonnal  ;  que  pour  un  hom- 
me ,  il  y  avoit  un  grand  nombtedc 
femmes  qui  l'afliegeoient. 

Que  voulez-vous  ;  ajoûta-t-il , 
ce  fexe  ell:  enclin  à  la  pjeté  ,  & 
c'eft  pour  cela,  que  l'Eglife  l'appel- 
le dévot.  Plût  à  Dieu  que  lesnoni- 
raes  euflènt  autant  d'incHnadon- 
pour  la  pénitence. 

L'autre  croiflàjit  toujours  en  har- 
dieflè  ,  lui  demanda  s'ily  avoit  plus 
de  femmes  fàuvées  que  d'iiotnmej. 

Raillerie  à  parc  ,  dit  le  Ptcbt^ 
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ce  n'eft  pas  à  nous  d'encret  c 
fcCTCt  de  Dieu  ,  ni  d'être  /es  ( 
feillcrs.  Cette  rcpoufe  aiiéta  le  i 
cours.  1 

On  parloic  un  jour  devant  J 
d'un  certain  Perfonnage  qui  \ 
loir  paflèc  pour  uii  grand  hom 
à  force  de  fe  taire.  Si  cela  eft 
le  Saint ,  il  a  trouvé  le  lècrct  df 
quérir  de  k  réputation  à  bon  i 
^lé  ;  &  puis  s'étant  un  peu  tiL 
aeprît  :  11  n'y  a  rieu  qui  reilèia 
tant  à  un  homme  fage  ,  qu'un  1 
quand  il  (s  tait  :  ce  n'efl  pas  lâgj 
de  ne  dire  mot ,  mais  c'eftfageT^ 
parler  quand  il  faut,&^comme  11  n 
&  de  fe  taire  aullî  en  tems  &  lia 

Il  avoit  fur  le  fait  des  Sermons* 
des  maximes  iqu'il  fcroît  à  louhai- 
ter  que  tous  les  Prédicateurs  fui- 
viflènt.  Il  vouloic  ,  i".  Qu'on  évi- 
lât  la  longueur  en  prêcliant.  i*. 
Qu'on  ne  cherchât  point  à  avoir 
un  grand  nombre  d'Auditeurs.  j«. 
Qu'on  évitât  l'aiFedacion  &  les 
fleurs. 

Quant  au  premier  point  ,  voici 

comme  il  penibit:  Quand  la  vigne 

produit  beaucoup  de  boîs ,  diioir- 

il 
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il  an  jour  à  M.  l'Evêquc  de  Bellcy , 
c'cft  lorlqu'elle  porte  moiiis  de 
fcuicsr  la  muldrudc  des  paioles  ne 
produit  pas  de  grands  etïetï. 

Voyez  toutes  les  Homélies  ou 
Prédications  des  Pcrcs  ,  combien 
çlles  Ibnt  comtes  ;  &  combien  aulTi 
étoiciît-elles  plus  efficaces  que  les 
nôtres  ; 

S.  François  d'Afflfè ordonne  dans 
&  Règle  aux  Prédicateurs  de  ion  Or- 
dre ,  d'être  courts  ,  &  il  ei»  donne 
cette  railon  :  fçavoir  que  Dieu  4 
JMtff  parole  abrégée  fur  U  terre. 

Croyez  moi ,  continua  l'Evêque 
de  Genève  ,  en  parlant  à  M.  deBel- 
Icy ,  c'efi  par  expérience  &  une  lon- 
gue expérience  que  je  vous  dis  ceci  ; 
plus  vous  dii-ez  ,  &  moînson  retien- 
dra i  moins  vous  direz ,  plus  on 
profirera.  A  force  de  charger  la  mé- 
moire des  Auditeurs ,  on  l'accable. 

Quand  un  difcours  eft  trop  long, 
la  fin  fait  oublier  le  milieu  ,  &  le 
milieu  le  commencement. 

Les  Prédicateurs  qui  n'ont  qu'un 
mMiocre  talent  ,  ne  lailîênt  pas 
A'Êac  reccvablcs  ,  pourvu  qu'ils 
^i^t  courts;  &  les  excelleits  de- 
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viennent  à  charge    quand  ils  {ont 
trop  longs  ;  enfin  il  n'y  a   prefque 
point,  dans  un  Prûdicarcur,  de  qua- 
lité plus  odieufc  que  la  longueur. 

Quant  au  petit  nombre  des  Au- 
diteurs, ayez  grande  joye,  dîfoit- 
il ,  lorfqu'en  montant  en  Chaire  » 
vous  appcrcevrez  peu  de  gens ,  Se 
que  votre  Auditoire  leta  comme  it 
elaire  voye. 

Mais ,  lui  difoit  hi.  de  Belley  ^ 
il  n'en  coûte  pas  plus  d'en  enfei- 
gncr  beaucoup  ,  que  d'en  enfci- 
gner  peu. 

■  C'eft,  répondit-il,  une  expérience 
de  trente  ans  en  cet  exercice  ,  qui 
me  fait  parler  ainfi  ;  &  j'ai  toujours- 
vii  de  plus  grands  effets  pour  le  Ces^ 
vice  de  Dieu  ,  tlans  les  prédicatic 
que  j'ai  faites  en  de  petites  allé 
blces  qu'en  de  grandes. 

Pour  le  troifiémc  article  qui  con- 
cerne lesornemensdu  dlfcours  ,  il 
oifnit ,  que  quoi  qu'il  fiit  louable 
d'appliquer  les  va!cs  des  Egyptiens 
SM  fervice  du  Tabernacle  ,  il  ftiUoii 
néanmoins  que  ce  fut  fobrement»- 
Qiic  l'interprétation  de  l'Evan]  " 

devoj'r.éirc  «onfoxmc  i,  îov\  " 
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&  à  (à  fimplicité  ;  que  le  blanc  Sc 
levetTcillon  ne  convenoieiit  pas  à  i 
la  Th&logie  ,  à  iâ  Motale  Cliré- 
oemie". 

Piufque  nous  en  Tommes  furie» 
Sermons  ,  peut -erre  ne  fcra-r-on 
pas  fiché  de  voir  ici  les  avis  qu'il 
étonna  un  jour  à  M  TEvéque  de  BeU 
ley ,  C\K  un  Sermon  que  cet  Evoque 
venoit  de  fùire  aux  Filles  de  la  Vifî- 
taôon.  M.  de  BcUey  devant  prê- 
cher chez  ces  ReligieuCçs ,  Se  Iça- 
diànr que  l'Evéque de  Geneveylè- 
roîc  prêtent ,  a\'cc  un  grand  con-^ 
cours  de  monde  ,  s'y  prépara  touc 
detton  ,  comme  il  le  raconte  lui- 
même.'  Le  Sermon  tut  goûté ,  8c 
cliacan  s'en  retourna  content-,  maîï' 
qitand  M.  de  Belîcy  fyt_  hors  de 
Chaire ,  S:  un  peu  repole  ,  il  fut 
remercier  l'Evêque  de  Genève  ,  qui 
fe  voyant  fcul  avec  lui  ,  lui  dît;- 
H/bien-VomAvex.  donné  grande  fa- 
thf.tHioiAà  ans  grrrs  .v:jc!i)-d'hui  ;  Us  ' 
s'en  alloient  tous  ,  d'-jjur  mirabilia 
dr  votre  beitti  &  l>}fti  peiné  Awégyri- 
'JKt.Jé  n'en  Ai  rencontré  tpi'uh  J«tf  ■ 
ifui  nVro'it'pajfffnrrf/f.  Qu'ai-^edonc 
itfsneé  ,-  rfcmaiiJa  M.  de  Bd\frf  »' 
Vil 
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qu'ai-je  ilit  qui  ait  pu  choquer  ccC 
crprît-li  ■,  car  je  ne  fais  point  piqtte'du 
i/fir  fie  J^jvair  fin  mm  ■  mais  moi , 
reprit  l'Èvéqueile  Genève, j'ai  giaii- 
4c  turioUté  de  vous  le  nommer. 
,  Qu'eft-il  donc  ;  afin  que  je  m'ef- 
ftnce  de  le  contenter. 

Si  je  n'avais  bien  de  la  confiance 
en  vous ,  je  ne  vous  le  nonimerois 
pas  ;  mais  comme  je  vous  connois, 
je  le  ferai  volontiers  ;  le  voye^ 
\ous  là  ; 

Le  Prédicaceuï  regarde  aullî-t; 
auxourde  Toi  ,  Se  ne  voyanc  qbl 
l'Evêque  de  Genève  ;  c'eft  da 
vous ,  lui  dic-il  î 

Moi-même ,  reprit  le  Prélat.  ( 
tes  ,  répartit  M.  de  Belley  ,  j'eiri , 
mieux  aimé  votre  apprcàiation  ièu 
-le  que  ccUe  de  toute  l'adèmbléf 
Encore  1  qu'avez-vous  donc  crouv^ 
à  redire..        . , 

_ ,  je  vous  aime  trop  ,  dît  r£vâc_ 
je  Genève  ,  pour  vous  flacet  ;  j 
H  vous  euiïiez  aimé  de  cette  Ton 
nos  Sxurs ,  vous  ne  vous  fuffiez  pfl, 
afpuré.^,c»tler  leurs  efprîcs ,  au  liçi 
die  les.édîliei'i  à  leuc  vanter  l\ 
'c6iiditîon.>:,au  lieu  de  leur  enj 
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gner  quelque  doclrine  Inimiliantè 
&  plus  laliitaire.  Il  en  efl:  lîcs  \iaei-    | 
Hcs  de  l'efprit  comme  de  celles  dà 
corps;  les  flatcures  ne  fervent  qu'à 
enfler.  Il  faut  en  prêc'hant ,  prelèni.  - 
ter ,  non  uneviainie  qui  palîe  ,mais 
une  viande  qui  demeure  à  la  vie   \ 
étei-nelle. 

Au  relie  ,  pourfuivit  le  Saint ,  il  , 
faut  hien  k  garder  d'entrer  j^ais 
cil  Qiaire  fans  avoir  un  deiîein  par- 
ticulier d'édifier  quelque  coin  des 
murs  de  Jerutalem  ,  cnfeignant  la. 
pratique  de  quelque  vertu  ,  ou  la 
ftiitc  de  quelque  vice  ;  car  tout  le 
fruit  de  la  prédication  eli  d'arra- 
cher le  péché  ,  &:  de  ramener  U  juf^ 
rice  :  O  Seigneur  ,  difoit  Da\'îd  , 
j'enfeignertii  vos  voyes  aux  injiiftes  , 
éf  Us  hupiei  fe  convertirent  à  -vous. 

Quelle  conversion  ,  dit  M.  dé 
Bciley,  eus-  je  prêché  à  des  Reli- 
gieufcs  délivrées  de  ces  trois  enne- 
mis ,  le  monde  ,  le  Diable  &  la  'J 
chair,  &  qui  fervent  Dieu  avecranc 
de  lainteté. 

Il  leur  falloir  enfeigner  ,  reprit-i 

il ,  à  prendre  gaide  de  ne  tombei! 

pas ,  puifqu'elles  (ont  debout ,  k 

V  iii 
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eperer leur  faim  ,-fclon  leconfcilHu 
S.  Efprit  ,  avec  crainte  &  tremble- 
loent  ,  à  n'être  point  fans  peur, 
mèmeilu  péché  remis.  Vous  nous 
^s  avez  peintes  comme  des  Saintes, 
cela  ncvous  coûte  gucrcs  de  caiio- 
jiifer  des  personnes  vivantes  ;  il  ne 
faut  pas  ainfî  mettre  des  oieîllerî 
ibus  les  coudes ,  &  donner  du  lait 
à  cAix  qui  ont  befoin  d'abfinthe. 

Je  l'ai  feit ,  dit  le  Prédicateur  , 
pour  tes  encourager  &  les  fortifier 
dans  leur  fainte  entrepiife. 

Cela  cH  bon  ,  dit  le  Saint  ;  mais 
il  faut  donner  ce  courage  fans  ex- 
pofer  les  petfonnes  au  pcril  de  la 
préfbmption  &:  de  la  vanité  ,  &  je 
me  perfuade  que  déformais  vouî 
prendrez  ^axAe  à  cela. 

JL'occaf  ion  nous  cntraîneàrappor- 
ter  un  autre  anicle  concernant  les 
Sermonsjmais  qui  eltd'ungoûtdific- 
rent.  S.  François  de  Sales  ne  vou- 
loit  pas  que  les  Prédicateurs  fifiênt 
duPurgatoireuniableauaulTîaHreux 
que  celui  qu'ils  ont  coutume  d'en 
faite.  Son  opinion  étoît  qu'ils  (ai- 
foient  en  cela  tout  le  contraire  de 
ce  qu'ils  dévoient  faiïç  ,  &LNCi\si 
comme  il  le  ptou,\ou. 


^Hf            JPtvritT  1718.          iiy  ■ 

^^BU  ptûparcdcccuxidifôir-îl  >guS.1 

I   œùgncniiantle  Purfiaroirc  ilecrai»-  I 

I     Riieiit  en  viië  itc  leuï  inrctê:  &  de  I 

[     J'amoiirqa'ilsonc  poureus-mémes,  1 

I     plus  que  pour  l'intérêt  de  Dieu  ;  ^  1 

cda  \-ieni  de  ce  que  ceux  qui  cq  I 

I     psiienc  dans  les  Cliaircs  ne  rcpre-  I 

îenteut  ordinaiiemcnt  que  les  pei^  I 

nés  de  ce  lieu ,  &  non  Tes  félicites  J 

&i  ta  paix  qu'y  goûtait  les  amcs  qui  1 

y  font.  I 

Il  cft  vrai  que    les  tourracns  en  ^ 

foiit  ngrands,qiic  les  pluï  extrêmes  I 

douleurs  de  cette  ^'îe  n'y  peuvent  I 

être  comparées  ;  mais  aulTi  les   fa-  1 

tisfaâions  intérieures  y  font  telles ,  1 

qu'il  n'y  a  point  de  profpcrifé  ,  ni  I 

de  conientcmeni  fut'  la  terre  qui  les  | 

puiHè  égaler.                                   .  I 

i".  Les  amcs  y  font  dans  une  J 

continuelle  uiiion  avec  Dieu  ;  el*  I 

les  y  lont  pai^fàitement  foiimifcs  i  | 

ia  volonté ,  en  forte  qu'elles  nepeu-  1 

vent  vouloir  que  ce  que  Dieu  veut,  ] 

&  que  fi  le  Ciel  leur  étoit  ouvert ,  j 

elles  tefiiferoiene  d'y  entrer  ,  plutôt  I 

que  de  paroître  devant  Dieu  avec  J 

^^pibiiillures  qu'elles  voyentcn  elles.  1 

^^b<'.£//es}'ÀntiinpeccaUés^ta  1 

1^  v.Qj 
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^H^euvpnt  avoir  le  moindre  raouv) 
^^Vîaeni  d'impatience,  ni  tomber  dans 
^H  3a  moindre  impcifedrion. 
^V,  ^o.EUesy  lont  afluiées  de  leur 
falut  daJis  une  efpetance  qui  ne 
peut  être  confondue. 

4'.  Si  le  lieu  où  elles  fonteftune 
efpece  d'Enfer  quant  à  la  douleur , 
c'eit  un  lieu  de  délices  quant  à  la 
douceur  que  répand  la  charité  dans 
leur  cœur  j  charité  plus  forte  que 
la  mort ,  &  plus  puiilante  que  l'En- 
1er  ;  chai-iré  duiir  les  lampes  fbnc 
contes  de  feu&  defiânieS. 

j°.  Cet  lieureux  état  des  âmes 
du  Purgatoire  eii  par  confcqueiit 
plus  déJirable  que  redoutable,  puif- 
que  ces  fiâmes  font  des  fiâmes  d'a- 
mour &  de  charité  ,  redoutables 
néanmoins  ,  puifqu'eiles  retaj-dcnc 
l'accomplillèment  de  toute  confcm* 
maiion  qui  con^fte  à  voir  Dieu  ,i 
Je  glorifier  dans  toute  l'écenduë 
l'éternité. 

Sur  ceci  S. François  de  Saleso 
îêilloit  foit  aux  Prédicateurs  ' 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  de 
l'excellent  Traité  du  Purgatoire  , 
V  Bienheuieul'e  Caikevins  «k  Gi 
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tics.  M.  de  Belley  dit  l'avoir  !ii  & 
iclù  avec  attention  Air  fon  coiiieil 
&  l'avoir  couiours  fait  avec  un  nou- 
veau goHi  S;  de  nouvelles  htmieres. 
M  J'avoiiCj^JOKf  f-f  "(Vjqii'en  cette  ma 
"îîccc  ,  )e  n'ai  jamais  rien  vu  qui 
«  m'ail  taiii  fàrisfaît  ;  j'ai  même  in- 
»  vite  quelques  Proteftans  à  le  lire 
«qui  eu  font   demeurez  fort  con- 
»  tcm ,  entre  autres  un  très-fçavant 
w  qui  me  déclaia  ,qDc  (î  on  lui  eût 
"  preienté  ce  Traite  à  lire  avant  fa 
»  converlion    ,   il  en  eût  été   plus 
■•ronchéquc  de  toutes  lesdifputes 
»qu''ii  avoit  eues  fur  ce  fujet. 

Si  IcPurgacoire ell  tel  qu'onvient 
dele  reptefenter ,  pourquoi  donc , 
s'objc£tc  S,  François  de  Sales ,  tant 
recommander  la  prière  pour  les 
morts;  C'eil  repond-il,  i».  Parce 
que  malgré  ces  avantages ,  l'état  de 
ces  âmes  eft  fort  douloureux  ,  i'. 
Que  la  gloire  qu'elles  rendront  à 
Dieu  dans  le  Ciel  ,  eft  retardée  ; 
deux  motifs ,  difoit-îl  ,  qui  doivent 
nous  engager  à  leur  procurer  une 
prompte  délivrance  ,  par  nos  priè- 
res ,  nos  jeûnes ,  nos  aumônes,,  &: 
toutes  Ibcrcs  de  bonnes  ccuvil 
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mais  paiTiculieremeat  par  l'offrana 
du  faine  Sacrifice  de  la  Mellé. 
.  Quoique  nous  ayons  déjà  l 
|»ité  mi  très-grand  iionibre  d'ar- 
'^les  de  ce  Reciiei!  ,  nous  croyons 
^  les  Lcdteurs  nous  pardonneroiH 
Volontiers  de  leur  en  prefènter  cm 
icore  quelques-uns. 

S.  François  ne  vouloir  point  t 
l'on  proférât  des  paroles  d'Iiumil 
fi  elles  ne  panoienr  d'un  (ènrimej 
très-fincere  Se  très-vericable.  Il  à 
{oit  que  de  fembkbles  paiola 
Croient  la  fine  fleur  ,  la  crème  S< 
l'élixir  de  l'otgiieil  le  plus  délié; 
que  le  vrai  humble  ne  veut  point 
paioître  tel , mais  l'être;  que  l'hii- 
miliié  eft  (i  délicate,  qu'elle  a  peur 
de  Ion  ombre,  &  ne  peuioiiir  nom* 
merfon  nom  fans  courir  le  rifque 
de  fc  perdre.  Que  celui  qui  le  blâ- 
me ,  va  indirectement  à  la  ItHÎanee, 
ic  fait  comme  celui  qui  rame  ,  le- 
guel  tourne  le  dos  au  lieu  où  il 
tend  de  toures  fes  forces.  Il  diloît 
encore  ,  que  le  moins  qu'on  pou- 
voir pai-let  de  l'humilité  ,  c'étoîtie 
lue  louer  l'humihté,  c'étoit 


I  propre  >  &  y  vouloir  faire  entrer  les    ^| 
I  gens  par  une  izuRc  poite  ;  que  vaii'    ^| 
I   ter  cette  venu  en  quelqu'un  &  en     ^| 
I   là  piéfeucc  )  c'étoit  le  tenter  de  va-       I 
I   nitc  ,  Si:  le  flaiev  dangereulcmeiit ,        1 
'    parce    qu'il   iera  d'autant    moin» 
humble  ,  qu'il  penlcra  l'être  davan- 
tage :  or  ,  dîfoic-il  ,  il  croira  l'être 
^uand  U  verra  qu'on  l'eftiiae  tel.  ^ 

H  ne  vouloir  pas  non  plus  qu'on     h 
s'Étendît  aullî  forr  fur  l'éloge  de  la     fl 
ctafteté  que    font   certaines  gens.      H 
Loiier  tant  cette  vertu  en  elle-mé-      fl 
me  ,  difoic-il ,  c'eft  laîHèrdans  les       I 
crprîts  une  fecictte  &  impeiceptible       ^ 
imagination  du  vice  conaaire  ,  ôc 
les  expofèr  à  quelque  pcrilde  tenta- 
tion, La  loiier  en  quelqu'un  ,  c'eft 
en  quelque  façon  1c  dilpofer  à  I4        _ 
chute ,  &  lui  menre  devant  les  pieds     .  ■ 
Dne  pîene  d'achopement  ,  en  lui       ■ 
enjlantlc  courage  d'un  orgiieil  cou-        1 
vertd'un  beau  voile  qui  le  poire  au 
précipice.  Voilà  pourquoi  ,difoit-ii, 
i'cftima'ois  qaec'eft  un  atte  de  pru- 
dence de  ne  point  parler  fi  fouvcnt 
deîa  challete. 

.  Une  grajide  maxime  deS.  Fran- 
'i  àeSaleSj  écair  qu'ilfalicil  ÇQ\tt 
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le  moins  ttre  aulfi  refervé  à  loiïee 
qu'à  blâmer  ;  mais  il  déteftoît  la 
louange  quand  elle  le  regardoic  ;  & 
celui  qui  embraiîôit  (î  tendrement 
ceux  qui  lui  difoîcnr  des  injures  , 
auroic  volontiers  dit  des  injures  à 
ceux  qui  lui  donnoîenc  des  louan- 
ges. En  voici  un  exemple  entre  plu- 
fieurs  autres  qu'il  fcroit  trop  long 
de  rapporreir. 

M.  de  Belley  prêchant  un  jour 
devant  lui  à  Annclîy  ,  s'avifà  de 
faire  une  pecite  allufion  fur  (on 
nom  ,  &  de  dire  qu'il  étoic  le  lèl , 
(  Sal  es  )  dont  toute  la  maflè  de  ce 
peuple  étoit  aflaifonnée.  L'Evêquc 
de  Genève  fut  lî  mal  édifié  de  cet 
éloge  ,  qu'au  retour ,  il  en  reprit 
M,  de  Belley  avec  un  ton  qiU  eût 
pu  pafler  pour  un  ton  de  rigueur  , 
s'il  en  eût  été  capable. 

Vous  alliez  lî  droit ,  lui  dît-il , 
vous  couriez  fi  bien ,  qui  eft<e  qui 
vous  a  fàic  faire  cette  incartade  î 
Sçavez  -  vous  bien  que  vous  avea 
tout  gâté,  &  que  ce  feul  mot  peut 
faire  perdre  le  crédit  à  tour  votre 
Sermon.  N'eft-ce  pas  mélanger  le 
put  or  de  U  puole  «ie  Dieu ,  qu« 
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d'y  introduire  la  parole  des  honi- 
pies  ,  &  n'eft-cc  pas  la  parole  des 
hommes  que  ta  loiiange  des  vivans  ; 
N'eft-il  pas  écrit  :  Ne  louez  aucun 
homme  avant  fa  mort  ;  Je  fiais  un 
beaufcl ,  un  Tel  alfadi  &c  gâté  qui 
u'eft  bon  qu'à  être  jette  dans  la 
nie  &  foujé  aux  pieds  des  paiTàns. 
Certes  ,  fi  vous  avez  dit  cela  pour 
me  confondre ,  vous  avez  trouvé  le 
vrai  fecret. 

Bien  faire  &  laiflèr  dite ,  étoic 
ajie  autre  maxime  du  S.  Evéque  [ 
Û  l'appliquoit  fur  tout  au  minîftere 
Evangelique  ;  &;  voici  ce  qu'il  dit 
un  jour  à  M.  de  Belley  qui  alloiç 
ptécher  le  Carême  à  Pai-is  :  Faites 
votre  devoir  ,  vous  embaralfant  peu 
de  ce  que  le  monde  dira  ,  &  lou- 
vehcz-Tous  à  ce  fujct ,  du  récit  que 
je  vais  vous  faire. 

Le  Supérieur  d'une  Maiion  avoit 
chargé  un  bon  vieillard  de  la  con- 
duite dé  l'Horloge,  afin  d'empêcher 
ce  vieillard  de  s'ennuyer  :  mais  le 
bon  homme  en  ayant  eflàyé  fe  plai- 
gnit j  difànt  qu'd  n'avoit  jamais  eu 
d'emploi  plus  tâcheux  Se  plus  diffi- 
cile. 
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Quoi  !  lui  ditTon  Supérieur,  de 
hauiler  les  courrepoids  deux  fois  le 
jour  ,  voilà  une  oetle  chofe. 

Ho  non  !  repliqua-t-ii ,  c'cfV  que 
je  liiistoarraenté  de  tous  les  cotez. 

Comment  cela  ,  reprit  le  Supc- 
tieur  = 

C'eft,  dit-il ,  que  quand  l'horlo- 
ge tarde  un  peu,  ceux  qui  travail- 
îeiît  dans  !a  maifon  s'en  plaignent, 
8c  pour  les  contenter  ,  je  l'avance 
un  peu  i  mais  ceux  qui  font  en  vil- 
le ,  me  tombent  a»nî-tôt  fur  les 
braSjdifant  que  l'horloge  va  trop 
vite  ;  &  li  je  la  retarde  pom-  les  n 
tisftûie ,  voilà  les  autres  qui  recof 
mencent  leurs  plaintes, de  fortecr 
ma  tête  cft  comme  le  timbre  ? 
quoi  frappe  le  marteau  del'horlogi 
&  je  fuis  tout  étourdi  de  "ces  r'éi 
proches. 

Le  Supérieur  pour  le  confblei 
lui  dit:  Je  vais  vous  donner i 
b^n  confeil ,  &  qui  mettra  la  p 
par  tout.  Quand  l'horloge  avancer 
&  que  l'on  s'en  plaindra  ,  dites  3 
Laiiléz-moi  faire  ,  vous  ferez  coiï 
tens  :  Mais  les  aun-es,  répondit  J 
bon  hoinnit,vîendroni  crier.  Dhd 
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leur  cour  de  m^me ,  reprit  le  Siipc- 
ttcur  :  Enfans  ,  laillez-moi  faire  , 
vous  ifrcz  fatitfaits  ;  mais  après 
louc  ,  laiflèz  aller  l'horloge  fon 
grand  cKemiii  ;  donnez  feulement 
de  bombes  &doiice5 paroles,  &couS 
feront  contens  ,  &  vous  en  paix. 

Voycz-voHs  ,  dit  après  cela  le 
S.  Evèque  à  M.  de  Belley  :  Vous 
allez  être  en  bute  à  dîveis  juge- 
meiis  :  il  vous  vous  amufez  à  tout 
ce  que  Toi!  dira  de  vous  ,  vous 
n'auiez  iamais  feif,  il  faut  donner 
à  chacun  de  bonnes  &  douces  pa- 
roles ;  mais  après  tour  .allez  votre 
grand  chemin  ,  fuivez  votre  iiaru- 
icl  ;  que  tant  d'avis  que  vous  rece- 
vrez, la  plupart  contraires  ,  ne  l'al- 
rerent  point  ;  regardez  Dieu  ,  flc 
abandonnez-vous  à  l'Elprit  de  grâ- 
ce, li  nous  doit  importer  fort  peu 
d'être  jugé  des  hommes  ,  puifque 
nous  n'avoKs  point  le  dcfir  de  leur 
plaire  >  c'eft  à  Dieu  ,  qui  cft  notre 
Juge  ,  que  nous  devons  répondre. 

S.  François  de  Sales  étoit  emie- 
mi  des  richelles  &  des  honneurs  , 
Se  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux 
ânicque  par  l'exemple  qu'il  doiins 
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de  ce  détinirei'ellèmciit  en  réfutant 
l'Archevêché  de  Paris,  En  1619. 
écaii:  à  Paiis ,  avec  Meilleurs  les 
Princes  de  Savoye  ,  il  y  féJDuma 
huit  mois.  M.  le  Cardinal  de  Rets  , 
gui  en  écoit  Archevêque ,  &c  qui 
eue  le  tems  de  connoître  le  racrite 
extraorditiaiic  du  Prélat ,  conçût  le 
dcflèin  de  le  faire  (bnCoadjuteur  , 
&  y  difpofa  le  Roi  ;  mais  TEvéque 
de  Genève  détourna  le  coup  ,  &c  ré- 
pondit qu'il  ne  croyoît  pas  dev^ 
changer  une  pauvre  femme  p 
une  riche  ;  que  s'il  quittoit  là  b  _.^ 
me  ,  ce  ne  fetoit  point  pour  eil 
prendre  une  autre  ,  mais  pour  n^eii 
avoir  pojnr  du  tout  ;  qu'enfin  ayant 
donné  à  fon  Eglife  toutes  Tes  affec- 
tions ,  il  ne  pouvoit  plus  en  conce- 
voir pour  une  autre. 

Nousn'avonsgueres  donné  d'Ex- 
traits qui  nous  ayent  plus  coûté 
que  celui-ci ,  à  caufe  ■des  articles 
qu'il  nous  a  fallu  rcti-ancher  pour 
nous  borner.  Nous  aurions  voulu, 
les  rappotter  tous  ,  de  nous  n'en 
avons  préféré  aucun  ,  qu'enfuito 
ceux  que  nous  avons  laillez  ne  nous 
ayent  paru  picfecables.  JU'embarras 
du 
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aa  choix  dans  ces  occallons   n'eft 
pas  uiie  petite  peine. 

On  a  joint  à  ce  Volume  l'abrégé 
des  Vies  de  S.  François  Je  Sales ,  & 
de  M.  de  Belley  ;  la  règle  de  vie  que 
ce  Saint  le  piopoia  ,  étudiant  en 
Droic  à  l'adouë  ;  la  Lettre  de  Ma- 
dame de  Chantai  ,au  Pcre  Jean  de 
S.  François ,  de  l'Ordre  des  Feuil- 
lents  ;  colle  du  Clergé  au  l'ape  Ur- 
bain Vin,  Ik  la  Bulle  de  Caiionifa- 
tion  par  Alexandre  VU.  toutcs'Pie- 
ces  non  moins  cuiieufes  ,  qu'iiif- 
truiîHves  &  édifiantes. 

îiOTJVEhLE    RELAri02>[ 

de  Vyifrique  Occidentale, ctntenant 
une  DefiripMn  exacte  du  Séh/gal 
&  dci  Pays  fttuet.  entrt  le  Ckp 
BUnc  &  U  Rivière  de  Sfrre-Lien- 
w  jufijH'à  plus  de  }oo.  Heuù  en 
ituétnt  dam  les  Terres  j  l'Hifime 
naturelle  de  ces  Pays,  les  differertr- 
tes  Nations  qui  y  font  ripunditêi  y 
leurs  Religions  &  leurs  Aiaurs  j 
rfwcf  Cétat  ancien  &  prefent-des 
Cempi^nies  qui  y  font  le  Commetr- 
te.  Ouvrage  enrichi  de  quantité  de 
Cartes  ,  de  Plans  }&  de  Figuieni^ 
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'^W^agme  Royale  au  SénégaL  fal 
donc  pttife  j  comme  on  le  volt ,  dans 
de  bonnes  feunes  ,  &  mhne  dans  les 
tMilleures  qui  ayent  parti jufqu'à  pre- 
finr.  Ceux  qui  liront  cet  Ouvrage , 
continue-t'il ,  en  conviendront ,  & 
connoitront  la  différence  infinie  qu'il 
y  «  entre  ce  qu'écrivent  des  gens  ha- 
iUet ,  AiaireK. ,  fidèles  &  inftruits  par 
tux-mêmes i  &  par  un  long  fe'jour  dans 
Us  endroits  qu'ils  fe  donnent  la  peine 
de  nous  développer  ,  &  ces  Relations 
tAvantariers  qui  prennent  la  liberté 
de  tUcrire  des  Pays  qu'Us  n'ont  va 
qu'en  paffant ,  en  courant ,  ou  qu'ils 
ve  connoiffent  le  plus  fouvenr  que  fur 
des  expojexj  imparfaits  j  &  bien  elot- 
gjiez.  de  la  vérité'. 

L'Auteur  de  cette  Relation  ne 
fair  donc  ici  que  la  fûnâîoii  de 
Compilateur  -,  mais  il  y  a  Heu  de 
croire  que  les  écries  qu'il  a  copiez  , 
font  juftes  ,  &  qu'il  les  a  mivïs 
cîaiftement. 

Son  deffëin  ,  comme  il  le  décla-r 

te  ,  n'eft  pas  de  faire  une  dcfcrip- 

^^ïon  dé  Eoure  l'Afrique  ;  il  ne  pco- 

B^Êt  que  celle  de  k  Partie  Occi- 

^^Wwe  ,  renfermée  einre  \%  Cja^ 


i40        Jaiiriial  des  S^uvahs, 
Btâiic  &  la  Rivière  de  Sene-Lion- 
iie ,  &  du  dedans  du  Pays  iufqu'à 

(quatre  cens  lieues  ou  environ  dans 
les  Terres  ;  mais  (i  cela  paroïc  peu 
àuxLeiScurscuricux  ,  il  s'engage  de 
leur  donner  une  defcriptîon  eiilif^ 
du  refte  de  l'Afrique  ,  dès  qu'fl 
lui  aiua  fourni  des  Mémoires  &:  4 
Flans  auilt  exacts  &  auili  décaî 
que  ceux  fur  lelquels  il  dit  i 
iravaillé  la  Relation  qu'il  dora 
aujourd'hui, 

H  annonce  qu'on  trouvera  ici  u 
détail  exact  &:  circonllancié  desdif- 
ferentes  Nations  qui  habitent  l'A- 
irique  Occidentale  ,  c'cft-à-dira, 
^  des  Maures  &  des  Nègres ,  de  le» 
'  Religions  &  de  leuts  Cérémonies^ 
de  leurs  mccurs ,  de  leiu-s  Q)ucu 

>ines,de  leursCommerces.dc  leurs 
Guerres  ,  &   généralement  de  tout 
ce  qui  peut  donner  une  connoillàn 
ce  parÊiite  de  ce  Pays  &  de  les  \ 
bilans. 

La  defcription  des  côtes  de  I 
Mer  n'eft   pas  moins  exaiite  fcloi . 
lui  ;  il  n'a  pas  oublié  l'Hilloirc  na- 
turelle ,  &  il  e/pere  qu'on  lera  coiv 
^^   lenc  des  deicriprions  qu'il 
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S  Ai'bres  ,  des  Plantes ,  des  Oî- 
féaux,  des  Poillôns,  &  desAmmaus 
len-eftres.  L'Ouvrage  eil  divifé  eu 
cinq  parties. 

On  verra  dès  le  commencement 
de  la  première ,  une  hiftoire  abrégée 
des  Compagnies  qui  ont  cultive  le 
commerce  d'Afrique  ,  depuis  le 
commencement  du  liecle  paflëjuf- 
qu'à  prcfënt  ;  c'ell  un  abrégé  cu- 
rieux Se  inftruftif.  Il  efl  terminé  par 
la  Relation  de  la  Compagnie  des 
bidesd'aujourd'luii, Relation  com- 

Efée,pour  la  plus  grande  partie,  fur 
.  Joumaux&  les  Mémoii-es  de  M. 
Bruc  ,  fi  renommé  par  fes  lumières 
&  çai  ion  expérience  dans  le  Com- 
merce d'Afrique.  L'Auteur  remar- 
que que  la  Compagnie  connue  à 
prelènr ,  fous  le  nom  de  Compa- 
gnie des  Indes  ,  eft  la  jîxieme  Com- 
pagnie du  Sénégal  ,  que  l'on  a  vu 
établie  avec  privilège  exclufîf  de-^ 
puis  1664.  Cette  Compagnie  n'a 
eu  encore  que  huit  établiflèmens , 
tant  fur  les  cotes  de  la  Mer  ,  que 
dans  les  Ifles  &  Rivières  ,  ou  dans 
l'intérieur  du  Pays.  Le  Père  Labac 
S^  U  déuU  de  ces  Ët^^Hèmenl 
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14*        Journal  des  Sçxvam , 
ou  DépaiTemens ,  &  donne  en  mê- 
me tems  la  ctefcriptton  des  lieux. 

Il  parle  d'abord  de  t'Ifle  &  du 
Foit  d'Ai-guîn  au  Cap  Blanc  ,  des 
Tortues  &  autccs  animaux  que  l'on 
y  trouve  ,  des  différentes  Narions 
qui  s'y  font  établies  ,&depluiîeurs 
autres  particularitez  concernant  cet- 
te  Ifle  dont  il  donne  la  defcrip- 
tion. 

La  Baie  de  Porcendic,  autrement 
dit  ,  Port  d'Addi  ,  ou  en  Langue 
Maure  Gioara  ,eftle  lujcrd'un  ar- 
ticle confidcrabic. 

Cet  article  donne  cccafion  à 
l'Auteur  de  parler  ,  i"».  Du  com- 
merce de  la  Gomme.  1°.  Des  Cha- 
meaux &:  du  Sel  annoniac.  ;".  Du 
Voyage  des  Arabes  au  Pays  où  Ce 
trouve  l'Or.  40.  De  l'Ambre  jauns 
&  de  l'Ambre  gris.  C'elk  par  ce» 
articles  que  ânit  la  première  Pai4 
tic. 

La  féconde  eft  toute  cufieule. 
L'Auteur  y  parle  des  A'Jtruchcs  , 
du  Lion  &  du  Tîgic,  de  l'Encens, 
de  l'Aloës  ,  de  Ilndigo  ,  du  Be- 
ïôard  ,  de  la  Civette  ;  puis  il  s'atta^ 
Clie  à  4^ttEc  mk  $c  U  Rivieie  du 
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S^gal.  Il  fait  mention  des  Peu- 
-  pksqui  habitent  le  long  de  ente 
Rivière  ;  il  parle  de  leurs  Mœurs , 
de  leur  Religion  ,  de  leurs  Coutu- 
mes ;  des  arbres  qui  portent  les  Ca- 
lebaflês  ;desTamarindsi  des  Infec- 
tes appeliez  Marînguins  ;  des  Tam- 
bours &  autres  Inftrumens  uiîtez. 
chez  les  Sénégaloîs  ;  du  Lamantin  , 
des  Crocodiles  &  du  Rcquien.Ceux 
qui  aiment  Itliftoire  naturelle  li- 
ronravcc  plailîrccrtefecondeParrie. 
Onvoitdaiis  latroifiéme,de  quel- 
le manière  les  Rois  Nègres  reçoi- 
vent &  rendent  vilite  ;  quelles  font 
les  diiFcrentes  cfpeces  de  Palmiers 
qui  croîflènt  au  Sénégal ,  &  ce  que 
c'eft  que  le  vin  de  Palme.  L'Auteur 
y  donne  une  Defoiption  paiticu- 
liere  du  Niger  jufqu'au  Defeit,  Il 
parie  de  la  guerre  des  Maures  , 
des  Coutumes  &  Habillemens  des 
Princeflès ,  d'une  efpece  de  Bœu^ 
&de  Moutons  extraordinaires  ,  de 
la  traite  de  la  Gomme  ;  du  Roi  des 
Foulles  ,  appelle  Stratique ,  de  fes 
Etats ,  du  Commerce  qu'on  peur 
iàtrechezlui,  de  l'établiflèinent  des 
Compcoii-5  à  Cuyotel ,  du  Tiâ^.dift. 
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t4+        Jowtidt  des  S^avdns, 
Pays ,  des  Elephans  qu'on  y  tfouw;  , 
,  .(du  Déparcement  de  Galam  ,&  eirf" 
cdu  Voyage  de  M.  Brue ,  DireÔsL 
J&CommandaiitGcneralde  la  0)dJ 
Mgiiie  du  Sénégal ,  au  Royatufl 
pe  Galam.  Ce  Voyage  eft  en  forme   ' 
|,,dc  Journal, &  coiicieiuphi/îeiirSM- 
ticles  curieux  &  utiles ,  par  rapport 
à  l'Hiftoire  naciirelle  >  &  à  la  Mé- 
decine. 

La  delcription  du  Pays  de  Sam- 
bouc  j  le  voyage  du  lîeur  Compa- 
gnon dans  ce  Pays  ,  les  Projets  du 
-  iîeur  Unie  pour  les  Mines  qui  s'y 
trouvent,  &:  pour  un  Fore  dans  l'Iûe 
de  Caignon  ,  font  le  coinmence- 
inent  de  la  quacricme  Partie  ;  après 
quoi  l'Auteur  parle  de  quelques 
Animaux  particuliers  au  Ro>-aume 
de  Galam  ,  &  au  Pays  dcBambouc, 
del'Iflede  Goréc  ,  du  Cap  Verd  , 
des  Royaumes  de  Cayor  ,  lîaol , 
Bourfin ,  BrufiàUum  ,  &  Baore  ;  des 
différends  qu'il  y  a  eu  entre  le  (icur 
■Bruc  &  le  Roi  de  Cayor  i  des  in- 
^'■■'gues  lies  Angloîs  pour  ruiner  le 
commerce  de  !a  Compagnie  dans 
^^  Etats  du  Roi  de  Cayor  ;  de  l'ei>- 
"b^  <e  K£>i  contre  BourbjJ 
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guic^oF,  ou  le  Roi  desGuioIof«s;  du 
coaûncrce  que  la  Compagnie  fait 
orclûiaii'emeiit  dans  le  (iépattemciit 
de  Gocce ,  de  celui  qui  ie  (âir  dans 
les  Royaumes  de  Sin  &  de  Salum  ; 
del'établinêmenc.dcs  Anglois ,  Se 
decclui  des  François  fur  la  Rivière 
de  Gambie  j  du  voyage  du  iîeuc 
Bnie  en  Gambie  ;  des  diverfes  né- 
Sociaûons  qu'il  y  eut  en  Europe  & 
en  Afrique ,  pour  reglcr  les  limites 
des  deux  Compsgnies  ,  &  les  faire 
convenir  fur  un  tarif  ;  &:  enfin  des 
Peuples  qui  habitent  la  côte  Septen- 
ttiûiialc  de  la  Rivière  de  Gambie, 
&  du  commerce  qui  fe  feir  dans  ces 
contrées. 

Dans  la  cinquième  Partie ,  on 
voit  la  relation  du  voyage  de  M. 
Bruc  ,  à  Cachaux  par  reire  ,  les  di- 
ïcrrcs  foites  d»  fi-uics  ,  de  légumes 
Se  de  racines  du  Pays  ;  la  dçfcrîp- 
lion  de  l'Ifle  des  Billaux  ;  celle  de 
[■Ifle  de  Boulam ,  &  des  Ifles  des 
Bidàgois  ,  avec  le  commerce  qu'on 
y  peut  faire  j  les  difficultez  que  M. 
Drue  eut  avec  le  Capitan  Morou  , 
Gouverneur  du  Fort  Portugais  des 
Billàux  i  h  négociqiion  à  ta  Coût 
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1^6  Journal  des  Sç-tVittu, 
de  Portugal ,  coqcIkhw  le  côi 
ce  des  Bitlàxix  ;  la  dclcription  d 
Rivière  àe  Cafamanza  ,  &  d'autre 
Rivières  du  dépancmem  des  BiHâa 
jufqu'à  celle  de  Serre!  ionne,  qui  d 
la  borne  de  la  concetlîon  delaCoin 
pagnie  du  côté  du  Sud  ;  k  defccip 
don  d[i  prétendu  cheval  matin  ;  X 
piemier  retour  de  M.  Brue  en  Fran 
ce  ,  fon  paJÎ&ge  &  (on  féjour  an; 
tllcs  Accotes  ;  l'état  des  marchan^ 
éiCti  que  les  Ifles  Effores  prodoî' 
Vent  ;  l'établiflcmenf  de  la  Compa 
gnie  à  Bincaii  ;  plusieurs  remarque; 
particulières  qui  n'ont  pu  erurci 
dans  le  coi-ps  de  l'Ouvrage ,  &  cel- 
les de  M.  Brue  fur  le  Royaume  dt 
Portugal ,'  lefquelles  concerneut  le- 
JuriltJii5Hons  6c  les  Coiifeiis  dt 
Portugal  ;  les  aibies  frunicrs  du 
Pays  ,  les  arbuftcs  \  les  fleurs ,  & 
plufieurs  plantes  de  divcrics  ibrtes, 
avec  les  ^gumes  ,  &  les  lierbes  <!« 
jardins  potagers. 

Nous  ne  (camions  donner  l'ex- 
trait de  tant  dç  matières  dirferen- 
ces  ;  nous  nous  contenterons  Je 
rapporter  ici  quelques  articles  des 
lieux  premières  liantes ,  &  nous  lé- 


Jêrverons  les  a-ois  deinieres  pour 
un  autre  Journal. 

Les  exemples  que  noa^choifùons 
de  la  première  Paitie  ,  concernent 
la  Gomme  3  vulgairement  appellée 
Gomme  Arabique  ;  Si  quelques  re- 
maïques  touchant  lcsMaures,&  di'» 
vers  aiumaux. 

La  gomme  qui  vJeot  en  Europe 
par  la  voyc  de  la  Compagnie  Fran- 
çoiTe,  ou  par  celle  deslntei'toppes, 
«ft- appellée  Gomme  de  Sénégal,  ou 
pin»  com  muiiéme  nt,GomraeArabi- 
que.  C'ctoit^ie  l'Arabie  que  venoic 
loate  la  gomme  qui  s'employoit  en 
Europe  ,  avant  que  les  François  ic 
fuûènc  établis  fur  le  Fleuve  Niget 
oa  S^iiegal.  Depuis  qu'ils  ont  ou- 
wert  ce  commerce  ,  le  prix  de  la 
gomme  a  extrêmement  diminué ,  de 
a  feit  dîfparoître  celle  qui  venoit 
d'Arabie.  On  n'en  voie  plus  à  pie- 
iènt  ;  à  moins  que  les  Provençaux 
qui  trafiquent  aux  licite  Iles  du  Le- 
vant ,  n'en  appoitent  quelque  par- 
xie.Alors  ils  s'clFoivent  de  la  mettre 
bien  au-deflus  de  celle  du  Sénégal. 
Us  diicnt  qu'elle  elt  infiniment 
oieilleuie  pour  tous  les  ufâges  auC 
Y  11 
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qiicls  on  la  veut  employer  ,  &  le 
tout  poiir  la  vendre  plus  cher. 

Le  Pcrc  Labat  prétend  ,  qa'au 
fentimenr  tics  perlonnes  habiles  & 
ilefintereflèes ,  la  gomme  d'Arabie 
&  celle  de  Sénégal  ditTecenr  (ï  peu 
llunede  l'autre,  qu'il  n'y  a  que  l'a- 
vaiîce  des  Marchands  qui  puillè  J 
mettre  de  la  différence  ,  afin  ( 
vendre  à  un  plus  haut  prix ,  ca 
qu'ils  ruppolenc  venir  d'Arabî 
quoique  le  plus  Ibuvent  elle  i 
naturelle  d'Afrique  ,  &  que  toi 
la  façon  qu'ils  ont  apportée  potf  1 
ladcpayfcr.ait  été  de  la  choJfiTjôC 
de  metne  à  part  celle  qu'ils  ont 
,  trouvée  en  plus  grodès  boules ,  plus 
nette  ,  plus  feche  &  plus  dure  : 
voilà  tout  le  myftcre  ,  icion  le  Pc- 
re  Labat  ;  du  refte  ,  il  aflîire  que  ce 
fout  les  mêmes  qualicez  &  les  mê- 
mçs  vertus ,  qu'on  les  employé  aux 
mêmes  ufages ,  &c  qu'on  en  retire 
à  cet  égard  »  la  même  utilité. 

Il  attribue  ici  aux  Msdccins ,  des 
fentimens  fur  cette  gomme ,  qui  pa- 
jxitflènt  un  peu  fmgulicrs,  &  dont 
nous  doutons  que  tous  les  M«  ' 
tins  veiiillent  convenir.  C'cft , 
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n'auttes ,  de  prétendre  qu'elle  don- 
ne aux  humeurs  trop  reteulcs ,  une 
conlîftance  qui  les  empêche  de  je  mé  ■ 
1er  Avec  le  fmg  ,  &  de  le  gâter  î  car 
fi  cela  cft  ,  elle  doi[  donner  le  mc- 
rae  épaiiTîflêment  aux  aunes  liu- 
meUTs  ,  &  par  coiifequcnt ,  les  em- 

fiSchcr  aulïî  de  le  mêler  avec  le 
ang  ;  ce  qui  bien  loin  d'êrre  un  ef- 
fet falucaire  ,  en  feioît  un  tiès-tlaii- 
gci-eux.  L'Auteur  a  voulu  dire  fans 
doute  ,  que  le  fencimcnt  des  Méde- 
cins cfl ,  que  cette  gomme  en  don- 
nant im  peu  plus  de  confiftance  aux 
humeiirs  n-op  (èrenfes  ,  cîi  adoucie 
lacreré  ,  &  les  empèclie  par  ce 
moyen  ,  lorfqu'elles  viennent  à  le 
mêler  dans  le  (àng  ,  de  faire  dans 
les  différences  parties  où  elles  (ont 
portées,  le  toit  qu'elles  y  feroienc. 
Il  donne  enfuice  ion  avis  fur  ce 
fajet  ,  &  dît.  "  Qu'il  s'étonne 
"  qu'on  ne  le  (oit  pas  encore  avifé 
"wtfc  faire  prendre  la  gomme  en  bol 
••  avecdu  liège  ;  il  ailiire  que  rien  , 
«  (clou  lui  j  ne  feroit  plus  propre  k 
"  abforScr  les  4iunieurs  peccantes  t 
M  âa-es  &  piiuiteufcs ,  Se  les  enipè- 
"  cher  de  fe  répandre  fur  les  poû- 
Yiij 
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B  mons  &  aunes  parties  oA  elli 

*•  caulent  de  fi  grands  défôrdres,'' 

Au  refte ,  fi  on  l'tiî  croit , 
*>  gomme  ferc  de  noun  inire  à  qiiai 
w  rite  de  Ncgrcs  qui  demeiucnc  près 
"  du  Niger ,  &  aux Matues ^tii  l'ap- 
»  portent  aiL\  Efcalcs  ;  ils  ne  pren- 
»  nent  point  d'aunes  provifions  di 
"  bouche  ,  que  la  gomme  qu'" 
"  viennent  traiter. 

Le  Père  LabaC  donne  cette 
icwarîon   Goir.me    nouvelle  : 
moins  il  dit ,  qa'H  ne  fçaehe  pi 
qu'aucun  Auteur  ait  encore  TOpfi 

Ctfjttt, 

■    On  pourroir  cioîre  que  les 
grès  n'uJeroient  de  cette  iioiurii 
re,   que  lorfqu'ils   n'en    auroie 
point  d'aiiffes.   Mais  notre  Aurait 
va  au-devant  de  cette  penfife,  fis 
déclaïC'  qu'ils  rnangent  la  gonim( 
avec  plaifir ,  S<.  qu'ils  la  croqut 
comme  du  fucre  ;  que  quelqm 
uns  la  font  un  peu   amolir   da 
l'eau  ,   Se  l'avalent   ainfi   amolie. 
Comme  notie  Hilîoiien  ne  parle 
dajis  tout  (on  Livre  ,  que  fur  le 
rapport  d'aucrui  ;   il  avertit   qj»' 
n'avance  tic»  ici ,  qu'il  iw  Ççi  " 
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<fe   Icieiice  cerîaine  j  par  des  gens  fl 

d'hoiiiieui;  qui  onc  iaic  un  long  Ce-  I 

jour  daiis  le  pays ,  Se  par  ties  No-  ■ 

gies  qui  ont  ufé  de  cette  gomme  I 

une  infinité  de  fois.  Il  vient  d'avaii-  M 

cer  qu'ils  îa  atjqueni  comme  du  I 

lucre  ,  ce  qu'il  cft  dilficile  de  com-  I 

Keiidre ,'  lî  l'on  fait  réflexion  qu'el-  I 

cft  iiilîpide  j  mais  il  dii  que  ce  I 

iéfutct ,  fi  c'en  efl  un  ,  U  rend  plia  ■ 

fufceptiéU  du  goût  des  chofesque  l'on  I 

y  1/eiir  mêler;  ce  qui  laiile  à  juger  I 

que  les  Negves  ne  la  mangent  pas  I 

jcule  ,  ëc  fcva  fans  doute  regretter  I 

aux  Lei^eurs  curieux  ,  ce  que  le  ft-  ■ 

lence  du  Père  Labac  leur  dérobe  fur  M 

ce  lujet.  I 

La    gomme    eft   employée   par  ■ 

quantité  d'ouvriers  ,  fur  cou: ,  par  I 

ceux  qui  travaillent  aux  draps  de  1 

laine  ,  aux  drap?  de  foye  ,  aux  taf-  Ê 

fècas  ,  aux  rubans ,  aux  treillis.  Les  I 

Teinturiers     en    employcnt    aulfi  I 

beaucoup  ,  fur  fout  de  celle  qu'on  I 

appelle  vermdculée.  L'Hiftorien  te-  ■ 

marque  à  ce  fujct ,  que  ta  gommC  «V 

vermiculce  n'eft  autre  chofc  que  M 

celle  qui  s'écant  tortillée  en  com-  I 

bant  de   l'arbre  ,  a  pris  quoique  M 

Y  iiij  I 
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groiîîcrement ,  la  figure 
II.  obferve  avec  ralfon  ,- 
Jans  le  fond  la  même  gommeji 
^ue  le  Marchand  qui  la  vend  ,  i 
Teinturier  qui  l'employé  ,  y  rrott-* 
vent  mieux  leur  compte  \  le  pre- 
mier ,  en  la  vendant  plus  cher  ,  k 
caufe  de  la  peine  qu'il  a  eue  de  U 
trier  ;  Sc  le  fecùnd ,  parce  qu'avec 
le  fecours  de  ce  grand  mot  de  gom- 
me vermiculée ,  il  fait  croire  à  ceuj 
qui  om  befoin  de  lui ,  que  la  tdn- 
tiire  et>  eft  bien  meilleure  j  &  doit 
par  confëqueiît  êac  plus  diere. 
Toute  l'attention  qu'il  faut  avoir 
en  achetant  la  gomme  j  c'eft  qu'el- 
le Joit  bien  feclie ,  bien  nette  ,  biea 
claire  ;  la  grofîcur  n'y  fait  rien  , 
non  plus  que  !^  figure. 

Le  Perc  Labat  décrit  l'arbre  qui, 
en  Afrique  ,  comme  en  Arabie  , 
porte  la  gomme  ;  puis  il  remarque-, 
«jii'entre  le  côté  Septentrional  du 
Niger  ,  &  le  Fort  d'Arguin  ,  il  y  a 
trois  Forêts  qui  ne  font  que  de  ces 
Gommiers,  La  première  s'appelle 
Sahel  ;  la  féconde  qui  eft  la  plus 
confidei  able  ,  Ucbar  ;  &  la  troifié- 
me  AfacacK.  Ces  trois  Forêts  foiic 
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jH-efqu'à  même  diftaiicc  d'une  Ef- 
cale  cie  Uliivieic  tic  Sénégal,  nom- 
mé* le  Défert ,  qitî  n'elï  éloignée 
du  Fotr  -  Louis  ,  que  de  trente 
Ueucs. 

On  fait  chaque  aiuice  deux  ré- 
coltes de  gomme  ,  l'inie  au  mois  de 
Décembre  ,  &  l'autre  au  mois  de 
Mars.  Le  Père  Labat  entre  là-dell\)s 
dans  un  détail  qu'on  peut  voir  dans 
ion  Livre. 

Trois  Tribus  de  Maures  ou  Ara- 
bes ,  fè  doiuicnt  la  peine  d'aller  re- 
cueillir la  gomme  ;  L'Auteur  expli- 
que ici  ce  que  c'eft  que  ces  Tribus, 
&  le  commerce  qu'elles  font  de  la 
gomme  donc  il  s'agit. 

Ces  Peuples  qu'on  appelle  Mau- 
res ,  par  rapport  à  leur  demeure;  & 
Arabçs,  par  rapport  à  leur  origine, 
reconifoiflènt  tous  le  Roi  de  Ma- 
roc ;  ruais,  leur  vénératioji  pour  lui, 
comme  l'ob(èr\e  le  Père  Labac , 
jie  va  pas  jufqu'à  Uiî  payer  tri- 
but, ni  à  l'appeller  leur  Roi.  Quoi- 
qu'ils refpeifïent  ia  prdteiiduë  iaîn- 
tcîé  ,  &  le  ptivîlcge  qu'il  prétend 
,Ayair ,  d'envoyer  droit  en  Paradis 
"^^x  i^u'il  fe  donne  la  peine  d'cgot- 
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cet  ;  ils  font  trop  bons  ménagers 
j  -de  leurs  vies  ,  de  leurs  peines  &  de 
leuisbiens,  pour  aller  le  trouver  chez 
lui,  comme  font  d'autres  de  fes  fil. 
jets  ,   &  lui  portei'    des  pi-éfens , 
afin  de  l'engager  à  les  fabicr.  Leur 
foûmilTîon  pour  ce  Prince ,  ne  paflè 
pas  les  bornes  d'une  civilité  poli^î^ 
que  ;  &  comme  ils  font  trop  éloi- 
gnez de  lui  poul-  en    devoir  riea 
craindre  ,  ils  vivent  tranquillement 
&  dans  une  grande  indépendance, 
au  milieu  de  leurs  troupeaux  qui 
font  Icm-s  richeilês.  Le  Père  Labat 
s'étend  extrêmement  fiir  l'article  dç 
ces  Maures  ou  Arabes  dont  il  décrit 
les  mœurs  &  les  coutumes  ;  après 
quoi  il  parle  des  chameaux  &  du, 
ici  armoniac  ;  maïs   il  ne  dit  rî^; 
tà-defî'us  que  de  très-connu. La  prîli 
cipale  partie  de  ce  chapitre  des  chS 
meaux  &  du  Tel  armoniac  ,  regard 
toute  autre  chofc  que  les  chamealiq 
&  le  fel  armoniac.  L'Auteur  y 
le  des  moutons   qui   Ce    trouvéj 
dans  l'habitation  du  Fort-Loiiisi 
■  aux  environs.  Ces  moutons  ionq 
&  bon  marché ,  qu'ils  ne  coûte 
ë'Mdinaire  que  vingt  fols  U  pi^ 
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U  y  eii  a  de  deux  crpcccs  ,  les  uns 
dimt  couverts  de  laîiie  comme  les, 
autres  moutons  ;  mais  ils  ont  des 
qticuës  d'une  giandeitr  &  d'un 
poids  11  cnorincs  ,  que  ces  animaux 
quoique  grands  &  fores  ,  ne  pour- 
coicnc  pas  les  foûtenir ,  (i  les  Ber- 
gei's  iK  les  lioient  fur  des  efpcces 
de  petites  charrettes  ou  rooîetces  ac- 
cacliées  avec  des  cordes  au  col  de  La 
bÉte.  Le  Perc  L,abat  aurott  pu  re- 
tuarguer  ,  que  Pline  le  Nacuralifte 
n'a  pas  oublié  ces  foixes  de  mou-' 
tons.  Ceux  de  la  féconde  crpece  , 
ont  le  poil  comme  celui  des  che- 
Wes ,  &  leur  tête  eft  quelqueftH» 
toute  de  fïx  cornes. 

Après  ces  moutons ,  l'Auteur  par- 
Ie4^  vaches  (auvages  ,  &c  des  va- 
illes domclHques  ;  oc  diverfes  cou- 
nimes  des  Arabes ,  de  !cur  manière 
de  vivre  ,  de  leur  Rcligigii  ,  de 
leurs  mariages  ,  de  leurs  ccrémo- 
n'es  funèbres  &de  leur  mctbode  de 
faire  la  guerre.  Us  ne  fe  fervent  ja- 
mais d'armes  à  feu  ;  ils  les  regar- 
dent comme  des  inllrumens  plus 
après  à  des  lâches ,  qu':\  des  gcnç 
.  N'eft'CC  pas  mie  trahi- 
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^K    lôn  ,  difeiit~ils  ,  de  luer  un  hoi 
^^k^e  fans  s'en  approcbet,  &:à 
^^Pndillatice  011  à  peine  011  le  pem 
^^B  fiitiguer?  lis  ne  combatienE  pieic 
^V-  jamais  qu'à  cheval  ;    ieiirs  étn 
^P    qui  Tout  fort  courts  ,  les  obligent 
^B     d'être  comme  alfis  fur  leurs  fcllcs- 
wS'     Ils  prétendent  que  cette  Jituacion 
cft  plus   commode  ;   parce  quelle 
leuï  donne  la  facilité  de   fe  lever 
tout  debout  fur  leur  cheval  3  de 
frapper  avec  plus  de  force ,  &  d'at- 
teindre plus  loin. 

De  ces  articles  ,  dont  nous  ne 
faifons  qu'indiquer  les  fujets 
Père  Labai  vient  à  la  Politique 
Arabes  ,  qui  les  empêche  de  pi  __ 
dre  jamais  parti  dans  les  guerrqt 
que  les  Européens  ont  les  uns  avec 
les  auties.  C'eft  une  prudence  à 
eux  ,  dit-il ,  de  ne  fe  point  mêler 
de  ces  jbvtes  de  diftcrends  1  parce 
que  leur  intérêt  eft  de  balancer  les 
deux  partis  ,  afin  de  mieux  faîie 
leurs  afiaii'es  avec  tous  les  deux  ;  çax 
ils  fçavent  fort-bien  que  leur  avi 
tagc  n'eft  pas  qti'il  n'y  ait  qi  " 
ration  d'Européens  établie 
eux.  Se  quiy  faire  feule  le  conu: 


-,  ils  fc 
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bien-tot  conrraints 
d'en  palier  par  où  elle  voudcoit  ;  ' 
au  lieu  qu'y  en  ayant  pluTieurs,  U 
jalou/ie  qui  règne  entr'elies  ,  les 
oblige  à  enchérir  l'une  fur  l'autre , 
pour  avoii-  k  préférence,  &  poullèt  - 
plus  vivement  leur  trafic ,  en  rui- 
nant celui  des  autres. 

Ceft  ,  lèlon  le  Père  Labat  ,  ce 
qui  a  obligé  les  Maures  ou  Arabes 
d'Arguin  &  de  Portendic  ,  à  fevo- 
lilcr  les  Hollajidoîs  contre  les  Fran- 
çois î  lorfque  ces  derniers  cEoicnt 
iraictes  de  la  Fortereiïc  d'Arguin  , 
&c  à  être  amis  des  François  plus  que 
des  Hollandois  ,  lorlque  les  Fran- 
çois étoient  en  poUeflion  de  la  mô- 
me Fortereiïc. 

En  voilà  bien  aiïèz  pour  ce  qui 
regarde  la  premieie  Partie  ;  il  eft 
icms  de  citer  quelques  exemples  de 
la  féconde.  Nous  prendrons  celui 
de  l'Auti-uclic  &  du  Lion  :  Ils  con- 
tiennent comme  plulïcurs  autres , 
des  reflétions  qui  caraftérilcnt  par- 
fei:emcnt  le  génie  de  l'Hiftoncn, 
ion  tout  d'cfprii  &  fa  manière  de 
pen&r. 

"  Si  les  Atïbcs  écoient  meilleurs  . 
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M  diaflèurs  ,   on  auroit  d'eux  des 
w  plumes  d'aucmches  en  bien  plus 
w  grande  quantité  qu'on  n'en  reti- 
"  re ,  car  ces  oileaux  (ont  fort  com- 
■'  muiis  dans  leur  pays.  Il  eft  ordi- 
y  iiaire  de  les  trouver  par  grolles 
»  aoupes ,  dans  des  Uetut  defcrts 
»  qui  font  à  l'Eft  du  Cap  blanc  des  J^ 
•'  golfes  d'Aiiguin  &;  de  Poitendic  J^ 
•'  &  le  long  de  k  Rivière  de  Saîncl 
wjeaii,  -  1 

"Cet  oireaa  eft  le  plus  grand 
M  dont  nous  ayons  connoillance  ; 
»  mais  il  n'afipcoche  pas  de  la  taille 
"  giganrefque    des   Conduis  ,  ctSt  ^ 
}•  monOres  que  Cirauo  de  BergerwW 
"  vie  dans  le  moiidc  du  Soleil,  dtfld^ 
"  on  {ê  fert  pour  faire  une  nuit  arJ    ' 
M  tificiellc  dans  ce  pays  de  lumière 
"  &  de  chaleur. 

'•  Les  plus  grandes  aun'udies  que 
"  l'on  trouve  en  Afrique  ,  en  Ara- 
«  bie  ,  &c  dans  quelques  autres  en- 
"droits, ont  depuis  Jix  iulqu'à  huJr 
"  pieds  de  hauteur,  C'eft  là  leur 
"  plus  grande  dimenfion  ,  quand 
•'  on  les  mefure  depuis  les  pieds 
"  jufqu'à  la  tête  ,  y  comprenu  " 
f  iDure  Ja  ionguoii  M  «A  ^ 
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■n  ii'tft  pas  peûte  ■■,  mais  il  s'en  faut 
?•  beaucoup  que  leur  corps  lépoiidc 
»  à  cette  extenfion  :  quoiqu'il  Ibîc 
»  Ibrtgros&ramalTc,  queledosiôit 
"  large  &;  allez  plat,  il  cit  de  beau- 
»  coup  tiop  petit  par  rapport  à  cei- 
"  ic  gtamie  liauteur  :  auJu  ne  fbnt- 
»  elles  que  col  &  jambes.  Le  Teul 
••  avantage  qu'elles  tii'eiit  de  leut 
•'  ftruiture  ,  ell  de  découvrir  plus 
"  loin.  Leur  cétc  quieft  fort  petite 
V  S:  qui,  ne  contient  presque  point 
»  de  cei"vetle  ,  n'ell  couverte  que 
»  d'un  petit  poil  en  manière  de  du- 
"  vet  jaunâtre  ,  clair  &  court.  La 
"  nature  qui  proportionne  toutes 
"  clioies  avec  tant  de  prudence  ,  Si. 
»  une  Ti  mcrveillpuic  œconomie ,  a- 
".l'elleiuge  ,  qu'il  étoit  inutile -de 
"  couvjir  de  beaucoup  de  plumes , 
•  une  tête  qui  n'avoit  rien  à  crain- 
"dre  de  l'ardeur  du  foleil ,  parce 
»  qu'elle  n'avait  point  de  cervelleà 
«  perdre  ;  Ou  ,  U  d«feut  de  plums 
"  eft-îl  caule  que  la  cervelle  s'ell; 
••.deflècliée ,  &  que  cet  oiièau  cft 
•»  lans  entendement  &  lans  juge- 
"  ment,  coounc  l'Epriture  leremar- 
f  qt^,  Si  cela  va ,_  la  meillçatç  ^u*  > 


1 

laine  ■ 
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1  tie  du  genre  humain  a  bien  f 
*  jer  de  craindre  la  perte  prochait^l 
i  de  fa  cervelle  ;  puîfque  la  mode    { 
'ib  eft  à  pefenc  de  ne  fe  plus  cou- 
vrir ,  &  de  braver  le  folell  &  le 
lerein  ,  fans   autre .  précaution  , 
que  quelques  cheveux  couverts 
de  farine  ;  Heureufemenc  ,    cet 
t>  aftre  n'eft  pas  il  brûlant  en  Fraji- 
■>  ce  ,   qu'en   Afrique  ;   fans  cela 
"  nous    venions    bien    des    têtes 
»  d'Autruche  de  l'un  &  de  l'autre 
Mfèxe. 

Après  ces  réflexions  dont  nous 
laillôns  à  juger  aavLedeurs;  Ic.Pcre 
Labat  continue  la  defcription  de 
l'Autruche.  •>  Elle  a  les  yeux  ovales 
"  garnis  de  grands  cils  ,  bien  ou- 
"  verts ,  &  la  paupière  rupericurc 
s.  mobile  s  tn  un  mot ,  fes  yeux  font 
«  afTez  femblables  à  ceux  de  l'hom- 
»•  me  :elle  a  la  vue  bonne  ,  Sc  le  rc- 
"  gard  afliiré  ;  fon  bec  eft  court  , 
»  pointu  &  fort  diu^  ;  l'a  langue  eft 
•>  petite  &  rude  ;  fon  col  qui  cft 
"  très-long  ,  eft  couvert  de  très-pc- 
tltcs  plumes ,  ou  plutôt  d'un  poil 
"  peu  Opais  ,  couiT  .  fort  doux  ,  & 
l' d'imWane  aigçnté.Ellea  Ici  ailes 
»  tiop 
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«  rrop  petites  &  trop  fbibles  ,  pouc 
u  ta  pouvoii  {ôûcenîr  en  l'air ,  &  la 
»  faite  voler  ,  mais  ruffiiàiues  pouc 
«  l'aider  à  courir  avec  une  vicelTc 
"  furprenaiHe  ,  fur  tour  quand  elle 
w  a  le  vent  largue  ou  arrière  ;  eau 
"  pour  lors  ,  elle  les  étend  pouc 
"  ptendrele  vent  qui  kpouilclcloii 
»•  fa  force, &  lui  iaicprerquepcrdre"  J 
w  teiTC  ;  au  lieu  que  quand  elle  a  le 
"  mallieur  de  nouver  le  vent  dt- 
w  bout  ou  au  plus  près  ,  elle  n'a  de, 
»  reflbm-ce  qu'en  (es  jambes  :  Alors 
»  elle  ferre  les  aîles  ,  poui*  le  lailTcr- 
»  gliilcr  le  long  de  fes  plumes ,  qui 
j>  obcillciit  d'autant  plus  aîfémcnt, 
»  qu'elles  font  ficxibles  Se  raanii- 
»  blés.  Leur  tuyau  cft  placé  juiîe- 
"  ment  au  milieu  de  leur  largeur  ; 
"  C'étoit  apparemment  pour  cela 
w  que  les  Egyptiens  rcpri/cntoient 
.fia  JulHce  par  lelfymbole  d'une 
"  plume  d'autruche  ,  qui  ne  pan- 
»  die  ou  ne  doit  pas  pancliei-  plus 
»  d'un  côté  que  de  l'autre. 

»  Les  plumes  de  l'autruche  Jbnt; 

H  molles  ,   douces  ,    lanugineulês 

»  ou  cotoiioécs ,  cfilées ,  fort  touf- 

M  fues  j  les  mâles  les  oii(  d'un  plu& 

fevrkr.  Z 
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w  beau  blanc ,  plus  longacs  &  pli 
«  courfiiës  que  les  femelles ,  qui  1< 
»  ont  pour  l'ordinaire  ,  grifes  o_ 
n  brunes  ,  &  même  tirant  fur  I( 
«  noir.  Les  plumes  du  dos  ,  quot- 
»  que  de  mênie  efpcce  que  ceUes 
y>  des  aîles  ,  (biir  beaucoup  plus 
"  courtes  ;  elles  font  toujours  plus 
ï>  noires  aux  mâles  qu'aux  fci 
»Jcs. 

Nous  paflons  le  refte  de  la  tl( 
ciiprion ,  comme  ne  contenant 
de  pai'tîculier,nonplusquecequ< 
nous  venons  de  rapporter.  Nous  r 
marquerons  iculemeiit  que  l'Ai 
tcur  condamne ,  avec  beaucoup 
raifbn  ,  le  fentîment  de  ceux  qir 
droyenr  que  l'aurmche  digère  le  ftr 
&  les  autres  métaux  :  mais  il  arrri- 
6ue  fur  ce  fujet  aux  Médecins  , 
fenriment  qu'ils  n'avoiieront 
plus ,  fans  doute  ,  que  celui  t 
leur  a  impute  plus  haut  au  1 
Ac  la  gomme. 

')  Le  vulgaire  j  iljr~il  ,  malgré 
-  l'expiîriciice  qui  fait  voir  le  con- 
*  traire ,  s'eft  obftiné  à  croire  que 
»  l'auHaiclie  avoît  l'ellomac  afÇ 
■«ï  chaud  pour  digérer  le  fer  ,  d^à 
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y  cft  venu  le  proverbe ,  c'éji  un  9^9- 
H  nuic  d'Mtruche .  pour  marquer  une 
*>  perfbnne  qui  a  l'eftomac  chaud 
Il  Se  capable  d'une  digeftion  exna- 
»  ordinaire.  Ceft  appaiemment  Jîn 
t  ce  beau  principe  ,  que  les  Mcdc- 
o  cins  fe  iôm  imaginez  ,  que  la 
»  memliMiane intérieure  del'cfkimac 
w  de  cet  oileau  ,  (echce  ,  mile  en 
M  poudre  ,  Se  prife  dans  quelque 
»  liqueur  convenable  ,  étoit  mer- 
»  veilleiifc  pour  fortifier  les  elto« 
»  macs  (bibles  &  délicats. 

•'  Les  plumes  ,  continue  le  Père 
Labai  ,  >•  font  ce  que  l'autiuche  si 
»  de  meilleur  ,  depuis  que  le  Uixe 
»  en  3  introduit  l'ufage  ,  fur  les 
«>  chapeaux ,  les  cafques ,  les  bon- 
"  nets  desjanif^ires  ,  les  habits  de 
»  ihcâtre  ,  les  dais,  les  colomnes 
■ï  de  lit ,  &  même  dans  les  Eglifcs, 
»  il  s'en  fiiit  une  conlommation 
»  conliderablc.  Sans  ce  malheureu) 
M  ufage  qui  s'efl;  inmMiuit  dans  1« 
«  inonde  ,  peut-être  que  les  au- 
»  rruches  vivroient  plus  en  repos , 
t  lut  tout  à  ptefent  qu'on  ne  trou- 
u  vc  point  des  gens  auili  fous  que- 
»  cet  Empereui-  Romain ,  qui  en  fie 


1 


x€4    JoKrndl  des  S^âVAns  , 
n  ièrvir  fix  cens  têtes  àam  un 
"  per  ,   pour  en  manger  les 
"  veUes. 

Quand  on  acheté   des    pli 

d'autruche  ,  il  y  a  un  grand  choix 
à  en  faire  :  Le  Perc  Labat  enleigne 
le  moyen  de  n  être  point  aompé  là- 
deiîiis  par  les  Marcnands.  Les  Ara- 
bes ,  en  feifant  des  pacquecs  de  ces 
plumes ,  "  y  en  mêlent ,  dit-il ,  de 
»  toutes  façons ,  celles  du  corps  , 
w  comme  celles  de  la  queue  & 
>»  ailes.  Il  y  a  cependant  une  El 
»  grande  difteiencc  enti  elles  j  c' 
«  à  quoi  lesEinployez  de  la  Compa- 
='  gniedoivent  prendre  gaidc,  &  ne 
"  point  recevoir  les  pacquêrs ,  ^ 
»  moins  qu'il  n'y  ait  au  moins  dans 
»  chacun  ,  deux  plumes  mâles 
'j  blanches  ,  &  qu'elles  ne  foient  k 
"  fifS'  c'c(l-i-dire,  qu'elles  n'ayenc 
jï  été  tirées  de  l'oifeaii ,  ou  en  vie  , 
•>  ou  immédiatement  aprèsqu'il  aii- 
»  ra  été  tué  ;  Si  non  pas  de  celles 
M  qui  font  tombées  d'elles-mêmes 
"  pendant  la  mue.  Cela  fc  connoic 
«  aifcment  en  preHknt  le  tuyau  qui 
»  rend  du  fang  ,  ou  du  moins  ui 
•  liqueur  ïOttgestrc  j  quand  la 
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•>  me  a  été  tirée  de  l'oilcau  vivant 
»  ou  (i-aîchemetic  mort  ;  au  liçu 
»  qu'elle cftrcclie,  légère,  fecileà 
"  le  carier ,  &  ît  t-ae  rongée  des 
"Vers  ,  quand  elle  vient  de  U 
"  mue. 

Pour  l'article  du  Lion  ,  c'cll  un 
des  plus  curieux  qui  fe  trouvent 
dans  ccne  féconde  Patrie  :  nous 
n'en  rapportofons  que  quelques  en- 
dioits.  L'Auteur  fait  d'abord  la  deC- 
crîptioii  de  cet  animal  i&  dans  ce^ 
te  deicription  ,  il  remarque  que  la 
langue  ou  lion  eft  parfemée  de  poin- 
tes ,  dures  comme  de  la  corne ,  que 
CCS  pointes  rendent  le  léchement  du 
lion  exrcémemem  dangereux ,  par- 
ce qu'elles  cndonnent  la  cliaîr ,  ex- 
corient l'épidcime  ,  6:  foiu  fuiiiter 
le/ang,  de  manière  que  la  perfon- 
iiequi  eft  léchée ,  ne  s'en  apperçoit 
pas  :  Alors  le  lion  attiré  par  le  goûr 
du  iàng,  eft  excité  à  mordre  la  par- 
tie qu'il  lèche  ,  &  fouvent  même, 
a  dévorer  la  perfonne  qu'il  caret 
foit. 

Le  Père  Labat  raconte  là-deflus 
l'hiftoite  fuivante.  »  Un  Valet  de 
«chambre  dcM^^^/s'ctoitaccoà 
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]  %CS  Jimrnal  des  ScavAns, 
tf  tumé  à  le  lailièr  léchei*  par  urt 
«4ion,  qui  couchoîc  auflî-bien  que 
»>  lui  dans  k  diambre  de  ce  Sei- 
»  gneur  ,  quoiqu'on  l'eût  aveiti 
«  plusieurs  fois  qu'il  lèroic  la  dupe 
>•  des  caieflêsdu  lion.  Il  y  rrouvoit 
»  tant  de  plaif  ir ,  &  comptoir  Ci  fort 
>•  fur  la  probité  &  l'araicié  de  cet 
»  animal  j  qu'il  ne  voulut  jamais 
M  fuivre  l'avis  qu'on  lui  donnoir. 
»  Mais  à  la  fin  il  lui  arriva  ce  qut 
»lui  avoit  prédit.  Son  Mâtre 
"  réveilla  un  marin  au  bruit 
»  faifoît  le  lion  en  roulant  q 
"  que  chofe  dans  la  chambre  :  if 
«  regarde  :  &  quel  fut  fon  étonne- 
»  nement ,  quand  il  vit  que  cet  anî- 
»  mal  le  jouoit  avec  la  tête  du  Vt- 
>•  let  de  chambre.  Les  Domcftiqi 
»  de  la  maiion  accoururent ,  01 
»  trouva  moyen  de  tuer  le  lion, 

Nous  paflons  les  autres  aitict 
Concernant  le  lion  :  lïiaiî  pour  fi' 
voir  fi  notre  Hiftoricn  apporte  ti 
le  choix  nccelTâire  dans  les  récits 
qui  compofcnr  fon   Livre  ,   nous 
croyons  qu'il  ne  fera  pas  mal-à-pro- 
pos d'ajouter  l'exemple  fuivant,  gft|< 
a  cet  égard  tiendra  lieu  de  ^niîf^^^" 
auu'cs.. 
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a  Jufqu'à  -  prcicnt ,  dît  le  l'ère 
Labai ,  "  je  n'^  rcprereiité  le  lion, 
«  que  parce  qu'il  a  de  teiiiblc  & 
V  d'effrayant  ;  il  fâar  à  prefent  lui 
wiendrc  juftîce,&  le  faire  voir  par 
0^  beaux  endroits  ,  cai'  il  en  a.  Il 
«n'cft  pas  toujours  de  mauvaife 
»  humeur  j  &  quand  il  n'a  ni  faim- 
«ni  foif ,  il  eil:  allez  naitaWe.  Leff 
»  Hiftoircs.  font  remplies  de  traies 
M  qui  marquera  {a  céneroiîté  &  i* 
»  reconnoinànce  ;  elles  font  cnae 
t  les  mains  de  tout  le  monde ,  on' 
w  peut  y  avoir  recours  :  Je  me  con- 
"tenterai  d'en  rappoiter  que  \c- 
>•  tiens  de  très-bon  lien. 

"  La  première  eft  d'un  Religieux- 
"  Jacobin,  du  Couvent  de  Marlèîl- 
>■  le  ,  appelle  Frère  Jofepli  Coiom- 
-.  bet.  Il  m'a  afluré  ,  qu'étant  Ef- 
•>  clave  du  Roi  de  Maroc  ,  &  fans- 
"  efperance  de  forcir  jamais  de  cet- 
>j  te  dure  captivité  ,  il  réfolatavec 
«  un  de  fes  compagnons  de  fe  (au- 
»  vet ,  il  le  fit  en  effet.  L'art  de  na- 
■  vïger  qu'il  Içavoit  en  perfeâion 
•TOuit  un  des  meilleurs  Pilotes  de- 
•ffoti  Païs ,  lui  feifoiï  efper«  de* 
[  le  chemin  de  La  Rache  |, 
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;8  Journal  its  Stttvins , 
"  Place  appartenanrc  auxPoccogaiSi 
«  où  ils  vouloicnt  allcrJls  nttnapi 
»  choient  que  de  nuît ,  &  fe  repo> 
»  foient  le  jonr  dans  des  lx»s  ou 
•>  fut  des  arbres  ,  quand  ils  en 
»  trouvoient  ;  ou  ,  quand  ils  n'en 
»  trouvoient  pas  ,  ils  s'enterroieni 
«  dans  le  (able  ,  a\'cc  quelque» 
»  brouCTailles ,  pour  ie  garantir  le 
j¥  vifage  des  ardeurs  du  Toleil.  \jt 
tdéfaut  d'eau étoiccequi les  (ailoii 
'  fcuffrir  davantage.il  y  avoie  deiu»' 
jours  qu'ils  enduroient  la  foif> 
lorfqu'unc  nuit  ils  le  trouvcrem) 

•  inopinément  au  bord  d'une  mare, 
■•  C'f^toit  tout  ce  qu'ils  pouvoicnt: 
!•  dcfirer  dans  le  prefiant  befoin  oà' 
u  ils  CToient  :  mais  ils  apperçurenït 
"  un  lion  qui  fembloît  en  être  It 
"  gardien.  Après  avoir  un  peu  con* 
»  fuite,  ils  s'aviferent  de  le  menr& 
ij  à  genoux  devant  cet  animal  j  8^ 
F>  prenant  un  ion  de  voix  propre  li 
ij  exciter  cmnpalTion  ,  ils  lui  repré- 
•j  fenrerent  l'étal  malheureux  de, 
«  leur  efdavage  ,  le  befoin  extrêma^ 

•  qu'ils  avoieni  d'eau ,  pour  contiW 
,nuer  leur  chemûi ,  &  la  recon-, 
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_^^  itlance  ctcrneile  qu'ils  lui  aii- 
fff.nMeut ,  s'il  vouloir  bieit  leui-  lai(^ 
"Ici-  prcntlre  de  l'eau.  11  Icmbloit 
"  que  le  lion)  prenoîc  plaiiît  à  cer- 
■»  te  liaïaiigue  ;  car  il  recula  qucl- 
u  quespas  ,  comme  pour  leur  don- 
niiET  la  liberté  d'eu  approcher,  & 
u  continua  à  les  regarder  d'un  air 
M  gracieux  ,  du  moins  ils  crurent 
«  le  voii-  MïiCi  à  la  foible  lumière 
»  que  la  Lune  leur  prêtoit.  Cela 
M  cd>ligea  le  plus  h^di  de  s'appro- 
»  clier  de  la  mare  î  &  pendant  que 
»  Ion  compagnon  continuoic  d'ha- 
»  raiiguer  le  lion  >  il  but  à  fon  aife 
w  ô£  lar^eraet>t ,  &:  emplit  des  veft 
'I  lies  lie  bceut"  dans  lefquelles  ils 
w  menoient  leur  eau.  Il  revint  cn- 
«  fuite  auprès  de  foii  camarade  ,  8c 
«  prenant  la  parole  ,  il  fit  (es  rc- 
»  merciraeiis  au  lion  3  peirdantque 
■1  celui  qui  n'avotc  pasbù  ,  s'appro- 
n  cha  humblement  de  la  marcj  but 
iiComme  avoir  feit  le  premier)& 
w  remplit  fes  vailïcaux  ;  après  quoi 
»  il  fit  à  ion  tour  les  compliraetis 
•1  au  lion  >  qui  content  de  leurs 
»  bonnes  maiiietes  >  ne  voulut  pas 
Mietardec  leur  voyage  plus  long- 
FMier.  Ai 
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w  Ecms.  Il  eut  la  dîlcretion  de  /c  r 
ij  tirer  pour  leur  ouvrir  le  paflàgé. 
w  Us  anivcieiit  le  lendemain  à  la 
"  Rache. 

A  ce  récit  le  Père  Labat  en  fàk 
fucceder  un  autre  ,  où  l'on  voit  un 
lion  qui  ne  paroît  pas  moins  obli- 
geant. Ce  lion  s'étoit  jerté  fur  un 
enfant  pour  le  dévorer  j  &  il  le  tcnoit 
déjà  entre  Tes  griflès:  on  Icprîeavcc 
larmes  de  ne  pas  maluairer  cet  en- 
fant }  &  pour  le  fléchir ,  on  Çç  pro/^ 
terne  à  Tes  pieds.  Alors  l'animât 
cai-naillet  couché  de  compalïîot 
laillè  l'enfant  fans  lui  faire  s 
qui  ,&c(c  rerire. 

"  Que  les  CaitefiaiSj  s'éaie^ 
delfus  le  Pcte  Labat  >  coutitanfpd 
té  d'adnyracion  !  •>  Qiie  les  Oithe- 
"  [ieni  expliquent  uu  pcu.comment 
«•.Icsrellovcsdccctte  machine lionne>  , 
u  toujours  dii'polée  à  mordre  ^'itf 
»  dévorei  >  ont  citangé  dans  un  ÎRn| 
>'  tau[  leur  diredion  ,  fans  qu'au^. 
"  cuii  -agent  exteuievir  y  ait  mis  U 
"  main. 

Après  cette  réfléxîorï  vient  le  pe- 
tit trait  de  morale  :  »  En  voili  ■" 
«  fcï  j  dit  i'H'poritin  ,  pour 
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^^BÎMnoÎD'e  que  le  lion  ,  tout  lion  ' 
P^qu'il  eft  j  n'efl:  pas  intraitable  ; 
I  a  qu'il  â  de  la  grandetir  à'Avne  ,  de 
I  "la  magnaairoicc  ■>  Sc  qu'il  fc  laifle 
I  »  rouclrer  plusaifément  de  compal- 
I  "lîon  que  tjuelqucs-uns  d'entre  les 
I      ">  hommes. 

Nous  rafMiorteiTMis  dans  un  autres 
Journal  quelques  exemples  destioîs 
mtrcs  Parties  (te  la  Relation. 

HISTDIRE  DELyi  MEDECTNE, 
depuis  GaTien  jufqu'au  commeiKC' 
meut  du  tro'ijisme  fiàle...  écrite  en 
forme  ile  Dijcoars  ,.idrfjfé'au  Doileur 
Mettd  ;  p-trj.  Fre'ind  ,  Dodeur  en 
MâUciiie  :  tridiiite  de  l'AngloU  , 
pur  £rlenne  Caulet.  ALeïde,  chez 
Jean  Ani.  LangeraK  17 17.  in  40. 
pp.  i6j.  poiu'  la  première  partie, 
1  tf.  pour  la  féconde  ,  &:  pour  la 
troifiémc  >  108.  fans  compter  la 
Préfece,  les  Tables ,  Sc  la  vie  du 
Médecin  Gabriel  ,  hls  de  Bachtî- 
fua.traduiteenLatiiidc  l'Arabe, 
par  Salomon  Negri. 

T  L  ne  nous  refte  à  parler  dans  cet 
^^MXtts^  ,que  des  deux  dernières 
^Mdes-fle.cet  Ouvrage,  qui  rçgar* 
■|  Aaij      - 
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aji  JoiirHAt  des  Sf.tvjni_ 
dent  les  Médeciiii  Arabes ,  les  Lai- 
tins  &  les  Modeines  de  diflerens 
pays.  Nou5  avom  rendu  compte  de 
la  première  ,  dans  le  Jouiiial  du 
mois  dernier. 

Avant  que  d'entrer  en  matîéie  , 
fur  la  Médecine  des  Arabes ,  qui 
iàicle  fujet  de  la  lecondeParde  , 
l'Auteur  examine  par  quel  canal 
les  Sciences  (ont  pallees  des  Grecs 
aux  Arabes ,  &;  comment  elles  oac 
Irait  du  progrès  chez  cette  NatioiiJ 
Il  fait  les  mêmes  recherches  au  (iw; 
jet  de  la  Médecine  en  particulier ^ 
Se  dC'là  il  vient  À  la  Pratique  àoà 
Médecins  Arabes.  « 

^iiroti ,  Mefué,  Serapton  Se  Iih4^ 
x.h  Conx  les  quatre  premiers  dont  il 
parle ,  &  il  emprunte  ce  qu'il  cii 
dit  d'Htly  Abbds  ,  Hiftorien  con- 
temporain de  Paul  d'Egine.  Ce  qiii 
regarde  les  trois  premiers  cil  "^ 
court.  Cela  fe  réduit  à  nous  te]_ 
iènter  Aaron  comme  im  Ecrivi 
obfcur  ,  trop  concis  ,  &  rcmpJ 
d'imperfetfUons  ;  Méfué  comme  ui 
Auteur  faiie  raéthodp  ,  flui,cii  cqii, 
«antjiiefçait  ce  que  u'elt-qu*,' 
iwtire  châtie  cliolf.  i  tî'ii^^^À 
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S^rapion  ,  comme  un  Mtfdecinquî 
ne  iraitroit  tes  maladies  que  par  le 
régime  de  vivre ,  qui  en  a  palfâ  un 
grand  nombre  (bus  fiiencc  ,  &  qui 
en  a  très-mal  défini  plufieurs ,  dont 
il  ne  connoidbir'ni  la  nature  ,  ni  les 
différences  fpécifiqucs. 

Aa  fujet  de  Mt'fué  U  de  Séra- 
pion  ,  M.  Freind  Ajoâte  trois  réfle- 
xions ,  par  Iciquellcs  il  fait  cnten- 
dic  ,  ^•.  CJu'cxcepré  deux  Traitez, 
l'un  fur  les  Purgatifs ,  &  l'autre  fur 
les  Décodions  ,  tous  les  Ouvrages 
connus  fous  le  nom  de  Mcfuc  ,  ne 
font  point  eiFcftivemenc  de  lui  , 
parce  qu'ils  ne  font  nullement  con- 
formes à  l'idée  que  nous  en  donne 
Ualy  Abhiis.  i".  Que  par  la  raifon 
conu-aire ,  les  Ecrits  attribuez  à  Sé- 
lapion  font  véritablement  de  cet 
Auteur  ,  parce  qu'ils  relTêmblent 
ftnt  à  la  defcription  qu'en  fait  le 
même  Hiftoricn  ;  c  c  qui  doit  pour- 
tant être  entendu  ,  comme  l'ob- 
Icrve  M.  Freind,  feulement  des  Ou- 
vrages concernant  la  Pratique  ;  cai- 
pour  les  autres,qui  naitent  des  Mé- 
dieamens ,  ou  fimples ,  ou  compo- 
ici,»  il  cft  évident ,  continue  notre 
A  a  il] 
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"  Aureui: ,  qu'ils  font  (fcrics  par  ti 
w  autre  ,  &  même   bien  plus  r 
r  tlernc,&ce  n'cft  que  ce  qui  i_ 
"  roîtra  du  premier  coup  d'ceîl  ,^J. 
"  quiconque  prendra   la  peine  de 
»  conlîdérer  queh  Auteurs  y  lont 
w  citez. 

L'autre  réfléîdoii  de  M,  Freind  , 
au  fujet  de  Sérapion  ,  concerne  le 
liécle  de  cet  Ecrivain ,  que  quel- 
ques-uns rapportent  au  legnc  de 
Léon  l'ifaurîc».  L'Auteur  le  "place 
au  moins  ceot  aiwès  ;  c'eft-à-dire  , 
vas  la  fin  du  neuvième  fiécle  ,  &il 
appuyé  Ton  fentiment  non  feaUai  J 
ment  Air  l'Hilteire  à'Haly  , 
encore  fur  les  citations  qu'on  d 
ve  dans  Sc'r^piçn  même. 

M.  Freind  s'étend  un  peti  davân- 
Cagc  fiir  BhsKts  ,  qui  dt:  le  demies 
Médecin  dont  Haiy  aie  fait  men- 
«on.  Il  parle  de  fa  naiflànce  ,  de  ia 
Patrie  j  de  foncaïadlere, de  (es em- 
plois ,  de  fes  voyages ,  de  les  oecu- 
parions  particulières  &  de  fes  Ou- 
vi^ges ,  à  l'occaiîon  dcfqueîs  il  ob- 
iêrve  que  Rhaz.ès  a  prefquc  tuuteni- 

Einté  des  Anciens.  Et  afin  que  ^ 
ûeiurs  n'en  doutent  point  ,  il.  b' 


feulB)  J 
acroM^ 
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Jcre  en  cet  ciidroitune Table  àiJcuK 
colonnes  ,  doiu  la  prémici^e  con- 
ùeur  les  titics  des  Livres  compofcz 

Ear  Rliazès  ,  &   la  fccoiide  ell  U 
lie  (les  Auteurs ,  que  cet  Aiabe  » 
imitez ,  ou  copiez. 

M.  FiciiiH  lie  veut  poiiiTaiu  pas 
qu'on  regarde  Rhit^s  comme  un 
timi'le  CtMnpilatcur  ,  puilqu'îl  rai- 
ibnne  lôuvenr  Inr  (a  propre  ocpéi- 
fîencc  ,  &  qu'on  tïouTe  chezlui 
des  Oblen-atioiis  importantes  ,  qui 
Jui  font  propres.  L'Auteur  en  rap- 
porte pluiieursjdu  nombre  defquel- 
tes  eft  une  efpecc  de  rage  tout-à- 
fait  iînsuliere.  Un  homme  qui  avoit 
éié  mortînd'un  chien eni-agé,queK 
que  tems  après  aboyoic  comme  un 
chîca  ;  il  Ce  pkigiioît  d'une  foif  ex- 
ceiïive  ,  &  au  lieu  d'avoir  peur  de 
l'eau  ,  comme  il  arrive  ordinaire- 
ment en  pareil  cas  ,  il  en  deman- 
doit  à  tous  momcns.  Maislorfqti'on 
lui  enpréientoit  5  il  larefuloit,& 
paixïilloit  en  avoir  horreur.  Si  on  lui 
dcmandoit  pourquoi ,  il  répondoit 

Su'eile  étoit  mal-propre  &  pleine 
'ordiues    de  chiens  &  de  chats. 
On  avoit  beau-lui  en  apporter  d'au" 
A  a  iiij 


s.jé        JoHTiiâl  des  SçavMs , 
tre,illa  rebutoit  île  même  ,  &(o«- 
ventavec  colère  ,  parce  que,<liioit- 
il ,  on  ne  vouloir  pas  [ni  donner 
de  l'eau  ,  donr  il  pût  boire. 

Après  le  dénombitmcnt  de  plu- 
iîeurs  autres  maladies ,  donc  Ilb.i- 
x^i  a  parlé  ,  ou  le  premier ,  ou  d'u- 
ne manière  nouvelle  ,M,  Freind  , 
pour  faire  connoîofe  les  maximes 
de  cet  Ecrivain,  en  fait  de  Médeci- 
ne ,  infère  ici  la  Traduction  de 
deux  morceaux  du  même  Aureur. 
Le  premier  traite  des  ^alitez,  né- 
(e^iûres  duns  le  Me'decin  quel'on  choi- 
fa ,  pour  fe  confier  entkrtmeni  à  Çi 
conduite  :  le  fécond  concerne  les 
im^efieuïs ,  ou  Cliarlatans.  C'eft  un 
Recueil  de  tous  les  aitifices  dont 
îlsfe  fervent  pour  tromper  le  Pu- 
blic. Cecre  leifture  u'eft  pas  inutile 
à  ceux  qui  veulent  fe  tenir  et)  garde 
contre  les  impoftures  de  ces  "  ~" 
Médecins. 

Pour  fuîvre  l'ordre  des  terni, 
M.  Freind  place  Avicrne  imme' 
diatement  après  Rhitzès.  Il  donne 
un  précis  de  Ion  HUtoire,  depuis  la 
naidànce ,  en  980.  jufqu'î  fa  moïi  , 
arrivée  jS.ans  après.  Mjûs  malgt^ 


ardc 
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toures  les  mervcilies  qu'il  en  die, 
apiès  les  autres  HiftorienSjilnepa- 
roîc  pas  faire  giaiiii  cas  des  Ouvra- 
ges (juc  ce  Médecin  nous  a  laillèz. 
Il  aflure  incme  n'y  avoir  iamalsrien 
pti  uonversqui  ne  fût  tiïé,  avec  très- 
peu  de  c'iaiigcmens  ,  ou  de  Galicn, 
ou  de  Rlui^^es  ,  ou  d'Haly  Abbat. 

Après  Av'tcene  vient  Avenz^ar , 
dont  M.  Frciiid  fait  l'apologie, 
contre  ceux  qui  l'ouc  regardé  com- 
me un  Empirique. 

Uii  grand  nombre  d'obicrvations 
particulières  à  cet  Ecrivain  ,  four- 
nillcnE  une  ample  matière  à  notre 
Auteur.  Il  fait  mention  de  quel- 
ques maladies  q\i'Avcnx,g.tr  lui- 
même  a  eflùyces ,  &  de  ta  manière 
dont  il  s'en  eii  traité  ;  fçavoir  ,  la 
/ciarique  ,  la  dytlenterie  &c  un  abC- 
cès  au  nicdiaftiji.  Il  en  ajoute  plu- 
fieurs  autics  obfcrvces  ,  décrites  & 
traitées   par   ce  Médecin   ;    telles 

3ue  l'abfcês ,  l'épailTîllèmenc  &  l'hy- 
ropilîe  du  Péricarde,  qui  donnent 
lieu  à  une  DiiTèrtacion  Anaromiquc 
fur  cette  membrane ,  de  mcmc  que 
l'abfcès  du  médialUn  en  amène  une 
fur  U  cavité  de  cette  cIoiftHi  ;  le. 
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r  17  8         Journal  des  Sç.tvjiii , 
telâchemeiu  de  l'éropliage ,  à  l'oc- 
caiïon  duquel  M.   Freind  explique 
fort  au  long  futilité  des  iavemens 
nourrillàns  ;  enfin  la  toux  caulee     | 
par  les  vers.  Notre  Ameur  parle  en-     ' 
luite  du  goût   qu'avoir   Avenz-ear 
pour  la  Pliarmacie ,  pour  la  connoif- 
îance  des  Plantes  vemmeufes ,  & 
pour  la  Chirurgie  ;  de  l'ufage  qu'il 
faifbit  de  l'ellebore  noitj  dans  les 
exoflxjfes  ,  &:  du  bézoar  ,  dans   la 

i'aunillè.  Il  termine  cet  article  par 
'hiffoire  de  la  révolution  arrivée 
dans  l'Earoire  des  Sartalins  ,  quel- 
ques ûécLes  avant  A'vcnz.oar ,  Se 
par  la  fondation  de  k  Monai-chifi 
des  Maures  en  Efpagne.  ,     , 

L'Auteur  dit  peu  de  chofe  d'j^  m 
vcnhoéî  ,  dontil  parle  après  >^ïwiil*l 
tM»  ,  il  fe  contente  de  le  julUtô^H 
contre  ceuï  qui  l'ont  accufc  de  n'a- 
voir pas  aimé  Avkcne,^  d'avoir  été^ 
fort  libertin.  Il  ajoute  pourtant  quel- 
que chofè  de  fes  Ouvrages  î  mais  il 
ne  cite  de  lui  qu'une  Obfervatiwi 
»u  fujec  de  k  petite  vérole  ,  qu'on 
ne  peut  avoir  qu'une  fois  ,  au  jugo*.  j 
ment  de  cet  Arabe.  " 

^^uguejit ,  BuUafim  ,Jefu  j 


Çom»anufMi  ,  Rahbî  Mofcf  ,  fonc 
CBCore  autant  de  Médecins  Arobcii , 
gai  «ic  laiiîé  quelques  Ouvrages  ; 
mais  comme  il  n'y  a  piei'que  rien 
qui  mcrire  qu'on  s'y  arrête  ,  notre 
Auteur  le  contente  lic  nommer  c«fr 
Ecrivains. 

De-li  il  paflè  à  MÇaharavim , 
qu'il  pr^end  être  le  même  qu'-^/- 
hat^fu.  Oïl  peut  voir  dans  cette 
Hiftoire  les  pieuvcs  qu'il  en  rtip- 
porteiquoi  qu'il  en  l'oit,  il  n'ea 
parle  que  Ibus  le  nom  A'Âlbuufts  3 
&  il  Bnit  par  lui  l'HJAoire  des  Mé- 
decins Arabes.  U  ne  marque  poinc 
dccilivemcni  en  quel  tems  vivojc 
cet  Ecrivain  ;  il  ooit  feulement  , 
contre  t'opjjiion  commune ,  qu'il 
n'a  pas  vécu  des  la  hu  de  l'onzième 
ficcfe. 

il  paroît  ici  que  M,  Freind  con- 
£dere  feulement  cet  Auteur  com- 
me Chirurgien.  Il  entre  dans  le  dé- 
tail des  Opéi-acions  qu'il  a  décrites 
&  pratiquées  ,  &  de  ies  Obfeiva- 
dons  concernant  la  Chirurgie.  De 
ce  nombre  font  l'ulage  des  cautè- 
res &  celui  des  încilions  ,  dont  At^ 
butofu  diiUngue  dans  l'on  rccond 


r' 
180        Jcumai  des  SfHvdtfSy 
livre  ,  jufqu'à  97.  efpeces  ;  Popé- 
lotîon  projxïfce  pour  les  differeiiEcs 
forces  à' HyàTOcephdie  ;  l'ouverture 
de  divcrfes  tumeurs  à  là  tête  ,  dans 
ta  bouche ,  dans  la  gorge  ,  au  ven- 
tre, Sec.  la  circoncirion ,  l'accouchc- 
ment  ,  la  carie  des  os  ,  la  paracen- 
tefe,    à  l'occation  de   l'hydropinc: 
dfcite,  les  plaïes  ,  la  faîgnée ,  ScV 
peration  de  la  taiUe. 
^^         Au  fujet  de  l'Hydropiiîe  afi^îu'i 
^L    M.  Freind  donne  encore  de  longues 
^H    preuves  de  Ton  lçavoir,fur}la  nature 
^K    Bi  la  caufe  de  cette  maladie  ,  alnji 
^B  que  fut  k  conduite  qu'on  doit  te- 
^^m  nir  dans  l'opération  ,  par  rappoit  à 
^H  l'écoulement  des  eaux ,  que  les  uns 
^■veulent  faire  fbnir  en  une  fois ,  & 
^B"  les  autres  à  plusieurs  reptiles.  Il  pa- 
^B^  [OLt  décider  la  queftion  à  l'avantage 
^■^  des  premiers. 

il  finir  cette  féconde  Partie  par 
une  autre  Dîtlèrtation  fur  la  petite 
vérole  &  fur  la  rougeole.  La  con- 
noillànce  que  les  Ariies  ont  eue  de 
ces  maladies  ,  donne  lieu  à  1  Au- 
teur d'en  parler  amplement  :  les 
,  caufes ,  la  nature  ,  les  difierenci 
les  fymptomes ,  les  fignes  ,  de  la.  1 
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Tuion  ,  tout  s'y  trouve ,  8c  de  pluj 
les  iliÉreiites  méchodES  adoptée» 
par  (iifferens  Praticiens. 

Si  quelques  Ccnleurs  trouvcjit 
l'Hiftoiie  des  Médecins  Arabes  ,  ou 
ii«p  longue  ,  op  trop  peu  ïnterer- 
lantc  ,  M.  '  Freind  leui  jépond  ici 
que  par  les  feivices  qu'ils  nous  ont 
tendus  ,  ils  ont  bien  mérité  que 
nous  les  cunnoilTtoiis ,  &  que  nous 
parlions  d'eux ,  puifque  nous  letir 
devons  les  premières  préparE|tion9 
Cbymjques  ,  les  progrès  coniidera- 
bles  de  ta  Chirurgie  ,  du  ccms  A'^t- 
buc^Jts  ,  de  grandes  augmentations 
à  la  matière  médjcale  ,  l'ufage  de 
l'or&  de  l'ai'gent  en  feiiillcs,  du 
lucre  ,  des  fyrops  ,  des  pilules  & 
des  éleâuaires,  D'aillem-s ,  pourfuit 
M.  Freind  ,  quand  nous  ne  ferions 
pas  redevables  de  toutes  ces  décou- 
vertes aux  Arabes  ,  nous  leur  de- 
vons toujourï  des  Joiianges ,  de  ce 
qu'ils  pnt  modéré  la  purgatjon  & 
U  faianéc  ,  que  les  Grecs  avojenc 
poullècs  jurqu'à  l'excès. 
.  La  troifiéme  Panie  de  cette  Hjf- 
toiic  comoicnce   Dac    U    fa[ne^lÎ3 

|<c4e  de  Sterne ,/FQn4^B  P'^  Çaxcr 
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Jemagne  ,  en  l'atiuce  Soi.  &  pro- 
tégée enfuite  par  le  Duc  Roger  , 
'  premier  Roi  des  deux  Siciles ,  ainfi 
que  pax-  les  fucceflèiirs ,  Gnillau- 
me  I.  &  Guillaume  II.  ce  qui  dans 
ce  Collège  forma  des  Pi-ofelïèurs , 
qui ,  par  leut  habileté  ,  fe  reiidirem 
jsélebi'cs  dans  routes  les  parties  du 
monde.  Entre  les  Privilèges  accor- 
dez, par  difièrens"  Princes ,  à  IXcole 
(Je  Salcrne  >  l'AuEeur  cite  ,  comme 
t*un  des  plus  coiifidcrables  ,  le 
<ii'oit  qui  lui  fut  donné,  par  Frédé- 
ric H.  environ  l'an  ii2f.  fçavoir  , 
*l'«lTe  la  feule  Ecole  ,  avec  celle  de 
Naf^s  ,  où  l'on  pût  prendre  des 
dcgrez  &  des  licences  pour  twati- 
qaer.  A  l'occahon  de  ce  Collège , 
M.  Freind  pai4e  de  Conftantiii  l'A- 
fricain ,  lequel  y  étoit  en  giande 
réputation,  vers  la  fin  du  i  i'.fiécle> 
Se  en  confiderarion  duquel  le  Duc 
Robert ,  après  s'ène  rendu  maître  de 
Saleme  ,  en  1076,  fâvorifa  de  (es 
Kenfaits  le  Collège  de  Médectnt 
6;abli  en  cette  même  Ville.  L'Au- 
teur n'oublie  pas  l'Ouvrage  JÎ  connu 
fons  le  nom  de  cette  Ecole  ,  com-' 
^a  ea^iito.  ouairiioniiéduiteiK 
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Jean  de  Milan  j  Se  dédié 
au  nom  de  route  la  Faculté,  au  me- 
me  Duc  Robert  ,  en  reconnoillànce 
de  fa  protcftion.  Er  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  à  Thommage  que  U 
Médecine  de  Salerne  rendoit  à  Ton 
BienfeHflcui",  ce  Poème  fut  compofc 
en  vers  Léonins,genrc  de  poëfte  forr 
à  la  mode  en  ce  tcms  -  là  chez  les 
Normands.  Cette  dédicace  donna 
lieu  de  faire  encore  une  autre  galan- 
terie à  Robevt  ;  ce  fut  de  joindre  à 
l'Ouvrage  un  chapitre  entier  fur  la 
fiftuLc  ,  parce  que  ce  Prince  avoir 
reçu  au  bras  une  blefiiire ,  qui  avoit 
dégénéré  en  ulcère  fiftuleux.  Le 
irait  d'Hiftoiie  que  M.  Freind  rap- 
porte au  fujet  de  cette  playe ,  mé- 
rite bien  qu'on  en  fafle  lionneur  au 
Çcse.  Les  Médecins  de  Salerne  con- 
fultez  fur  la  bleflure  de  Robcn ,  & 
informez  qu'elle  avoit  été  feite  par 
une  6éche  empoifonnée  ,  aflurent 
qu'elle  ell  incurable ,  à  moins  qu'el- 
le ne  fôit  fucée  par  quelqu'un.  Le' 
Duc  croyant  celte  fuSion  capable' 
d'empoifonnci"  celui  qui  la  feroitij' 
ne  veut  point  y  confentir.  Sa  fem-^ 
me  ,  nommée  Sil/ilff  3  iilic  de  Crt-'.J 


18+  Joaraal  tiei  Sçdvat 
fret ,  Comte  de  Converfti 
raiic  du  (onimeil  de  (on  n 
'l'ulcere'à  tant  de  reprifes. 
le  guérie.  La  tendreflè  c 
n'ell  peut  -  erre  pas  uiie  chîn; 
mais  une  rendrelle  conjugale,  , 
iiigcnieufê  que  celle  de  S'tbUlt 
poui-  le  moins  un  prodige. 

Après  avoix  parlé  des  avant 
de  Coiiftantin  ,  de  fes  qualitez 
foiinelles ,  &  de  fes  Ouvrages ,  i 
que  des  progrès  &  des  Itacucs 
l'Ecole  de  Salerne ,  M.  Freind  ] 
à  l'état  de  la  Médecine  en  Euk 
depuis  l'onzième  fiecle,  jurqac 
quinzième.  11  ob(êrve,  que  pcn< 
cet  intervale  ,  l'Anatomie ,  la  < 
rurgie  ,  ou  plutôt  la  Médecine 
gênerai  ,  ne  profita  pas  beauca 
à  propoition  de  la  multitude  de 
vres,  qui  forent  mis  au  jour.  L* 
Jbn  qu'il  en  dorme ,  eft  que  la  ] 
part  des  Ecrivains  de  ce  tem 
étant  ou  ProfelTèurs ,  ou  Comn 
tuteurs  ,  ils  fe  contencoient  de 
pier  leuis  l*rédece(Iêuis,  fans  jar 
s'écarter  tlu  chemin  battu ,  &  ^ 
Te  menrc  eii  peine  de  iàitc  de  n 
v^llç»  decouveiKS.  C'eft  ce  qiu 
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^^H^.  Frcînd  à  négliger  la 
BB^nii'e  quantité  de  ces  Ecrits 
1  nous  reftenc ,  pour  Tie  s'arrêter 
'aux  Auteurs  qui  ont  du  moins 
tendu  donner  quelque  cliofe  de 
iveau. 

ic^er  Bacon  , Gentilhomme  An- 
is  j  ré  près  à'Itchefier  en  1 1 14.  & 
rt  en  1191.  eu  à  la  tête  de  cette 
iflèj  non  paSjàlaveritéjcn  qualité 
MÀlecîn ,  puirqu'il  ne  l'a  jamais 

,  mais'comme  un Sçavant  du 
mierotdrcjqui  cntr'autres  belles 
tnoilCinces,  etoit  très-vcrfé  dans  la 
lofbphic  naturelle,  &  qui  a  ren- 
de grands  (erviccs  à  la  Médecine, 
ncipalemcnt  par  rapport  à  la  Chy- 
^jdont  notre  Auteur  lui  anribuë 

premières  préparations ,  qui  fe 
ira  fàitcsen  Europe,  Car  jTi  nous 
i  croyons  ,  du  tems  de  Bacon , 
te  partie  de  la  Médecine  n'étoit 
inuë  que  des  Aiabes  d'Aiie  & 
Afrique.  Outre  cela ,  quoique  Ro- 
'  Bacon  nefi't  pointprofelTionde 
Médecine  ,  il  n'a  pas  laille  de  re- 
Ltquer  &  de  condamner  pluiîeurs 
eurs^ui  s'étoicnt  gUilëes  dans  U 
itique  de  cet  Arc.  U  a  de  plu^ 
mrkK  ""- 


i86  jQtsrmi  iet  Si^mjmi , 
«wmpofé  un  Livre  j  que  nous  avons 
encore  aujourd'hui  touchant  Ia  nt*' 
njere  de  retarder  les  4£ç}dens  qui  dc- 
compagnent  ordinairement  la  vleiL 
ArJ/ê  ,  fie  fur  le  moyen  de  mainteuir 
les  fens  dans  teilte  leur  vivacité'.  Enfin 
il  uousa  laiflèdes  léfiexions  furdif- 
ferens  Médîcamens  >  comme  la  tehi- 
tm'C  d'or ,  l'os  quî  fe  trouve  daïa 
le  cœur  du  cerf,  la  cKair  de  vîpc- 
rcj&c.  Ces  titres  joints  aux  rares 
lalens  &  à  la  profonde  érudition  de 
cet  Eaivain  ,  font  plus  que  Tufli- 
fans  ,  pour  lui  acquérir  le  rang  qu'il 
tient  ici  parmi  les  Auteurs  Méde- 

Guillaume  de  Sdkete  ,  qui  ri- 
voit  vers  le  milieu  du  treizième  lie- 
cle  )  eft  le  premier  qui  ait  écrit  de 
la  Ih-atique  j  &  qui  ait  pi-oporé  des 
remèdes  tirez  de  la  Chymie.  Telles 
font  les  deux  eaux  dîftillées  >  qu'il 
dît  avoir  éprouvées  ,  avec  beaucoup 
de  iuccès  ,  dans  les  maladies  des 
yeux.  Thade'e,  fon  con  tcmpoiai  n,  Pi-o- 
lèllèuir  célèbre  à  Boulogne  j  où  il 
pratiquoit  la  Médecine  ,avec  béant 
coup  d'éclat  >  parle  de  l'eTprii  d^ 
■\in  3c  d'une  eau  cliytoîquc  t 


FêjTitr  ijxt.  lîf 
vante  fort  les  vernis,  dans  ladyleii- 
rerie.  Voilà  cour  ceqiie  ditM.Freiiid' . 
de  ces  deux  Auteurs  ,  qu'il  place 
immédiatement  après  Roger  ]&»- 
con. 

Il  s'eft  beaucoup  plus  siendu  Cut 
jimaudi  de  Villeneuve  ,  tant  parce 
que  la  Mciiefiine  en  gênera)  &  la 
Chyniie  en  pardculicr;  lui  om  beau- 
coup plus  d'obligarioo  qu'aux  deux 
derniers  >  que  par  rapport  à  les 
avannires,dontcet  endroit  contient 
un  précis.  M.  Freind  foutient  contre 
Cbampier  8c  t^ânàei-Linden  ,  qu'y^r- 
Haud  de  l^iHentKve  n'cft  poînr  né  en 
ijoo.  mais  Ion  g- rems  auparavant  ; 
ni  mon  en  ijôj.  mais  en  i  J15.& 
les  preuves  qu'il  allègue ,  tant  pouE 
la  naiflànce,  que  pour  la  moit  >  pa-*^ 
roiflcnc  être  fans  réplique. 

Les  autres  Médecins  de  ce  tems 
là .  Jonc  I  o.  Pierre  A'Apano  ,  ainlî 
appelle  du  Ueu  de  Ta  naiflànce  > 
dans  le  territoire  de  Padouë.  Il  nâ- 
guitcn  I150.&  mourut  en  13151. 
lelon  notre  Auteur  >  quoique  feloil 
CBnringius  ôt  N-!ude' ,  il  ioît  mort  J 
en  ijoj.  &  fi  l'on  en  croît  plo- 
auUes Biographes.,  en  1316», 
Bbij 
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W  U  s'ctoit  honoré  lui-mérac  iu  difC 

K,  de  CoacHi.iteur  ,  que  peifoime  juf- 

r  qu'à  prefent  ne  lui  a  difpiité,  !<>. 

Un  Profeflèur  de  Montpellierjnom- 

mé  Gordon  ,  homme  célèbre  dans 

ibnfiècle,&  fameux fur-toticpar un 

^    Ouvrage  intitule  L'ilium  A^fdic'in* , 

\   qui  Ht  alors  beaucoup(lebi'uit,quoi- 

W  qu'en  effet  j  au  jugement  de  tiotr? 

Hiftorien  ,    ce  Lit  de  la  Médecine 

ne  contienne  pi'clque  rien  qui  mtJ- 

rite  attention ,  (\  ce  n'elt  la  poudre 

de  Guitette  qui  y  cft  décrite  ,  &  les 

irocliifques  qui  ont  retenu  le  non» 

de  leur  Auteur,   jo.  Mundims,  né 

flans  le  Milanez  s  qui  s'appliqua 

l     beaucoup  à  l'AnaromiCj  &  qui  par 

■  là  fc  mit  en  grande  réputation , 
L  quoiqu'il  n'eût  fait  que  des  décou- 
K-  vertes  très-imparfaites.  4".  François 

■  Piifmontois , Si.  Maxth.  Sylvaticut  ,né 
I  àMantouë,  &  mort  en  t;40.  tous 
I  '  deux  Médecins  de  Robert ,  Roi  de 
K    Naples  en  i}io. 

■  .  M,  Fieindj  en  faveur  de  (bnPaïs, 
■.  tetourneunpeu  lurfespasapourfâi- 
1  te  mention  de  fes  coiopatriotcs.  Le 
I  premier  eft  G'tiiiert  iÇwvnomxaè  i'A«- 
^■jgi^iti  qu«  IÏ»iU  pla£Ë:eiï,iiiia.itBU 
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!gne  du  Roi  Jean  ,  quoIqueZ-e- 
/toifle  faflc  beaucoup  plus  moder- 
ne. Le  fécond  eft  Jean  de  Gaddef- 
dcn  ,  ftuïieux  par  l'Ouvrage  intitulé 
Jiofi  jinglica.  Il  étoit  du  Collège  de 
Merton  à  Oxford  j  &  au  rapport 
d'A.  Wood  du  mêtnc  Collège ,  il 
croit  Dodteur  en  Médecine  en  1 510. 
Suivani  le  portrait  que.M.  Freînd 
nous  en  fait ,  s^l  y  a  des  Médecins 
qui  fê  piquent  d'induftrie  ,  &  com- 
me on  dit  vulgairement,  de  patelî- 
nage  dans  leur  profeflîon  ,  ils  peu- 
vent prendre  pour  modèle  l'adroite 
manœuvre  de  Jean  de  Gaddefden. 

Nous  pafiônsà  M.  Freind  la  pein- 
ture fatyrique  qu'il  nous  fait  decet 
Anglois;  nous  croyons  même  qu'el- 
le di  jufte  :  mais  nous  ne  fçaurions 
nous  empêcher  de  dire,qu'ilauroit 
pu  en  retrancher  un  trait-,  qui  fcm- 
blcn'allei  pas  toiit-à-fait  bien  avec 
les  autres  ,  ou  du  moins  il  fiilloit  le 
mettre  dans  un  aune  point  de  vue. 
»  Selon  toutes  les  apparences  ,  die 
>•  l'Hiilorien ,  Jean  étoit  d'un  génie 
*•  turbulent  &  entreprenant.  H  n'é- 
»»toit  pas  content  de  fa  feule  pro.  -i 
i-fcâion  de  Médecin  ;  il  fàlléit  eiH  ' 


I 


.  %ç^  Journal  des  SçdVMt, 
»  coie  qu'il  Ce  mêlât  de  fiùte  des 
>>  opctatiôns  de  Clûturgie.  Il  s'ap-. 
"plaudic  même  beaucoup  fuï  les 
"  expériences  dans  cet  Art  ,  &  va 
>'  jufqu'à  trouver  à  redire  à  lapra- 
»  tique  de  quelques  Chirurgiens 
"  modernes. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  par  ce 
dilcours ,  qu'en  Angleterre  on  crou- 
veroit  mauvais  qu'un  Médecin  Ce 
mêlât  de  la  Chirurgie.  En  France  , 
on  en  juge  tout  autrement.  Oii 
croit  que  les  Médecins  peuvent , 
iàns  rougir,  mettre  quelquefois  la 
main  à  l'ccuvre.  On  eft  de  plus 
perfuadé ,  que  tout  en  iioit  beau- 
coup mieux  ,  Se  pour  l'honneur  de 
la  Profêlïïon  ,  Se  pour  l'avantage 
du  Public.  Un  Médecin  qui  Içau- 
roi:  opérer ,  &  qui  opcieroîr  dans 
l'occalion  ,  ne  ietoit  point  regarda 
pour  cela  comme  un  g/tite  ri 
lent  &  eiitrepretiMit.  Peut-être 
me  le  peu  d'application  à  cette  _ 
tie  de  la  Thérapeutique  ,  palïè-t' 
pour  ujie  indolence  également  dan- 
gereufe  &  mépiifable.  Mais  fur-couc. 
on  ne  s'imagine  pas  que  tes  Méi' 
nos  (k&vcis   pona  la-  déf 


Séi/rUr  1718.  19* 

goiir  les  Cbiniigiais  ,  jufqu'à  ii'o^ 
1er  reprendre  les  défauts  qu'ils  re- 
maïquenc  dajis  leur  pratique  *  c'eft- 
à-dire  ,  )ulqu'à  garder  un  fileiice 
tcfpedueux  3  fur  le^erreurs  de  ceux 
dont  ils  foat  les  Maities  Se  les  Guir 
des. 

Un  autre  Aiiglois  que  nomme 
ici  M.  Freind  ,  eft  Barthelemi  GUn- 
ville  ,  Auteur  du  Livre  intitulé ,  dt 
proprieratUfUs  rermn  imaiî  avant  que 
de  paflèr  à  ce  dernier ,  il  dit  un  mot 
de  àerard  de  Carmena,  ville  de  1*  An- 
daloufîe  ,  lequel  vivoit  vers  le  mi- 
lieu du  treizième  {îecle  ;  &  Utermi- 
ne  cette  Clalle  par  trois  Mét.lecins 
qui  le  font  adonjiez  particulierc- 
Dicnt  à  diierens  genres  d'étude.  Le 
premier  cft  Falefcus  de  Tarama  , 
natif  de  Montpellier  ,  qui  après 
avoir  pr^qué  jé.  ans  dans  cette 
même  Ville>ftit  premier Médecinde 
Charles  VL  Roi  de  France  ;  il  n'a 
^crit  que  fur  la  Pratique.  Le  (ècond' 
cft  Michel  SofvonaroU  ,  d'une  far 
mille  diftinguée  dans  Padouë  ,  le- 

3uel  s'appliqua  à  là  connoilïancc. 
es  Eaux  minérales  ,  &  coroço^  ^ 
vers  le  milicudu  giiliMicma  iieclcj. 
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Pl^l  Jottrml  des  SfitvaHi 
nin  Traité  de  tous  les  Bains  oonmis 
jxmr  lors  en  Italie.  Le  croilîérae  eft 
fArmola'ûs Barh4rus,qm,Cuv  iafindu 
même  fiecle ,  cultiva  la  Botanique. 
DecesMédeciiiSjM.  Freindpaflè 
àceuxquipendantlesmémesfiecles, 
ont  donné  mie  partie  de  leurs  tra- 
vaux à  la  Chirurgie.  Le  premier  ell: 
Koger  de  Parme,  ou  de  Salerue ,  com- 
me le  veulent  quelques-uns ,  lequel 
écrivit  peu  de  tems  après  Alhucajis, 
Etifutrel/tmcwHJ  &i  Roland,  dont  le 
premier  publia  une  Chirui-gie  afîèz 
mal  en  ordre,&  le  dernier  ne  fit  que 

•"Kanfctire  Roger.  Après  eux  Brmiui , 
Calabrois  de  naiHance  ,  qui   fit  à 
î^douë,en  iizj.  un  CorpsdeChi- 
nirgie  plus  étendu,  mais  copié  A'Al- 
bucafis  ,  &  des  autres  Arabes.  Tbee- 
doùc ,  Moine  ,  &  depuis  fait  Evè- 
^^  quedeOmrf;Guillaimie  de^rf/ifC- 
^^L  re ,  ProfelTeur  à  Veronne  ,  vers  tj 
^^Kttiîlieu  du  treizième  fiecle  ,  IcqiM 
^^frovoit  pour  maxime  ,  que  la  Chirul 
^^■^e  ne  Te  peut  jamais  bien  enï^ 
^H.gnet  par  les  Livres ,  &  qu'il  eft  J 
^V^ëellàire  que  l'on  voyc  faire,  &c  qM 
^"  i'tin.  fade  fouvent    les  opératia 
City^  dt  Chuut'hK  , i:\jXL  ca  i;;;-' 
juiii 
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duifit  l'art  de  Chîtutg^iecn  fyftê- 
me  ,  après  avoir  profcilé  long-cems 
à  Montpellier ,  &  prariqué  à  Lyon 
pendant  plufieurs  années  ;  Enfin 
Jean  Ardern  >  Chirurgien  Aiiglois , 
qui  fiit  engrande  réputation  au  mi- 
lieu du  quatorzième  fiéclc  ,  qui  in- 
venta un  Inftrumcnt  nouveau ,  pour 
donner  les  lavemens  ;  opération 
qu'il  croyoit  irès-împortante  ,  & 
même  digne  de  v/n/rMion  >  par  rap- 
pqrt  à  (a  grande  utilité, 

M.  Fteind ,  en  revenant  à  la  Mé- 
decine ,  entre  dan5  le  détail  de 
deux  maladies  conlîdérables ,  qui 
commencèrent  à  paroîcrejveis  la  fin 
du  quinzième  liécle.  L'une  efl:  la 
Sueur  AngblÇe ,  &  l'autre  le  mal  de 
Naples.  u  décrii  exadcment  les 
lymptânies,  le  catadere  ôc  la  durée 
de  la  première  ,  ainfi  que  la  ma- 
nière dont  il  falloir  la  combattre. 
Au  (ùjetde  la  féconde ,  il  argumen- 
te vivement  contre  ceux  qui  préten- 
dent que  les  Anciens  l'ont  connue 
&  décrite.  Peut-être  n'a-t'îl  pas  tort 
de  réfoter  cette  opinion  ;  mais  il 
pouvoit  fbûtenir  la  fienne,  fans  ac- 
cufer  M.  Muet ,  d'avoir  f(â  beau* 
Févrifr.  Cc 
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coup  lire  j  fans  jugement. 

L'Auteur  nous  apprend  encore , 
quels  ont  été  les  progrès  dé  cène 
jnaladic  ;  comment  elle  a  été  traitée 
€n  difterens  tems  &  en  difïerens 
Pays  ;  ce  qui  lui  donne  occafioii 
de  faire  une  revùë  des  Médecins 
qui  en  ont  écrit.  Il  paflè  légèrement 
uir  l'origine  du  Scorbut ,  &  laiOè 
le  loin  d'en  parler  amplement  à  uiï 
Hiftorien  qui  voudra  pouffer  fa  nar- 
ration plus  avant.  Il  en  ufe  de  mê- 
me par  rapport  aux  découvertes 
qu'pn  a  faites  dans  la  Médecine  , 
dans  la  Cliirui^gie  ,  dans  la  Bota- 
nique ,  dans  la  matière  Médicale 
&  dans  la  Piiarmacie ,  &  il  renvoyé, 
fur  la  plupart  de  ces  chefs ,  aux^ 
Auteurs  qui  en  ont  écrit.    ■  '•  tj 

Quant    aux  Anatomiftés  ,    Stl 
Freind  leur  fait  plus  d'honneur.  H 
nomme  ceux  qui  s'y  font  appliquez, 
depuis  Jacques  Carpe ,  jufqu'à  FMo^ 
fe  :  Si.  il  termine  fon  Hilîoire  ,  p«— 
unEioge  nès-ample  de  Linacrti  ICIK^ 
Compatriote. 
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&  profane!  des  Romains  ,  expli- 
quées :  ou ,  Difcours  Hifioriques , 
Mythologiques  &  Philologiques , 
fur  divers  Monumens  antiques  , 
comme  Siatu'és  ,  Autels  ,  Tom- 
beaux 3  .Jnfcripiiojis  i  &c.  Ouvrags 
fitzicbi  d'un  grand  nombre  de  PUn- 
thes  tiras  des  plus  illuftres  Anti- 
quaires ;  par  Si.  A.  K  N.  A]a 
Haye ,  chez  Alberts ,  1716.  fol. 

L'Auteur  a  mis  à  la  cête  de  c« 
Ouvrage ,  un  Difcours  prélimi- 
naire ,où  il  relevé  l'étude  des  anciens 
Moiiunieiis ,  ôc  011  il  combat  les  rai- 
fons  de  ceux  qui  font  peu  de  cas  de 
cettefbrtedeconnoillances.il  avoiic 
d'abord  qu'il  y  a  plulîeurs  genres 
d'étude  préférables  à  celui-ci, com- 
me l'étude  de  l'Eloquence  ,  de  la 
Philofbphie ,  de  la  Médecine  ,  des 
Mathématiques  :  »  Mais  la  connoif- 
"  lance  de  f' Antiquité  ,  ajoùte-t'îl , 
f  efttrès-agréable.&parcoiiréquent 
»j  très-eftimable.  Les  Anciens  ont 
lujouis  feic  beaucoup  de  cas  des 
jiciques  ;  c'eft  un  goût  que  In 
Ce  \.\ 


I 
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A^S  Joftrrtil  des  S^AV4m  , 
giftrat  des  Provinces  >  ni  Fermier 
public  }  ni  homme  qui  eut  rendu 
quelque  /èrvice  à  une  Ville  3  auquel 
^m  n'elévâr  pluficurs  Statues.  Les 
Villes  de  Province  étoient  pleines 
de  celles  des  Préteurs ,  des  Procon- 
suls )  des  Empereurs ,  de  leurs  Lîeu- 
tenans ,  de  leui's  Procurateurs  Sc 
des  Patrons  de  la  Ville.  Mais  les 
Statues  étoient  fujettes  à  de  trilles 
accidens  :  Les  Athéniens  3  par  exem- 
ple', ayant  élevé  }t5o.  Statues  à  De. 
metrius  Poliorcète  3  les  renvecfe- 
rent  toutes ,  avant  que  l'année  fut 
expirée  :  les  Marfeillois  briferent 
celles  de  Tibère  ;  les  Romains  cel- 
les de  Seian;  Caliguks  celles  d'une 
infinité  d'Hommes  iltultres;  Néron* 
celles  des  Vainqueurs  aux  Jeuaga 
Olympiques.  Les  Peuples  irrireà 
fe  vengèrent  fur  les  Statues  de  ploj 
ileurs  Empereurs  Romains.  Leim 
fiiioges  d'or  &  fam  nombre  ,  dJc  Pli 
ne  dans  fon  Panégyrique  ,  furéà 
immolées  à  lajoie  publique.  OiifefM.- 
fait  un  plaifir  défouler  aux  pieds  cet 
reprefematiom  qui  fembloîent  expri' 
vier  la  fierté  des  Tyrans  ;  on  les  on» 
fiil ,  on  les  hachait  en  pièces  >  com 
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^  elles  Avotent  M  fenfibUs  aux  coi^'t 

&  4  Id  dottleHr  ,  &  comme  ditju- 

venal  : 

^fiis  deindt  ratai  blgarum  impaclé 

fleuris 
Cidil  ,  &   mmeriûs  franguntUf 

crura  caballis  : 
\Ardet  adoratum  populo  caput  & 

crepat  ingens 
Sejanus.  Diitide  ex  facie  toto  orbe 

fecttndâ , 
fiunt  urceoli  ,  pelves  ,  fartagt , 

patelU. 
Malgré  cela  ,  notre  Autciir  pré- 
tend qu'il  eft  cenc  fois  plus  de- 
meure â  proportion  ,  de  Statues  & 
de  Monumais,  que  de  Médailles. 
Pourquoi  cela  ?  C'cft ,  dit-il ,  qu'un 
riche  Romain  avoit  plus  dans  fes 
coffres  de  ce  qui  s'appelle  aujoui- 
d'hui  Médailles,  qu'il  n'y  en  a  dans 
les  Cabinets  rallemblez  de  toute- 
l'Europe.  L'Auteur  fuppofe  que  les 
Médailles  croient  autrefois  la  mon- 
noyé  courante. 

Mais  ,  dit-il ,  fi  les  Statues  anti- 
ques n'ont  été  coniervées  qu'en  pe^ 
tit  nombre  ,  il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  Infaiptions ,  &  des  autres 
Cciiii 


f 


^gre. 
irer 
Ce 


^oo  JiurtiÂl  des  Sfovdtii, 
Momunens.  On  trouve  tous  lejf 
jours  des  Infcriptions  de  temple; 
des  colomnes,  des  arcs  triomphaux, 
&c.  U  y  a  même  des  Infcripdons 
Ecques ,  que  les  viciiinnides  6e- 
;nte  Jîeclcs  n'ont  pu  ^re  périr, 
"C'eft  ainli  que  Tâge  a  pardonné  aux 
Marbres  d'Oxford  ,  à  certaines  InC 
criptions  en  caraâcres  Ioniques  ai 
cîens ,  qu'on  voit  dans  la  PatAli 
graphie  grecque  ,  à  l'Infciiption  dk 
Sigée  j  gravée  dans  l'ordre  des  W 
tons  d'un  kbooi'eur  ,  &  remae 
quable  par  Ton  oitographe  &  Ce 
lettres ,  les  mêmes  qu'inventa  Pal» 
mede  i  à  une  infinité  d'autres  ,  qiu 
d'habiles  gens  apportent  de  tems 
tems  en  Europe ,  fi:  qu'on  peut  v 
dans  des  Relations  de  Voyages  ^ 
comme  le  voyage  de  Spon ,  les  voyai 
ges  de  Whcicr  ,  dans  ceux  de  queS 
ques  Marchands  Angloîs  vers  Ici 
ruines  de  Palmyte  ,  &  dans  cem 
d'un  Anglois ,  aiLx  fept  Eglîfcs  di 
l'Apocalypfe.  >•  Que  ceux  ,  ajoÛB 
"  l'Auteur  ,qui  vantent  tant  lesMài 
•»  dallles,  nous  en  montrent  de  cec« 
»'  te  antiquité ,  que  lesConnoifli 
."  recoiinoilîènt  pour  véritables 


w 
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1»  qu'il  ne  iàille  pas  confondre  avec. 
"  ces  ficles  ,  dont  des  hommes  im- 
»  pudens  faifoîent  un  commerce 
"  également  facile  &  utile  pour 
>■  eux  ,  en  même  tems  qu'ils  trom- 
"  poient  les  Sçavans. 

A  l'égard  de  l'utilicé  ,  l'Auteur 
foûlicnt  que  les  Marbres  antiques 
fburnillcm  plus  de  connoiilâncçs 
{blides  que  les  Médailles,  Ce  que 
les  Poètes  racontent  des  vêteraens 
&  des  marques  des  Dieux ,  les  Sta- 
tues l'expriment.  Elles  nous  cpar- 
guenrl'embartasde  chercher  quelle 
croit  la  forme  des  inftrumens  de 
Mu/ique  ufirée  dans  les  Saaifices. 
Nous  avons  diversAutels  de  Cybe- 
le ,  d'Atys  ,  de  Mithiès ,  où  nous 
pouvons  apprendre  avec  plus  de 
certitude  ,  ce  que  c'étoit  que  les 
Flambeaux  des  anciens,  leurs  Ci'of a- 
les  j  leurs  Tambours ,  leurs  Flûtes , 
que  lî  nous  feuilletions  lans  celle 
les  Ecrivains  de  l'Antiquité.  Qui- 
conque aura  vu  l'Autel  érigé  à  Syl- 
vain par  Q.  Lu£tatius  Mens ,  içau- 
ra  parfaitement  de  quelle  6gure 
étoit  la  "Tïb'iA  ,  &  on  trouvera  fur 
celui  de  la  Sécurité  ,   comment 
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étoient  faits  la  Lyre  &  le  Pleârc, 
D'autres  Monumens  nous  ont  con- 
ftrvé  la  figure  du  Bâton  augurai  » 
fies  Urnes  ,  des  Difques  ou  Plats , 
des  Foyers  ou  Autels ,  des  Vafes  fa- 
crez  ,  de  la  manière  de  faire  les  Li- 
bations ,  de  la  cage  où  l'on  gaidoic 
les  Poulets  facrez ,  &c.  Si  M,  Spon 
dans  Tes  Mélanges ,  a  dit  qu'on  re- 
mai'que  dans  les  Médailles  ,  les  vi- 
ces &  tes  vertus  tracez  fur  la  phy- 
Éonomic  de  ceux  qu'elles  reprélcit- 
tenl;  on  peut  le  dire  avec  bien  plus 
de  raifon  par  rapport  aux  Statues 
antiques  ,  qui  nous  reprélèntenc 
aujourd'hui  tant  d'hommes  celé- 
bïes  par  leurs  vertus  ou  par  leurs 
vices  ,  &  dont  il  nous  reftc  un  ft 
grand  nombre  ,  qu'à  Rome  le  feul 
Prince  Juffinîani ,  dit  l'Auteur  ,  en 
poflède  1867.  Ne  connoit-on  pas 
mieux  ,  ajoûte-t'il ,  la  pliyfionomie 
des  Anciens  ,  fur  des  Ouvi-ages 
d'une  grandeur  confiderable  ,  &  de 
main  de  Mitres  ,  que  fur  de  pe- 
ntes Médailles ,  fouvent  mal  faites, 
01!  rongées  par  les  années. 

Mais  un  autre  avanrage  qui  eftM 
f«ifîble  j    font  les  idées  juftes  âg 


TivTtèr'iyii.'  joj 
nettes  que  les  Marbres  antiques 
nous  donnent  de  plulîcurs  chofes 
qu'il  nous  ièroit  împoflîble  de  con- 
cevoir fans  leur  fecours.  Nous  n'euf^ 
pemj/ttnais  compris  I^  façon  de  ealeu^ 
Itr  des  Anckm ,  dit  Saumaife  j  f% 
«eus  n'tttffions  v&  l'Abaque  fur  leqHtl 
Us  Cdleuioient ,  &  U  forme  de  leurs 
jettçns.  Cependant  y  a~t'tl  rien  dont 
Ift  Auteurs  fafeia  plus  de  mention 
d*ns  leurs  écrits  i  Ainft  du  refle  ,  & 
friofipalement  des  habits  antîijues  , 
Toge  ,  Pallia  ,  Clamydes ,  Saga. 
Combien  de  fois  me  (uts-je  rompu  U 
tête  &  di-je  travaillé  en  vain  à  expli- 
^Uf  &  à  édaircir  ce  que  fen  rencon- 
mil  chex.  les  Anciens ,  &  je  n'en  fufe 
jéntMs  venu  k  bout ,  fi  je  n'avais  vu 
dt-  mes  yeux  l'image  des  chofes ,  que 
jt  tu  pouvois  me  figurer  telles  >  par  U 
tt&ure  des  Livres  f  Témoin  encore  la 
Fibule  des  Anciens  ,  dont  je  n'aurais 
jamais  deviné  laforme  :,  fi  je  n'en  pjoit 
vi  les  dépeins.  L'Auteur  à  cette  oc- 
caHon ,  indigue  plufieurs  autres 
chofes  curieuies  que  les  bronzes  & 
les  marbres  antiques  nous  font  con- 
tKntte.  C'eft ,  -dit-il ,  à  la  Colom-f 
X^'Xxalanc  ,   à  des  Atcs  cuoo» 
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phaux  ,  à  des  Statues  ,  & 
ires  momimens  pareils ,  que  nous 
ibnunes  redevables  d'une  infinité 
d'idées  )uftes  &  curîeufes  ,  par  rap- 
port aux  ufagcs  desAncieus,  ^.fur- 
tout  par  rapport  à  leur  Religion. 
Les  Marbres  nous  ont  appris  tes 
noms  des  Miniftres  (àcrez  -,  comme 
les  dévots  chevelus  de  la  grande 
niere  Idéetiile  ,  les  Fanatiques  de 
Bellone  ,  les  Parafytes  d'Apollon, 
le  Pontife  de  Junoii ,  Quirirc  le 
Uienceryx,  ou  Héraut  facrc  de  Cy- 
bele  ,  YArehibucolta ,  VH'ierephante 
d'Hécate  j  les  dix  Prêtres  cliargez 
d'expier  les  foudres  ;  les  Chefs  my- 
ftiques  du  facré  Taurobole  :  les  Lhi- 
leones  d'Apollon  ;  les  Filiores  de^., 
Ponrifes  ;  les  FU'n  Sacrorum  > 
enfans  des  Cérémonies  ;  les 
tiatoret  des  Héros  ;  les  Bien -ai- 
mées de  Bacchus  ;  les  Prêtres  La- 
Jiercaux  de  Paii  ;  les  Saliens  con- 
acrez  à  Mars  ;  les  Poriciens  &  les 
Pinariens  à  Hercule  :  leCollegedttf 
Titîens;  IcsFrercs  An-aux,  qui  <s 
Croient  des  Sacrifices  pour  la  fcrtiUl 
des  terres  ;  les  trente  Curions  SC' 
Oirit  Mnximns  ;  les  Quindecà 
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i-iîilcs  quinze  Augures;  les  quinze 
I  FUmÎJies  ,  &c. 

1  Les  Anciens  avoîcnt  courume  de 
^ver  Cxa  l'airain  &  kir  le  marbre, 
l'éleâion  &  la  fucccllîon  de  leurs 
Prêtres  :  ce  que  les  Chrétiens  ont 
imité  depuis  Conftaiitiii  ,  comme 
il  paroît  par  quelques  Inicriptioiis 
du  Pape  Damafe ,  pat  les  Marbres 
du  Vatican ,  où  l'on  trouve  une  fui- 
te de  Pontifes  Romains.  Sans  les 
Marbres  antiques  ,  nous  n'aurions, 
dit  l'Auteur ,  aucune  idée  ,  ni  des 
formulaires  employez  dans  les  Sa- 
crifices ,  par  les  anciens  Romains  , 
dans  les  expiations  ,  dans  les  dédi- 
caces des  Autels ,  dans  les  vœux  :  on 
y  apprend  en  un  mot  ,  tout  le  ccté- 
moniel  payen. 

Les  noms  &  lesdifferentesépitlie- 
tes  des  Dieux  ont  été  préfervez  de 
l'oubli  par  les  Marbres,  C'étoit  une 
partie  confiderable  de  la  Religion  , 
de  fçavoir  bien  les  divers  noms  des 
Divinitez  >  &c  de  n'employer  dans 
leurs  cérémonies ,  que  ceux  qui  leui 
plaifoient  davantage  ;  c'eft  pour- 
quoi Horace  die  dans  le  Poëme  Se- 
culaire. 
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'.       Leais  fllirhyia,  tuere  matrts', 
Sïve  tu  Luchia  probits  vouri) 
,;  Seu  Genetylla. 

rt  Sans  les  Martires ,  le  tems  an 
cceinc  la  ménwire  des  Divin 
adorées  dans  les  Gaules  ,  en  Efpa- 
gne  ,  chez  les  Gennains  ,  chez  les 
Bataves,  ficc,  d'Endovellîcus,d'Ai- 
<iuina  j  de  Bacurdus ,  de  Belaiuca< 
drus,  de  Nealehennîa,  de  Belcnus, 
»>  d'AbelIion.  Qui  Te  leioit  jam^ûj 
»  mis  dans  la  tête  ,  dit  l'Auteur , 
»'  qu'on  avoit  rendu  des  honiieuri 
"  divins  aux  oreilles  ,  li  on  n'avoît 
M  déterré  cette  Infcription  àPadoug 
"  iur  la  Baze  d'un  Autel  ; 
AVRIBVS. 
B.  D.  D. 
PEDRVSIA.PROBA. 
»  C'eft  poui'tMic  une  chofc  cer- 
••  laine  ,  continue-t'il  ;  car  on  a 
»  beau  interpréter  ces  caradétes 
i'  B.D.D.  par  ces  mots  Latins,  BtnA 
H  DtA  dicavit  ,  &  fuppofcr  que  !e 
•j  lëns  de  l'Infcription  eft  ,  Pidra- 
irfia  d  d^dié  cts  perlts  à  U  bonne 
»  D/ejfe  ;  fous  ptétextc  qu'on  lit 
*•  cène  iJwafê  dans  la  Vie  d'Ale* 
*>  xaiidte  Scvete  ,  pac  Jules  Capii^ 


>•  îin  ,  Duos  uniones  auribus  feneris 
H  iîcÂvit  i  &  qu'il  eft  parlé  de  pcii- 
"dans  d'OTeJlîes  conlacrez  à  MÎt 
«  ncrve  dans  l'iiilcriprion  ruivati» 
"le, 

MINERVE.  AVG. 
],.  CALLIDVS.  PRIMVS. 
AVRES  ARGENTEAS 
V.  S.  L.  M. 
»  Néanmoins  je  ne  doute  en  au- 
«  cane  manieie  ,que  quelques  An- 
»  ciens  n'ayent  regardé  les  oreilles 
n  comme  des  Déciles.  Notre  Au- 
teur n'en  apporte  donc  point  d'au- 
tre raifbn  ,  unon  que  cela  eft  pot 

aie. 

Il  fait  voir  enfuite  que  les  Mar- 
bres ont  beaucoup  plus  contribué  à 
l'cclairciflcment  de  la  Chronologie 
&  de  l'Hiftoire  ,  que  les  MédaUles. 
Il  cite  les  Marbres  Capitolins  ,  dé- 
KTTCz  à  Rome  fous  le  Pontificat 
de  Paul  III,  &  expofez  dans  leCa- 
picole  ;  les  Marbres  d'Oxfort  ,  le 
Marbre  d'Ancyre ,  &c.  Ces  foit« 
de  monumens  ,  félon  lui  ,  nous  in- 
fttuifent  encore  par  rapport  à  l'an-. 
flcnne  Géographie  ;  ils  nous  ap- 
lenc  avec  ccrdtude  le  nom  Si,  ' 


tl" 


("  î  oS  Joitrïidl  dts  SçdVdm , 
Ja  (îtiiadon  des  Villes ,  les  bom 
des  Provinces ,  les  camps  des  Lé-  ' 
gionsj  les  Citadelles,  les  l\)r[s,  les  i 
Colonies ,  les  places  de  Commetec 
des  Romains,  Us  font  donc  d'une 
extrême  utilité  par  rapport  à  l'Hi- 
ftoîre  ;  &  quiconque  voudca  ccmi- 
pofer  une  Hîftoiie  Romaine  com- 
plette  &  étendue  i  doit  commencÈr 
pat  être  un  Scaliger,  un  Gruterus , 
par  rapport  aux  antiques  monu- 
mens ,  fans  quoi  il  ne  fera  qu'un 
Ouvrage  léger  &  fuperficiel ,  eriflé 
de  termes  &  vuide  de  chofo.  Il  eft 
vrai ,  ajoute  TAuteur  ,  que  le  tems 
nous  a  dérobé  les  Bronzes  où  furent 
gravées  les  Loix  de  l'ancietuie  Ro- 
me  î  mais  il  nous  refte  la  Loi  RoyiU 
le  ,  qui  renferme  toutes  les  Ixix 
de  Rome  fous  la  puiTIaiice  des 
Empereurs  ;  Loi  gravée  fur  une  ta- 
ble de  bronze  &  confervée  aujour- 
d'hui dans  la  Baiilique  de  Latran. 
On  y  apprend  fur  tout  que  l'Empe- 
reur rémiifToit  en  fa  perfohne  les 
titres  &  toutes  les  prérogatives  des 
anciennes  Charges;  ce  qui  lui  don- 
noit  une  autorité  (ans  bornes,  &  le 
rendoit  feul  maître  de  tour ,  &  ar- 
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ilbuverain  de  la  vie  &  de  h 
3rt  de  rous  Citoyens  :  Ce  qui  ré- 
ifoit ,  félon  la  ILoi ,  les  fujcts  de 
inpire  ,  au  plus  honteux  &c  au 
is  funefte  elclavage.  Ce  bronze 
un  mot,  nous  apprend  que  l'au- 
'ité  Impériale  avoir  entièrement 
(brbé  la  Souveraineté  rcfidante 
paravant  dans  le  Peuple. 
L'Auteur  montre  cnfuite  que  les 
:iens  monutnens  (ont  encore  uti- 
pour  la  Grammaire.  On  voit  par 
ir  moyen  ,  quelle  fut  en  divers 
ns  la  forme  desLeitresGrccques, 
Celles  de  Cadmus ,  (oit  celles 
BÎamede  ;  les  diverfes  figures  des 
Ses  Ladnes  ;  comment  on  écri- 
diffcremment  les  mêmes  mots  ; 
propriété  de  ces  mots  ;  la  manie- 
d'écrire  des  anciens  Grecs  :  ce 

n'aide  pas  peu  à  faire  connoî- 

'  irigine  des  Langues ,  à  enten- 
:  à  corriger  les  anciens  Au- 

|.  Ces  (ortes  de  monumens  ont 
S*re  piéfervé  d'une  ruine  entière 
iLangucs  pa-dues  depuis  plus 
gt  lîecles ,  comme  la  langue 
iifques,  celle  desMeflàpiens, 

kdes  anciens  Germains  &  de 


5IO  Jountaî  des  Sfavani, 
quelques  autres  Peuples.  L'Auteur 
finit ,  en  dtfanc  qu'il  a  crû  que  cet 
éloge  d'une  étude  qu'il  aime ,  re- 
veilleroit  peut-être  dans  les  jeunes 
gens  l'utile  amour  de  l'Antiquité  , 
qui  languit  &  fe  refroidit  de  jour 
en  jour. 

On  n'a  prétendu  donner  dans  cet 
Ouvrage  ,  qui  eft  orné  d'un  gran"" 
nombre  dePlanclies  ,  aucunmoni 
ment  finguUer  &  i 
vans.  C'eft  une  cfpece  d'introduc- 
tion à  la  connoidànce  des  Antiques 
capable  d'en  iiifpirer  le  goût  &  à'sn 
faciliter  l'étude.  On  y  explique  d'u- 
ne manière  nette  &:  agréable  ,  plu- 
sieurs anciens  monumens  clioilis,  &c 
on  y  joint  des  Remarques  dignes 
d'être  lues  des  Sça\ans.  Nous  en 
rapporterons  ici  quelques  exem- 
ples. 

Au  iîijet  d'un  monument  où  Ji 
pîter  eft  rcpréfenté  fous  k  figiu 
d'un  Aigle  tenant  la  foudre  j  par( 
que  cet  oifeau  lui  ^toii  confacré  ; 
l'Auteur  oblme  que  Jupiter  n'i- 
toitpas  le  feul  Dieu  qu'on  crût  lan-. 
cer  le  tonnerre.  Les  Romains 
buoient  aulli  ce  pouvoir  à  Si 


ins  attrjijd 


s  ou  Pluton ,  avec  cette  tUfFereit- 
ce ,  que  ce  dernier  ne  le  lançoit 
que  ta,  nuit.  Minetve  palTbit  aulïi 
diez  les  Tofcans  ,  pour  avoir  le 
pouvoir  de  foudroyer  ;  à  quoi  Vir- 
gile fait  allulion  au  commencemenc 
de  l'Enéide: 
fyfajovis  rapidum  jacuUta  è  nubi~ 
bus  igneni. 
Ceft  pourquoi  fur  le  revers  d'une 
tnédadlc  d'Ancigone  le  Tuteur ,  on 
Toit  Minerve  lançant  le  tonnerre  î 
&  fur  quelques  autres  il  paroît  un 
hibou  ,  oifeau  confacré  à  Minerve, 
tenant  la  foudre  dans  les  feires.  Le- 
Bouclier  d'Alcibiade  repréfentoir 
auifi  un  Cupidon  foudroyant  ;  mais 
peut-être  n'ctoit-cequ'une  allégorie- 
Ceft  ainli  qu'on  voit  des  médailles 
où  les  Empereurs  Romains  font  re- 
préfêntez  annez  de  la  foudre.  On 
croyoit  que  les  foudres  lancez  par 
Minerve  ,  étoient  blancs ,  au  lieu 
qUe  celui  de  Jupiter  ctoit  rouge  :  à 

3uoi  Horace  fait  peut-être  atluiloii, 
ans  fa  féconde   Ode  du  premier. 
li»e: 

rubentt 

wttera  fieras  jacHlatat  ^rces.. 
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Par  rapport  à  une  figure  de  Jupi- 
ter alîîsUirun  bloc  àc  m^bre^'Au- 
tcurfait  ptulîeurs  obfervacionsfurla 
nature  &  les  cérémonies  des  vœus 
des  Anciens,  Il  feUoit  élever  vers  le 
ciel  les  mains  ouvertes  &  étendues, 
&les  approcher  enfuite  de  la  poitri- 
ne ,  fans  quoi  le  voeu  étoit  nul.  On 
écrivoit  les  vœux  dans  des  tablettes 
&  on  lescachetoitenfuiceavec  delà 
cire  ;  après  quoi  on  les  actaclioic 
aulïî  avec  de  la  cire  aux  genoux  dts 
Dieux  ;  cérémonie  qu'on  appelloît 
genuaDeorum  incnxre.  Ceux  dont 
les  vœux  avoieni  été  exaucez  ,  cii 
témoignoient  leur  joye  par  certc  ex- 
clamation EagtjEugtJHoMS  paûons 
fur  ce  fujet  d'autres  remarqués  pa- 
reilles i  auiïi-bien  que  des  obierva- 
tions  (çavantes  fur  la  Déefle  Cybe- 
le  ,  fur  la  Dée(lè  de  Syrie ,  fur  la 
Déeflè  Matuta ,  fur  les  trois  Déeilcs 
fneres ,  &  fur  plufieurs  autres  Divi- 
nitez  ,  à  mefure  qu'elles  fc  préfeii- 
tent  dans  les  monumens  qu'il  ati 
cueillis. 

Au  fujec  de  la  DéelTc  Cérès, 
nommée  Annona ,  l'Auteur  rer 
que  3VCC  Pline  ,  qu'il  n'y  eutp 
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tie  Boulangers  à  Rome  jufqu'a< . 
tcms  de  la  guerre  de  Perfëe  :  Irf 
Romains  feiibîent  leui-  paiii  eux-> 
mêmes.  Nos  Ancêtres,  6ii  Sennius, 
n'Avoient  pas  l'ufage  des  meules  ;  Ut 
rotijfoieni  U  Ueà  ,  &  le  filçient  dant 
un  vai'ffeau  creux.  Mais  lorfqu'oii  eut 
invente  les  moulins  ,  la  boulange- 
rie devint  l'office  des  efclaves  ,  Sc 
un  de  leurs  fupplices  ordinaires» 
Dans  la  fuite  la  boulangerie  devint 
un  art  »  dont  les  hommes  libres  ft. 
rent  profeilïon.  Outre  les  l'iftores  , 
il  y  avoit  encore  les  ficiores,  efpece 
de  Patifliers.  Les  Boulangers  ne  for-  ' 
merent  un  corps  de  métier  à  Ro-, 
me  que  ious  Trajan  ,  félon  ce  queL 
dit  Aurelius  Vidor  :  Annont.  pf  î^c- 
tuA  mire  confultmn  ,  reperto  firmate- 
^ue  Piftorum  collegio. 

Voici  maintenant  comme  l'Au- 
teur explique  un  monument  qui  re-. 
{fréiènie  Cupidon  renant  un  papil- 
on.  Cette  explication  ,  pai*  laquel-. 
le  nous  finirans  cet  Extrait ,  pour- 
ra fervir  à  donner  l'idée  de  l'eflèn- 
tici  de  l'Ouvrage  ,  c'e(l-à-dire,  du, 
ftile  ,  de  la  fagacité  &  du  génie  da 
l'Auteur  ,  dans  l'explication  dsS 
Anciquitez, 


1 
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«  Ce  Cupidon ,  dit-il ,  à  qui 
w  voie  un  papillon  à  la  main  ,  mérî- 
>'  te  bien  que  nous  nous  y  arrêtions 
n  lui  peu  ,  pour  examiner  ce  qui  le 
»  legardoit.  Les  Anciens  croyoîi 
»  que  l'ame  étoit  un  fouille  legi 
»  reçu  par  la  bouche  ,  purifié  d: 
"  les  poulmons  ,  échauffé  dans 
»  cœur  ,  &  reçu  enfin  dans  chaque 
»  membre  du  corps  ;    erreur  à  la- 
>>  quelle  Laitance  cioit  que  la  n& 
»  celÏÏté   de  refpirer  avoît    doni 
«  lieu.  De  ce  mot  Sentiment ,  \'i, 

"le  nom  de '*t%iî , qu'elle poit . 

»  en  Grec  ,  nom  eonmmn  au  jauffie<!r 
nà  un  ittfeSe  ,  dit  Hefychius  ,  & 
»  celui  à.'Anim4  qu'elle  avoil  reçu 
"  des  I^atins  ,  dilciples  des  Grecs 
»  &  qu'ils  femblent  avoir  dérivé 
>•  du  mot  <ii'f|M(!f,'î'r»r.Ainfi. quand 
»  on  rencontre  ,  parmi  les  orne- 
w  mens  des  tombeaux  ,  foit  un  Cu- 
"  pidon  avec  un  papillon  ,  foit  un 
»  papillon  feul ,  il  y  a  lieu  de  pen- 
»  Ter ,  que  par  cet  emblème  ,  on 
"  a  peut-être  voulu  (îgnifiec  l'ame  ;■ 
*  car  ce  fymbole  exprime  parfaite- 
•  ment  cttte  prétendue  legereté- 
■■      "    s^ifii-cft 
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«  pccToiuic  qui  n'ait  oiji  parler 
"  des  amours  de  Ciipidon  &  de 
»  Pfyché  ,  ou  qui  ignore  que  par 
»  le  nom  de  Pfyché ,  il  faut  enten- 
j>  dre  l'ame  humaine.  Or  ccrte  VÇy- 
w  ché  eft  toujours  reprcicntéc  dans 
n  les  anciens  monumens  ,  fous  la 
••  forme  d'une  jeune  fille,  avec  Acs 
»  a'des  de  papillon.  On  a  droit  d'en 
>•  conclure  ,  que  le  papillon  étoit 
«  chez  les  Anciens  une  image  de 
»  l'ame.  (  Ceft  aullî  le  fenrîment 
»  de  Spon. }  Ajoutez  qu'il  y  avoÎE 
"  une  anire  raifoii  de  comparer- 
»  Tame  au  papillon. Pithagorc  avoic 
»  eiifeigné  ,  qu'après  la  mort,  nos 
»  amcs  pafloient  dans  d'atrtrei- 
»  corps  i  que  les  unes,  par  exemple  , 
»  animoîenr  un  lion  ,  les  autres  un 
"  coq  ,  les  autres  un  autre  animal. - 
"  Or  rien  femble  ne  pouvoir  mieux^ 
••  exprimer  cette  opinion  de  la  raé- 
"  rempiycofe,  que  le  papillon,  dont 
>'  l'ame  fert  cour  à  tour  à  animer 
»>  un  ver ,  une  mouche  ,  un  papîl- 
»  Ion ,  &CC. 

•  L'Auteur  feit  entendre  dans  ce 
même  endroit ,  que  le  Cupidon  8c 
le  papillon  repréiemez  Cut  les  aot 
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'ti6  JaUrttdl  des  SfdvMs , 
ciens  tombeaux  ,  pouvoient  Itgnï- 
fier  deux  efgeces  d'ame  ,  que  quel- 
ques Philoiophes  gnt  diftinguée» 
oans  l'homme.  Qiie  le  papillon  étoît 
le  fymbolc  de  celle  ,  qui  grolTiere, 
immonde ,  vuide  des  chofes  ce^ 
,  leftes ,  eft  entraînée  par  Ton  poidï 
vers  la  terre  :  au  lieu  que  le  Cupi- 
don  eft  l'image  de  cette  autre  queles 
Anciens  ont  appelle  Aiens  Se  Nit. 
Notre  Auteur  donne  enfuitc  uiic 
autie  explication  qui  lui  paroît  plus 
naturelle.  »  C'étoit  la  coutume  des 
"  Anciens ,  dît-il ,  de  repréfcnter 
»  leurs  enfans  vivans  ou  morts  , 
>t  fous  la  figure  de  l'Amour.  Sueto- 
>»  ne  en  rapporte  l'exemple  fuivant 
"  dans  la  vie  de  Caligula.  Germani- 
M  eus  eut  neuf  enfans ,  dont  deux  moK- 
«  rurent  trh-jcunes.  Livie  en  fit  re- 
»  pr/femer  un  en  Cuptdon.  Augufit 
nC avait  fait  plater  dans  fon  apparie- 
w  ment ,  &  le  baifoit  chaque  fois  qu'il 
>•  entrait.  L'Auteur  conclut  que  le 
Cupidon  de  ce  monument ,  eft  li 
portrait  d'un  enfant  mort  dans  J 

frremlere  fleur  de  fes  années;  &  q 
e  papillon  eft  une  image  de  noi 
moitalité.  U  ajoute,  que  ce  qui  fi 


ù^c  la  coniefhire  ,  eft  qu'on  voit  J 
encore  plulieursrombeaiix  aiiriques  ( 
de  jeunes  enfâns  ,  avec  les  mêmes 
%ui-es  qui  paroiHèntdaus  celui -ci. 

Nous  pourrions  tirer  encore  de 
cet  Ouvrage  plufieurs  autres  choies 
curieufes  ;  mais  ce  que  nous  avons 
rapporté  fulîît  pour  le  faire  con- 
iioîtrc.  l!  eft  écrit  eu  Latin  S;  en 
François  ,  &  fe  trouve  àParîs ,  chez 
RtUin  j  Quay  des  Auguftins. 

HISTOIRE    DU  CONCILE 

de  Conjiance  i  par  Jacques  Lenfant. 
Nouvelle  Ediiisn  enrichie  de  Por- 
nairs ,  revà'é  ,  cerrig/e  &  augmen- 
tée par  l'Antear.  AAmfterdara, 
chez  Pierre  Humbert.  Et  le  vend 
à  Paris  chez  RolHn.  i  7  i7,in-4''. 
^vol. 

L  Es  Extraits  que  nousavons  don- 
nez de  cet  Ouvrage  dans  nos 
Journaux  de  l'année  1714.  nous 
dilpenfènt  de  rendre  compte  de  la 
méthode  que  l'Auteur  a  luivie  dans 
cette  Hiftoire  ,  &  de  donner  un 
précis  des  l^ts  principaux  qui  y 
KJnt  rapportez.  Nous  n'avons  àren- 
dre  compte  ici  que  de  la  différence 
Etvrifr.  E  c 


I 


/•5  ï9        Joarnaî  des  Sça-jans, 
'qu'il  y  a  entre  cette  édition  &  k 
I  puecedente. 

A  l'egai-d  du  coi-ps  de  l'Oavi-age, 
l'Auteiu"  en  a  renaiiché  quelques 
eiidi-oits  qu'il  a  placez  à  leur  tems 
dans  l'Hiifoire  du  Concile  de  Piic, 
qu'il  n'a  publiée  que  dix  ans  après 
l'imprellion  de  l'Hiftohe  du  Con- 
cile de  Conftaiice.  il  a  profité  des 
Remarques  que  quelques-uns  de 
fes  amis  lui  ont  communiquées, 
iûit  pour  autorifèr  cenains  faits , 
iôît  pour  corrigée  quelques  tours 
Se  quelques  expreilîons  ,  foie  pour 
expliquer  quelq\ies  Coutumes.  Le 
fond  des  Additions  ell  tiré  des 
Pièces  qui  ont  paru  depuis  la  prc- 
niiere  édition  de  l'Hiftoire  duCoji- 
cile  de  Conrtance ,  telles  que  la  plû- 
pai'tde  celles  qui  ont  été  inlêrées 
dans  l'Ouvrage  de  M,  Bourgeois  du 
Chaftcnet ,  intitulé  Nouvelle  Hif- 
toire  du  Concile  de  Cenftaïue  ;  dans  le 
Tréfordes  Anecdotes  des  PP.  Martc- 
ne  &  Durand  ,  des  Letnes  de  Léo- 
nard Aretin ,  dcc. 

Outre  ces  additions  répandues  en 
^—  (HSerenscndroitsde  l'Ouvrage,  .^^ 
^L  •  Leniànt  aajoût^  à  cette  nouvellc^M 
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tion  trois  Difiènations  ;  l'une  fur» 
première  édirion  des  Aâcs  du  Con- 
cile de  Confiance  ;  l'autre  eft  incîru* . 
lée  DilTèrtation  Hiftoiiquc  6c  Apolo- 

ÎlCEique  pour  Jean  Gerfon  &  pou^" 
e  Concile  de  Conftance ,  contre  le 
P.  Defiranc  ,  &  contre  le  P.  Petit- 
didier.  La  troifidme  ert  une  Apolo- 
gie pour  l'Auteur  de  l'Hiftoirc  d* 
Concile  de  Conftatice  ,  contre  lo 
Joiiriial  de  Ticvoux  du  mois  de  Dé^- 
cembre  1714. Voici  l'abregc  délai- 
première  DJiîèitation. 

Conrad  Sommerhatd  ^Profefîèur- 
cnTliéologie  de  l'Univerilcé  de  Tu- ' 
bmge,  &  Jacques  Loclicr  ayant  apu- 
pris  que  Jcrorae  de  Croaria ,  ProfeU' 
îcur  en  Droit  d'Ingolftad ,  avoît  \xte- 
MS.  qui  contenoit  un  abrégé  dcsi 
Alites  du  Concile  de  Confiance,' 
lui  éciivirent  en  profc  &  en  vers  au 
mois  de  Septembre  1499.  pour  l'enr«l 
gager  à  faire  paît  au  Public  de  col 
Tréibr.  De  Ctoaria  leur  réponditt 
que  plufieurs  perfonnes  l'avoJentl 
déjà  follicitc  à  t-aii^e  imprimer  cet 
Ouvrage ,  &  que!  Jean  Rynmann 
"'Étoit  chargé  de  le  faire  împrimenr 

3  eflët  le  Livire  parut  l'an  i  f oojl 
E  e  ij 


kf^io  Journal  des  Sçdvans, 
*  imprimé  à,  Agiiau  ,  fous  ce  titre  : 
'  AcUs  du  fameux  Concile  de  Confiance 
dignei  de  la  conimffance  du  Public,  & 
doitement  dre^ez,.  On  fit  une  nou- 
vçlle  édition  de  cet  Ouvrage  à  Pa- 
ris ,  en  1506.  Elle  fut  (uivie  de 
plufieurs  autres. 

Cet  abrégé  du  Concile  de  CoiiP- 
tance  avoic  été  fait  par  ordre  du 
Concile  de  Bâle.  De  Croaria  a  eu 
foin  de  foire  mettre  à  la  tête  de  fou 
Imprimé  la  Bulle  par  laquelle  le 
Concile  déclare  qu'il  a  fait  faire  cet 
Extrait  des  Aétcs  du  Concile  de  Con- 
ftancej  par  les  CommiUàires  qu'il  a 
choliis.  Cardinaux,  Evéques,  Doc- 
teurs en  Théologie  &  Doûeurs  en 
Droit.  Le  Concile  dit ,  qu'il  veut 
qu'on  ajoute  autant  de  foi  à  ces  Ac- 
tes ,  que  s'ils  écoient  autonfez  pat 
ime  Bulle  du  Concile  de  Conltanee.- 
L'exemplaire  de  Croaria  n'étoit  pi 
l'original  de  l'Extrait  approuvé  \ 
le  Concile  de  Bâle  ,  maisuiie  co] 
■  faite  par  Jean  Huober ,  liir  une  a 
tre  copie  faite  dans  le  Concile  d 
Baie  même,  &  collarionnécparV 
cjiel  Galteri ,  Secrétaire  duCoilcîh 
La  Bulle  de  Charles  IV.  en  &« 
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eS  Immunitez  Ecclefiaftlques  ,  quî  ■ 
fiic  confirmée  dans  la  dîx-neuvicme 
SeiTton  du  Concile  de  Conltance  , 
IK  fe'trouve  point  dans  l'cdition  des 
Aâes  du  Concile  de  Conftancc  de 
I  /oo.  mais  elle  a  été  inlerce  dans  ■ 
l'éditiDii  de  Paris ,  de  ijo(î. 

Il  y  a  dans  l'édidon  des  Con- 
ciles de  Surins ,  dans  celle  de  la  Si- 
gne &  dans  les  éditions  fiiivanrcs , 
des  Aâes  du  Concile  de  Confian- 
ce }  plus  complets  que  ceux  de 
Croaria  ;  mais  ils  le  font  beaucoup 
moins  que  les  AcVcs  que  M.  Van- 
derhadrta  recueillies"  par  ordre  du 
Duc  Rodolphe  de  BrunfvvicK:. No- 
tre Auteur  avoit  fait  l'élo^c  de  ce 
Recueil  dans  la  première  édition  de 
cette  Hiftoiie  ;  il  remarque  feule- 
ment ici  que  le  P.  Haidouin ,  qui  a 
depuis  donné  fa  coUeûion  desCon- 
ciles ,  n'a  rien  trouvé  à  ajouter  au 
Recueil  de  Vandcrliardt. 

Revenons  à  rExtraitdesA6tes  du  ' 
Concile  de  Conltance  ,  faits  par  or- 
dre du  Concile  de  Bâle.  Les  Ulcra- 
montains  prétendent  que  les  Pcres 
du  Concile  de  Bâle  ,  ont  fait  ajoCi- 
cer  ces  mots  dans  la  quatrième  Scf- 
^^^  t.  e  \i.\ 


r' ^ 
|zi  Journal  des  Sçavam, 
éon  1 1*  nfermation  de  l'Eglîfe  àanr 
fim  Chef  &  dans  fes  Membres. 
fA.  LenranC  convient  que  le  Cardi- 
l!ial  Zabaielle  ayant  étii  fbllicirépar 
les  Cardinanx  partifans  de  Jean 
XXin,  ne  lut  point  cette  claufe 
dans  la  quatiierae  Scflion  ;  mais  iï 
^foûtîent  qu'elle  avoit  été  rélôluë 
par  les  Nations  dans  la  Congréga- 
lion  générale  qui  précéda  cette  Sef- 
iion  ,  &:  quel'omiilîon  du  Cardinal 
Zalwelle  ,  fut  réparée  dans  la  ScC- 
(ion  fuivante.  Les  Notaires  de  Fran- 
ce écrivirent  les  Atïtcs  de  la  qua- 
même  Se/lion  tels  qu'ils  avfiient  été 
aiïètezpar  les  NationSj&ceuxdT- 
taiie  Se  d'Allemagne  ,  comme  ils 
ont  été  liisparZabarelleide-làvient 

Îiue  les  Manufcrits  de  France  con- 
ervezdans  la  Bibliothèque  de  SaînC 
Viftor  ,  contiennent  la  claufe  doi  " 
les  Manutcrics  du  Vatican  ,  &  ci 
dont  s'ert  fervi  Vanderhardt ,  n' 
pointparlé.  La  preuve  de l'omiïïion 
tie  Zabatelle  dans  la  quatrième Sef- 
iîon  ,  fe  tire  m^me  du  préambutede 
cette  Scffion  ,  où  il  eft  dit  que  le 
Concile  eft  atlêmblé  pour  la  rcfor- 
raation  de  l'EgUfe  dans  le  Chef  & 
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dans  les  Membres.  De  quoi  aurolt 
iervi  aux  Pères  du  Concile  de  Bâlc  « 
dilenc  MM.  Mainbourg  &  Ar- 
naud ,  de  faliîfier  la  quatrième  Sc('~ 
fion  ,  pour  y  ajouter  une  cUufc  qui 
a  été  inférée  d'un  confentemcnt 
iinanimc  ,  à  la  tête  de  k  cinquième 
Sdlion  ,  laquelle  3  été  approuvée 
par  le  Pape  Mamn  V, 

Ce  qui  adomiélicu  à  la  preimcre 
partie  de  la  féconde  Diileitatioii 
nom  nous  allons  rendre  compte  y 
cft  unOuvrage  du  P.  Ddirant ,  Re- 
ligieux Hermite  de  l'Ordre  de  Saint 
Auguftin ,  qui  a  pour  titre  ,  Confeil 
de  pterede  ne  point  fuivre  les  errans , 
tndis  ceux  qui  fe  corrigent  félon  lei  re- 
tréâMtons ,  lo,  de  Philippe  IV.  Rai 
de  France  ou  de  [es  Minijhes ,  dam  ce 
^ui  s'est  paffé  centre  le  Pape  Sotiifa- 
te  VIII.  io.  De  Jean  Oiarlter  Gerjon  , 
toucbsmt [es  binovaiions.  L'Autciirde 
cette  Diflênation  pnitendoity  prou- 
ver deux  faits  qui  ont  rapport  à 
l'Hilloiredu  Concile  deConttancei 
la  prraaierc  y  que  Geifbn  s'étoit  rc- 
trafté  de  tout  ce  qu'il  avoit  avancé 
au  fujet  de  l'autorité  des  Conciles 
Geiiciaujc  par  lapport  aux  Papes 
^^  E  c  ui\ 
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'514  Journal  des  Sçavdtis , 
la.  féconde  ,  que  la  première  Obé- 
dience du  Concile  de  Confiance , 
a  révoqué  tout  ce  qui  a  été  feît  dans 
les  treize  premieies  Sellions  de  ce 
Concile. 

Le  P.  Defiram  ,  fuivanc  que  neu- 
tre Auteui-  le  rapporte  ,  ie  fonde 
poui'  le  premier  fait  fur  quelques 
EcritsdcGerlba  qui  exhorte  les  Eco- 
liers de  l'Umverfité  de  Paris  à  évi- 
ter les  nouvelles  doÛrines ,  &  à  lîte 
les  Ouvrages  de  S.  Bonaventure  & 
de  S.  Thomas  préfcrableraent  auï 
Ecries  des  DoÂeurs  des  dernîeis 
tems ,  &  qui  traite  fes  propresEcrics 
de  bÀiils  ,  en  les  comparant  avec 
ceux  des  anciens  Ecrivains  Eccle-v 
liafliques.  M.  Leiilàiit  répond  ,  que 
quelques-^uns  des  Ecries  de  Getlon 
dans  lelquels  il  exhorte  les  Ecoliers 
à  faire  une  étude  partiailiece  des 
anciens  Auteurs  ,  ont  été  compofez 
avant  le  Concile  de  Confiance  ,  & 
dans  un  tcms  où  il  foùcenoit'  la  fu-' 
j>eriotité  du  Concile  fut  le  Papa  ; 
)  par  confequent  qu'on  ne  peut  dira 
qu'il  eût  changé  de  fencirnçnt  lùo 
cet,  article  depuis  le  Concile  !i 
Coiiftaiice  ,  fous  le  ptécexte  qu'Jj 
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tté  les  jeunes  Théologiens  à' 
lire  les  anciens  Auccurs  prcherable- 
meiit  même  à  Tes  propres  Ecrits  , 
dont  il  parle  avec  une  efpece  de 
mépris. 

2».  M.  Lcnlùnt  fait  voir  que  ce 
que  Getfbn  dit  des  Doûrines  noH- 
vellcs  qu'il  fouhaiteque  l'onévitc» 
en  s'attachaiit  à  la  Icchire  des  an- 
ciens Autcm-s  ,  n'a  poîiic  de  rap-f 
port  aux  queftions  qui  concernent 
l'autorité  du  Pîtpc  &  celle  duCoii- 
cUe  Oecuménique  ,  mais  plufieurs 
queftions  fpcculatives  &  IcholalH- 
qnes  ,  for  Iclquelles  quelques  Doc- 
teurs avoieilt  avancé  des  Prt^ofi- 
tîoDS  condamnées  par  la  Faculté  de 
Thfologie  de  Paris. 

jo.  Notre  Auteur  dit ,  que  quoi- 
que S.  Bonaventure  &  S.  Thomas  fe 
ioientespliquezi'une  manière  très- 
fbne  fur  rautorité  du  Pape  ,  on  ne 
peut  conclure  de  ce  qu'ils  ont  écrit, 
qu'ils  ayent  crû  qu'il  n'y  avoir  au- 
cun cas  dans  lequel  le  Concile  fut 
fuperieurau  Pape,  &  qu'il  n'eut  ja- 
mais droit  de  le  juger. 

D'ailleurs  ,  quand  S.  Bona\'enni- 
[c  &  S.  ThQoias  fe  leioient  expll-* 


» 


$i6     Jourtul  des  SçavOKf, 

?aez  nctcement  fur  cet  article,  Ger- 
m  auroit  pu  exhorter  à  lire  leurs 
Ecries ,  Se  à  luivte  leur  docltine , 
uns  l'approuver  fur  ce  point  parti- 
culier i  6c  à  beaucoup  plusforte  tai- 
fcn ,  fans  retraiter  ce  qu'il  avoit 
£bûteini  avant  &  depuis  le  Concile 
de  Conil^nce. 

Enfin  l'Archevêque  de  Lion  (acti- 
vant au  frère  du  Chancelier  Geribn 
fur  la  mort  de  ce  Qianccliec  ,  dît 
qu'il  a  fouffert  un  long  exil  pour  la 
Tericé  ;  qu'il  eu  a  été  le  Maityr  ,  Sc 
^ue  fbn  frère  ne  doit  pas  s'inquîct- 
ter  de  ce  que  le  frère  qu'il  venoir 
de  perdre  avoit  réfolu  des  ditficuU 
tez  épineufes.  Ce  ne  leroît  point 
ainfi  que  l'Archevêque  de  Lion  Ce 
fcroit  exprimé  ,  fi  Gerfon  s'écoît  rc- 
iraâé  de  ce  qu'il  avoit  avancé  (m 
ces  difEcultex  épineufes  ,  qui 
peuvent  regarder  que  ce  qui  s' 
paflé  au  fujec  du  Concile  de  Coi 
lance. 

Mais  la  doifitrinc  que  Gerfon  a 
foûienuë  au  Concile  de  Contlance , 
était  nouvelle» dit  le  P.  Deiîrant, 
&  Gerfon  lui^ncmc  en  convient.  Il 
«Â  vtu  i  répond,  M.  Leniiuu  >  que 


lur 


Gerfbn  dit  c[a'otim  il  y  avoït  des 
perfonncs  qui  Ibûtcnoicnt  qu'il 
n'écoit  poini  permis  d'appeller  du 
Pape  au  Concile  Getieral  ;  mais  il 
r'cntentloit  par  cet  elim  ,  que  quel- 
ques Doâeuts  qui  parloient  ainfi 
a\'an[  les  Conciles  de  Pife  &  de 
Confiance  ;  car  la  fuperiotiié  du 
Concile  fur  le  Pape  a  été  veconnue 
dans  lous  les  tems  par  l'EgUic , 
dit  M.  Lenfant.  Pour  établir  cette 
dernière  propoficion  ,  il  donne  un 
Extrait  des  fiiits  de  l'Hiitoire  Eccle- 
lîaftique  rcciKillie  par  le  P.  Alexan- 
dre, dans  une  de  fcs  DîHèrtacions 
fur  l'Hiftoire  du  1 5.  &  du  16'  fie- 
de  de  l'Egliie  ;  &  à  ces  faits  il  en 
a}OÎke  quelques  autres ,  fur  lelquds 
ie  P.  Alexandre   n'avoic  point  în- 

M.  Lenfant  s'attache  à  montter- 
dansla  féconde  Partie  de  cette  Dif- 
fertatioii ,  que  le  Concile  de  Conf. 
lance  étoit  Oecuménique  des  les 
premières  Sellions  j  que  ceuï  des  E- 
vcquesqui  n'y  étdîent arrivez  que  fur 
la  fin  des  Séances,  avoicnt  approuvé 
cequi  s'étoit  fait  avant  leur  arrivée  i 
"^  juc  quand  Maitin  V.  a  déclare 


1 

I 
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[  jiiS        JeitYMi  des  Sf Avant , 
parimc  Bulle,  qu'il  aprouvoit  tt 
qui  avoit  été  fait  cûnciliarirer,  il  ai 
compris  dans  cette   approbation 
qui  rcgardoit  la  fuperîoi-icé  du  C 
cîle Oecuménique  fur  lePape,  « 

âue  cette  Déciîioii  fût  du  r 
e  celles  pour  lefqueUes  oi 
taillé  par  Nation  ;  parce  quelîM 
tin  V,  n'avoit  point  approuvés 
Décrets  qui   avoient  été  feii 
cette  manière  ,  il  n'auroitappi 
aucun  des  Décrets  du  Concile. . 

Notre   Auteur  répond 
troifiéme  Dilïèrracion ,  à   ce  i_ 
voient  dit  tes  Auteurs  du  Journi 
de  Trévoux  ,  qu'une  hiftoire  d'un 
Concile  ,  écrite  par  un  homme  ré- 
volté contre   l'autorité  de  tous  les 
lesConciles ,  &  rebelle  contre  fon 
Prince ,  ièroit  fart  fufpeâ;e,  Il  fbù- 
rienc  qu'on  ije  peut  dîi-e  qu'un  Pio- 
teftanc  foit  révolté  contre  tous  les 
Conciles ,  parce  qu'il  ne  les  croit 
pas  infaillibles,   i".  Qiic  quelques 
I    ibient  les  fenlimens  d'un  Hiftorien 
i    fur  l'autorité  du  Concile ,  il  petit 
èae  inlli'uic  des  faits  ,  &  les  t^i-  • 
porter  fidèlement;  que  le  Public 'd 
a'autant  plus  en  état  de  s'écU 


3  jo     ,  Jourtud  des  Sf4VMa,  \ 

LES  rOrAGES  „^  , 
Avec  un  DifcouTi  fur  U  ^ 
gle,par  M.  Ramfdy.  APa.«, 
Gabriel  -  François  QiiillaaJ 
Imprimeur-Juré- Libraire  d 
niverfité ,  rue  GaUndc  àTA 
dation,  1727. 1.  vol.  in-ii, 
miervol.  pp.  jjj-.   Secon 
pp.  214.  lans  compter  le  L^ 
Mythologique  ,  &  une  Lecc 
M.  Frvretde  iSS.  pages. 

CE  Livre  eft dédié  à  M.  Ictf 
de  Sully  ,  comme  un  hoi 

ge  dû  à  l'amitié  dont  il  honorerAtt- 
teur  ,  comme  fruit  de  1*  paix  ,  de 
la  liberté  ,  du  loifîr  qu'une  telle 
amidé  ne  peut  manquer  de  procu- 
rer i  &  ces  loiianges  avoiiées  du  Pu- 
blic ,  Ibut  prelentées  de  façtm  i 
faire  oublier  k  tout  le  monde  li  "^ 
deur  &  l'ennui  d£S  I>édicaceso 
naires. 

M.  RaiTifay   profite  habi!era__., 
dans  cet  Ouvrage  du  iilence  qu'a 
gardé  Xenophon  fur  Cyrus  ,  depuis 
(a  fèiziérae  julqu'à  la  quarantiéi 
ajuiée  ,  pour  isiie  voyager  ce  t"  ' 
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Wvrier  Tyit.  -  ')jt 
toutes  les  Nations  f^avantes 
ilicées  de  Con  lîecle. 
_!cs  Voyages  ont  un  double  but  ; 
l'un  eft  de  faire  de  Cyius ,  non  ua 
Roi  Conquérant  ,  non  un  Roi 
pacifique  ,  mais  un  Grand  Roi  , 

toi  devra  cous  Tes  titres  au  de/ît 
e  voit  Tes  Peuples  heureux  ,  & 
aux  talcns  propres  à  le  rendre 
tel,  dans  toutes  les  occurrences  ; 
l'autre  eft  de  faire  appercevoir 
que  les  Sages  de  tous  les  tems  & 
de  tous  les  Païs  ont  eu  première- 
mène,  l'idéed'une  Divinité  fupréme, 
difHnâe  &  féparée  de  la  matière  » 
te  qu'il  appdle  la  Théologie  dcî 
Payens ,  fecondemcnt ,  une  notion 
plus  ou  moins  claire  des  princi- 
paux dogmes  de  la  Religion  révé- 
lée fur  les  trois  Etats  du  Monde ,  ce 
qu'il  appelle  leur  Mythologie  ;  ap- 
pai-erament ,  parce  que  cette  partie 
de  la  croyance  univerfelle  ,  eft  la 
partie  que  les  Fables  ont  le  plusdé- 
Bgurée  aux  yeux  du  Peuple. 

L'Auteui-  a  fçù  rétinir  ces  deux 
vfe  avec  tant  d'art,  &  marche  d'un 
pas  li  égal  vers  l'un  &  l'autre  de 
termes,  qu'il  n'eft  cas  fatUa 


I 


M)  i  Journal  des  S^Av4ns , 
èc  deviner  quel  eft  fbn  delîêin  ptr- 
micif.  Qiioiqu'il  en  ioît  ,  il  y  a 
deux  écueils  à  éviter  dans  la  teûu- 
re  de  ce  Livic  ,  tous  deu)^  égale- 
ment  oppofez  à  l'intention  de  M. 
Ramfay  ,  &  tous  deux  înféparableî 
de  {on  plan. 

Le  premier  menace  prcfque  ton 
les  Le£beurs  ,  qui  non  contens  a 
jouir  de  deux  Ouvrages  cgalemeG 
Dons ,  veulent  encore  fur  la  moir 
dre  apparence  de  conformiré  ,  le 
comparer  ,  les  apprétier ,  les  jugï 
en  dernier  rcflort  ;  c'eft-à-dire  ,  ei 
devenir  en  quelque  (orce  les  tyrans^ 
par  l'iniuftice  qu'il  font  ordinaire^ 
ment  à  l'un  des  deux  ,  en  le  pla-i 
çant  prelque  toujours ,  infimemeni 
au-deflôus  de  l'autre.  On  vote  a"" 
que  nous  voudrions  prévenir  lade^ 
mangeaifon  de  mettre  le  Cyrus  eÈ|| 
paralelle  avec  le  Téle'mitque  ,  tio^ 
que  nous  prévoyions  que  l'un  dei) 
deux  y  perdît ,  ces  Livres  réiinironij 
les  fuffrages  ,  ou  les  partageioni 
également  ;  mais  parce  que  nous 
croyons  ce  parallèle  impofTible.  EiK 
eftët,M.de  Fcnelon  &  M.  Ramfay  1'^ 
ibnt  tous  deux  propofé  l'éducatio 
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a  Piince  ,  &  lems  maximes  (oiic 
ItSmtmcs  ;  mais  l^s  tours  qu'ils 
ont  pris  pour  les  débiter,  font  n  dif- 
fcrens ,  qu'ils  les  mettent  Iiors  de 
toute  comparairon. 

Le  piemier  s'efl:  rendu  le  contj- 
nuareur  d'un  grand  Poëte  ;  il  a  iai- 
(i ,  imité  ,  peut-être  même  égalé 
quelquefois  les  beautcz  de  fon  mo- 
dèle par  fes  fixions  variées ,  par  Tes 
images  riantes  ,  par  les  exprellions 
(ublimes,  par  l'intérêt  enfin  qu'il 
répand  dans  tout  (on  Ouvrage.  Le 
iêcond  n'a  cherché  que  dans  l'HiP 
toii'c  tes  occafions  de  former  {on 
Héros  ,  à  la  Religion  ,  aux  Mœurs> 
à  la  Politique.  De -là  plufieurs  voya- 
ges fuppofez,  mais  abfolument  né- 
ceflàites  compofent  toute  la  Fablf  ;' 
des  portraits  naïfs  font  toutes  fes 
peintures  ;  un  langage  pur ,  iîmple  , 
élégant ,  fait  touce  Ion  éloquence  i 
de  grandes  ,  de  folides  vericcz  fi- 
xent feules  l'attention  de  fbn  Lec- 
teur. On  ne  {çauroit  nier  que  ce» 
deux  routes  ne  puillènt  conduire  ,, 
&  ne  conduilen:  réellement  au" 
même  terme.  Il  n'appartient  donc 
qu'au  goût  patticuUtrrj  ou  plutôc 
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5'^4  Journal  def  Sçavatis , 
qu'au  fajffice  ,  d'accorder  à  1'% 
picferencc  fur  l'autre.  Mais  S 
bizarc  Tribunal ,  &  qui  voi 
ibumettre  ? 

Le   fccond    écuëtl   qu'on 
craindre  eu  lifant  ce  Livre  jcftg 
nicment  plus  dangereux  ,  mai 
nacc  un  plus  petic  nombre  deg 
ciicoiece  petit  nombre  n'eft-îl  îE 
pofé  que  d'impies  &  de  libcn  "" 

M.  Ramfay ,  poiu-  découvi 
veiKges  de  nos  principaux  d 
dans  la  plus  reculée  antiqui 
fimplifié,  pour  ainfi  dire ,  les  ij 
rentes  Settes  du  Paganirme  ,  l 
3  toutes  réduitesàprofeflcr,: 
Divinité  fupiême ,  fage  ,  créai 
20.  Une ,  ou  plufieurs  natures  c 
heureufes  ,  déchues  de  ce  bof 
par  leur  faute ,  &  qu'un  joui 
VA  rétablies  dans  leur  première 
cité.  Cette  méthode  fi  propre  <^ 
Taincre  les  hommes  qu'ils  n'oB 
qu'un  Père  commun , auquel , 
iouverain  a  révélé  fes  lecrei 
par  la  médiation  duquel  il» 
ont  été  découverts  ,  a  certaint 
Tes  dangers  pour  des  corurs 
pus.  U  cft  fi  facile  de  conf 
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foiblereiIouvemr,lc(icveloppemeiic 
infenfible  d'une  révélation  prefquc 
eubtiée  ,  avec  la  naiflànce  &  les 
progrez  d'une  opinion  qui  s'établit 
peu  à  pai  ,que  fes  libenttis  confon- 
dronr ces  deux  chofes,  ou  feindront 
de  les  confondre  ,  &  foutiendronc 
qu'ilsne  voyciit  dans  le  Syftème  de 
M.  Ramfayque  quelques  probabil  i- 
tcz  quioncfait  fon:une,oUjCe  qui  efi: 
!aniemechofe,qu'un  germe  deTolé- 
(antifmc.  Pour  éviter  cetre  erreur^ 
mettre  1"  Auteur  du  Cyrus  à  l'abri  de 
tout  reproche ,  il  ne  faut  que  confi- 
dcrer  avec  lui ,  qu'une  fi  parfaite 
conformité  ne  peut  jamais  être  Vcî" 
fct  du  hazard  ,  mats  qu'elle  eft  la 
preuve  manifefte  d'une  révélation 
primitive  ,  que  la  négligence  ou  la. 
malice  des  nommes  ont  obicurcie  ,, 
mais  qu'elles  n'ont  jamais  pu  tota- 
lement anéamir. 

Quoiqu'un  tel  Livre  par  l'abon*. 
dance  &  par  la  fécondité  des  ma- 
tières, foit  plus  fuiceptible  dcCom- 
mcntaires  que  d'Extrait  ,  nous  al- 
lons cependant  tâcher  de  (àtisi^irfi. 
ta  curiolîté  diiPublic. 

Le  premier  d^  huit  Lîyrts^qmî 
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jifj      Journal  des  S^4vavs , 
'   eompolciic  cet  Ouvrage  ,  commen- 
ce par  nous  expofer  la  iltuation  pt>-. 
litique  de  l'Âlie   à    la  naillance  de 
Cyrus.  Trois   graiïds    Royaumes , 
'  tous  trois foiinez des  débrisdecelui 
d'Allyticjdonc  les  Capitales  écoienc 
■  Nûjïyc  ,  Ecbatajie  èc  Babylone ,  la. 
1.  panageoieiit    pour  lois  ;  de  telle 
îbrce  cependant  que  la  Pei-fide  oà 
!    regnoic  Cambile  père   de   Cyrus  , 
•  ^oic  rribucaiie  de  la  Medic  où  re- 
gnoic A)l>'age  fon  ayeul  maternel., 
Cyrus  reçut  en  PeiTc  réducation  1». 
gc  tk.  militaire  qu'il  ne  pouvoit  man- 
quer de  recevoirdans  une  Cour  belU- 
queufc  ,  oii  les  conquêtes  n'avoient 

Îias  encoreappellé  le  luxe  &  lamol- 
eflc.  Quand  il  eut  quatorze  ansjAf. 
tyage  voulut  le  voir.  C'eft  alors  guc 
les  craintes  fuccedérenr  aux  plpé- 
rances  que  Mandane  avoit  fondées 
{lu-  fon  hls.  Cette  fage  Princeilè  n« 
voit  qu'en  frcmiflànt  les  périls  que 
va  courir  un  Prijicede  cetâge,dajts 
des  lieux  où  les- jouis  fe  paflcnt  dans 
U  molledè  ,  où  l'exadc  probité  n'cft 

Îilus  eClifnée  ,  où  les  connoiJIànccs 
blîdcs  paroiflent  oppolïes  à  la  délit- 
cacci^  du  goût  1  OÙ  les  femmes  çu-^ 
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fin  Çc  ctoyem  mépiirécs,  dès  qu'on  j 
ne  cherche  pas  à  ks  féduite.  Car  ï] 
tel  étojt  le  déplorable  état  où  les  fl 
iiiccès  avoient  réduit  la  Méd'c.  Il  ■  1 
Ëdluc  cependant  prendre  la  route  ■ 
d'Ëcbataiie.  Pendant  tout  le  che-  • 
min  ,  Mandane  iie  s'occupe  gu'^  1  ■ 
guérir  l'on  fils  d'une  vanité  naiflante  -1 
qui  fe  fait  remarquer  en  lui,  C'eft:  -i 
Ifi  premier  rraii  de  pinceau  que  I 
l'Auteur  donne  au  portrait  de  Cy-  ■ 
rus,  Voudroit-il  nous  faire  entcn-  ■] 
dre  que  c'cft  par  ce  vice  que  la  na«  m 
Cure  ébauche  les  Héros  ;  mais  qu'on  y 
ne  pçut  le  devenir ,  qu'en  s'en  corri^  i 
géant  .ians  relâche  i  J 

Paflànt  un  jour  près  d'une  haute  • 
montagne  ,  où  l'on  célebroit  une 
Fête  folemnelle  en  l'honneur  du 
grand  Oromalê  j  Mandane  y  cou-. 
duiiît  Cyi'us.  Le  Pontife  décrie  à 
lim^Tpeé^ ,  qu'il  voitmijeune  Lau^ 
fier  qui  couvrira  bien-tôt  tout  l'O-i 
cienr  ,  &  fous  l'ombre  duquel  les 
Peuples  .viendront  s'allèmbler.  A 
ces  mots  une  étincelle  fe  détache 
à^  iêa  Jàcré  ,  voltige  autour  de, 
ÇyiSS«*iïliWÔ':  ctmBrjBe.lT 


% 
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3j8        JoumM  ies  S^tvàns  , 

C'eft  ainTi  que  M.  Ramfây  B 
annonce  ion  Héros  ;  Se  voIU  axa- 
me  Maiidaiic  piévienc  l'abus  qu'il 
pourroic  feire  de  ce  grand  événe- 
ment. Les  Dieux  envoyent  qticl- 
quelbû  des  Allures  ,  lui  di{~clU  i 
pour  animer  les  grands  couiragesi 
ce  Ibnc  des  préfages  de  ce  qui  peul 
arriver ,  &  nullement  des  prddic 
Dons  certainej  d'un  avenir  qui  dft 
|>endra  toujours  de  vone  vertua 
Arrivé  t  la  Cour  d'Eebaa^fl 
Cyrus  enlève  cous  les  fuHi^B 
mais  les  louanges  l'enyvrenr ,  iBI 
iècrecte  prcfomption  Te  gUlIè  dtSi 
fbn  CŒur ,  il  parle  trop  ,  n'écout 
pas  aflcz  ,  Te  pmîi  à  décider  ,  il  pa 
loît  aimer  trop  l'efprit.  Pour  s'op 
pofer  à  CCS  défauts,  Mandane  lu 
tstconte  l'Hiftoirc  de  Logis  &:  de  Si 
ge'e  ;  &  fous  l'allégorie  d'une  Fabl 
kéroïque  jauiTi  propre  à  fotmeru: 
Roy  qa'un  Sage  ,  lui  fait  voir  tt 
avantages  qu'un  cfprit  folidc&  me 
defte  aura  toujours  fur  un  cfp£ 
vif  6c  brillant. 

A  quelque  tems  de-là  Cyrus  Ja| 
>«*'  4cs  marques  éclatantes.  dlM 
^Vil  devoit  être  un  joiir.  Uiid 


rQptîon  du  Roi  de  Babylone  fur 
k  terre  des  Mcdcs  ,  le  faii  fiùvre- 
Aft>^gc  à  l'Armée.  Il  ■va  Uii-même 
à  la  découverte  de  l'ennemi  ,  pro- 
fite de  tout  ce  qu'il  voit  ,  rappelle- 
modeftemenc  à  Ion  avis  roiu  \é 
Conleil  de  Guerre  ,  Bc  exécute  pac 
&  valeur  tout  ce  qae  fa  prudence 
lui  avoit  feît  prévoir.  Grâces  à  lui,, 
les  Aflyriens  font  vaincus  :,  &  leurs^ 
bleûèzont  la  conlblation  de  votr- 
Gyrus  aulTî  fenfibfe  pour  eux  quei 
pour  les  Medes. 

Cambife  rappelle  Mandane.  Af- 
tysgc  retient  Cynis.  Ce  ri'eft  qu'a- 
Wcunextrémç  regret  que  cette  pru- 
denrePrinceffe  laifTe  fon  filsdans  une- 
Cour  efféminée.  Elle  lui^coramu- 
cùqce  (es  craintes ,  Se  pour  la  raflù- 
rer:  LaiiTcz-moi,  hii  dir-il ,  Hyftaf^ 
pcîil  me  feraévitcr  tousics  écueilsf,' 
A  eft  nwi  feulement  mon  confèil  „ 
9  eft  ciKore  le  confident  de  mei, 
$»bleflcs.  Mandane  le  lui  laiflê  ,  6Ç 
port. 

■  Jufqu'ici  Cyrus  avoît  vécu  à  1^' 
,  ^joar  d'Aftya^e  fans  fc  corromprCi. 
C  »>  ne  dcToit  la  fagefTe, dit  peut-êtnt 
yen  trop  galinment  M.  Ram* 


'î40  Journd  det  S^avdnt»M 
tiY  ,  ni  à  la  prëfènre  de  Manfl 
ni  auxconlêJlsd'Hyftalpe,ni-rf| 
à  fà  vertu  naturelle  ;  mais  à 
mour. 

Caflàndanc  ,  Princellë  du  ï 
de  Cyrus ,  élevée  à  Ecbacane ,  i 
en  qui  les  grâces  qu'elle  avoir 
Êes  dans  cette  Cour  ,  n'avfl 
rien  dérobé  aux  veitus  qu'elle  a 
apportées  de  Petfe  ,  avoit  appi 
Cyrus  l'ufage  qu'un  Héros  doit 
re  de  (on  cœur.  Hyftafpe  >  don 
jeuneflè  avoir  été  auifi  galante 
guerrière  ,  s'apperçut  bien-tôt  t 
pallion  de  fou  Difciple  ;  mais 
connoiflànt  pas  l'objet,  il  trer 
pour  Cyrus  ;  &  pour  lui  iàlre 
julqu'où  ji'amotu  conduit  les 
grands  Hommes ,  il  lui  raconte  1 
toire  de  Stryangée  ,  ëpifoae  c 
mant,  &qu'on  ne  fçauiolt  lîrC' 
laadmirer  l'art  &  laprudencedel 
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7  -Cambyfe  père  de  Cyrus ,  &  Far- 
nafpâ  père  de  Ca(landane,apprkcnt 
cet  amour  fans  l'approuver.  Cam- 
by  fe  rappelle  Ton  fi!s,&  Fai-na[pe  or- 
donne à  la  tiUe  d'écouter  Cyaxare, 
héritier  d'Aftyage.  La  féparadon 
des  deux  amans  fur  l'unique  effet 
de  ces  ordres  j  ils  s'aimoient  trop 
pour  ceflêr  de  s'aimer  ,  &  pour  ne 
pas  efperer  un  fort  plus  fortuné. 

Cyrus  arriva  en  Perfc ,  auflfî  /im- 
pie >  aulîî  fobre ,  aufTi  retenu  qu'il 
en  éioic  parci  ;  maïs  plus  poli ,  plus 
adroit  ,  plus  robufte  ,  plus  coura- 
geux. Cependant  Farnafpe  tombe 
BiaUde  ,  délire  de  voir  fa  fille,  Sc 
lui  fait  prendre  la  route  de  la  Per- 
fide. Cyaxare  qui  ne  connoît  de  l'a- 
mour que  ce  que  les  Héros  en  crai- 
gnent ,  s'abandonne  au  dépit ,  à  la 
jalooûe  ,  à  la  rage.  Il  ordonne  au 
jeune  Arafpe  ,  fils  d'Harpage  d'en- 
lever la  Princcllè  &  de  la  conduire 
en  fecret  dans  un  lieu  folicaire,aiix 
bords  de  la  Mer  Cafpienne.  Arafpe 
sut  hon-eur  de  ce  commandement, 
[e  commuiûquc  à  fon  père  ,  &  par 
Ton  ordre  à  AMS^-  C^  P""^  =*% 

■eux  pom-  déconcciter  le  cn- 
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me  ,  mais  tiop  (bible  pour  le  punir  , 
iè  conreiiie  d'ordonner  à  Arafpc  de 
dEvenir  l'elcorte  de  celle  qu'on  dc- 
iiroic  Qu'il  iiiTulcât,  &  de  la  condui- 
re jufqu'en  Perfide ,  ce  qu'il  fit. 

Cyaxate  l'apprend ,  &  poui"  s'en 
venger,  égorge  un  fécond  filsd'Har- 
page ,  &ilefert  dans  un  feftin  à  fou 
malheureux  père-  Cccce  barbarie 
excita  l'indignation  des  Medes  , 
(ans  réveiller  la  levéticé  d'Aft>'agc. 
G'eft  ainiî  qu'un  Prince  naturclle- 
menc  bienfaifaiic  autorife  le  crime 
par  une  foiblcflê  honceufc.  Harpa- 
ge  défcfperé  ,  fe  retire  en  Perfide  , 
&  a  la  confolation  d'y  voir  couroji- 
ner  la  généiofité  de  fon  fils  par  le 
mariage  de  Cyrus  &  de  CaHà 
dane. 

Livre  Second.  Les  douceurs  d^ 
■nouveau  mariage  ne  dctourni 
point  Cyrus  de  l'étude  de  la  fagellè. 
Jl  a  oiji  dire  qu'une  Ecole  de  Ma- 
ges s'ell  nouvellement  établie  près 
du  Golphe  Perfique  :  il  \eut  les  en- 
irecenir,  il  part-,  &toutce  qu'il  ac- 
corde à  CalTandane  >  c'efide  lamct-. 
tre  du  voyage.  La  faveur  ne  ps 
ta  pas  grande  à  la  plupart  de 
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Dames.  Peu  d'enrre  elles  auioiit 
l'imagination  aflêz  forte  pour  con- 
cevoir toute  la  dîftércnce  qu'il  y  a 
d'elles  à  Caftàndaiie ,  oa  plutôt  de 
DOS  Philofophes  aux  Mages.  Ces  Sa- 
ges commeuçoient  &  finilTôient  la 
joiu-ncc  par  des  concerts  ;  ils  ne  (e 
preparoicnt  à  l'étude  que  par  la  mu- 
lîque  ,  la  piomcnatle  3i  fa  prière  j 
Se  routes  leurs  recherches  fe  bor- 
noient  à  la  connoiilance  des  Dieux, 
Se  d'eux-mêmes.  Les  fdences ,  di- 
foieiic-i!s,  ne  font  eftimables  qu'au- 
rant  qu'elles  lervenc  de  degrcz  pour 
monter  vers  le  grand  Oromate  ,  8c 
pouc  tedécendre  vers  l'homme. 

Lorfque  Cyrus  &,Caflàndane  en- 
trèrent dans  leur  bocage  ,  l'afièm- 
blée  ie  dilïipa  par  refpeâ:  ,  &"  les 
laiflà  feulsavec  Zoroaftre  leur  Chef. 
CePhilofophe  les  conduilîtdansun 
bofquer  de  Kiyrthe  ,  au  milieu  du- 
quel  on  voyoit  la  Statue  d'une  fem- 
me ,  qu'il  avoit  taillée  lui-même. 
C'eft:  là  qu'en  les  entretenant  de  la 
•ie ,  des  moeurs ,  &  des  vertus  des 
Mages  3  Zoroaftre  tournoît  lôu- 
vent  ("es  yeux  en  pleurs  vers  la 
Statue.  LaPiincelTe  ne  put  s'cmpé-t 
Ggii 
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Wierdeluî  en  demander  kraifiin- 

C'cft-là  ,  dii-il  ,  U  SraruHde  Sfifl 

me  ,  qui  m'ainia  ,  comme  vous  aî 

jnez    Cyms.  Alors  il  leur  tacoud 

Hu'bifloire  la  plus  intercllante  &li 

^Blus  propre  à  dcrromper  ceux  qtâ 

JySroyenr  qu'une  belle  paflîon  pow 

avecfoi  fon  excufc  ,  &  qu'on  peitf, 

impunément  lui  faccifier  tout.  Cd 

ainfi  que  M.  Ramfay  profite  de  M 

nécefuté  des  épilbdes  ;  il  amuCëU 

UDS ,  inflruic  les  autres  ,  plaît  ' 

tous.  ^^ 

Dans  d'autres  entretiens,  Zotod 
treexpliqueàCyruslcs  fecretsdel 
Nature ,  non  pour  lâtisfaïre  à  (à  c 
cionré  ,  mais  pour  lui  indiquer  It 
marques  d'une  (âgelle  infime  répail 
dues  dans  l'Univers.  l!  le  condd 
à  cette  connoiflance  fublirae  > 
lôt  par  la   dcfcription,  exaâ:e  de 
diiFo'entes  paràes  qui  compofënt  16 
coips  humain ,  Se  tantôt  par  la  (06 
mation ,  l'accroiflèment ,  &  la  tég6r. 
neration  des  Plantes  ;  quelquefois,, 
c'eft  en  fuivant  les  plus  viles  iiirec?> 
tes  dans  toutes  leurs  métamorphoi 
iès  ,  &  quelquefois    en  s'élevât 
julque  dans  le  vague  de  l'air ,  i 
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contemplant  dans  l'enchaînemenr  - 
de  leurs  caufcs  ,  les  vents ,  la  foa- 
dre  ,  les  pluyes  &  tous  Ces  autres 
phénomènes.  Apiès  avoir  préludé , 
pour aiiifi dire,  par  ces  merveilles 
palpables  ,  Zoroâftre  dévoile  à  Cy- 
tas  la  di\ilîbilitc  ,  ou  plutôt  la  di- 
viiîon  athielle  de  la  matière  à  l'in- 
fini ,  &  ce  principe  fécond  eft  expo- 
fé  de  manière  ,  que  chacun  enten- 
dra ce  que  M,  Ramfay  veut  qu'on 
entende.  La  précifion  &  la  raiiidité 
de  ion  ftyie  en  cet  endroit  ^  ne  nous 

Ermertent    pas   d'en   domier  l'a- 

--  Zoroâftre ,  après  avoir  dévoile  le 
Irfonde  phyfiqueà  Ton  illuftrc  Difci- 
ftfcloi  dévoile  leMonde  moral.  Au 
centre  de  l'immenlité,  lui  dit-il,  Iia- 
biteie  grand  Oromafc,  principe  de 
loiiies  chofes.  Auprès  de  lui  eft  aftîs 
le  Dieu  MyiraSjla  prémiere&la  plus 
ancienne  proiluétion  de  fa  puilTan- 
ce.  Autour  d'eux  Ibnt  des  fphéres 
peuplées  par  des  Génies  d'Ordres 
tous  diffcrens.  Arimane  ,ChcFdes 
Jyngas ,  afpira  à  l'égalité  avec  le 
Dieu  Mytras  ,  &  perfuada  i  plu- 
iteurs  Génies  de  tioubler  l'harmonie 
Gaiii 


54^        Journal  ies  Sçâvhhs, 
ttniverfelle  ,  Sc  l'orilre  de  la 
narchie  Céldte.    Pour   artêiet 
Pour  punir  ce  crime  »  Ormnalé 
fit  que   détourner  l'es  rayons  , 
tout  à  couplafphére  d'Arimane 
vint  un  canos  &  une  nuit  éti 
où  la  difcorde  ,  la  confulîc 
narchie  &  la  force  feules  dotnîni 
Dans  ies  punitions  Oiomalê  n' 
jamais  cruel  ;  il  eut  i«tié  des  Jyn- 
gas  ,  &  leur  prêta  fa  puîllance  pout 
dilîiper.  te  calios.  AulH-tôt  au  mï- 
iieu  de  l'abîme  s'amafTè  un  Occaa 
de  feu  ,  qu'on  appelle  le  Soleil} 
icpc  globes  d'une  matière  opaque 
roulentautouvdece  centre  enflam- 
mé pour  en  cmpninter  la  lumière  { 
ièpt  Génies,   principaux  Minilltea 
d'Arimane  avectous  lesGénies  fù'" 
alternes  de  fon  ordre  ,  les  habitt 
C'eft  aux  moins  criminels  de 
Génies  que  la  Terre  eft  échue  . 
vivent  revêtus  de  corps  mortels  , 
dans  un  oubli  total  de  leur  ancien 
état.  Le  Dieu  M\tras  travaille  Ca 
ceflê  à  les  guérir.  Ceux  qui  fu 
la  vertu  s'envolent  après  la 
dans  l'Empirée  ;  &  ceux  qui  s'y  laî 
fcnt  corrompre  pai-  le  vice ,  toi 
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litnt  {iicceilivemeni  dans  les  corps 
des  plus  vils  animaux  ,  juTqu'ikce 
^'uii  cercle  de  maux  leur  ait  feir 
expier  leui-s  crimes.  Le  mauvais 
principe  troublera  tout  pendant 
neuf  mille  aiis  ,  après  lerquels  Arï- 
mane  fera  totalement  extermina  par 
M)rtras  ;  la  Tene  changera  de  iov- 
me ,  &  les  hommes  réiinis  à  leur 
or^ine  vivront  heureux  fans  aucuns 
beioins  corporels. 

Ces  Fables  firent  fur  Cyrus  l'eflêc 

2ue  la  vérité  qui  leui'  Tert  de  bafc 
îvroit  (aire  fur  tous  les  hommes. 
Je  fuis  donc  ,  s'écrie-c'il ,  un  rayon 
de  lumière ,  décaché  de  ion  priitci^ 
pe  j  la  veiTu  feule  peut  hâter  ma 
réiinicHi  à  ma  iburce  ,  je  veux  donc 
ne  d^er  ,  ne  fuivre ,  n'aimer  que 
la  vertu.  Dites-moi ,  ô  mon  Pcre  , 
quelle  eft  celle  de  mon  état  î  C'eft, 
lui  repond  Zoioaftre,  de  travailler 
lans  relâche  à  rendre  les  hranmes 
heureux. 

'  Cyrus  retourne  en  Perfe  pénétré 
de  Dous  ces  dilcours.  Callandanc 
matrt  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &.  dér 
tenalïè  M.  Ramfay  d'une  compa- 

f  voyage,  qu'on  eût  louveitt 
Ggiiij 
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perdue  de  vue  ,  ou  tout  au  moins  ^ 
^ui  l'eût  bien  etnbaralle. 

Livre  Troifie'me.  Cambyfe  con- 
vaincu que  la  plupart  de  nos  erreurs 
viennent  de  ce  que  nous  voyons  les 
objets  ou  de  trop  près  >  00  de  trop 
loin ,  &  defirant  placer  Cyius  dam 
un  point  de  vue  favorable  pour  écu* 
dicr  la  Natm-c  fous  toutes  fes  ibt- 
mes  différences  ,  l'engage  à  voyager 
en  Egypte ,  en  Grèce ,  à  Crète ,  à 
Babylone.  Cyrus  obéît  à  fon  Père  > 
&  quicce  la  Perfide,  accompagné  du 
feul  Aralpe  ,  &  de  deux  fidèles  cf- 
claves. 

Arrivez  en  Arabie  ,  Amënophis, 
vieillard  vénérable  ,  les  conduit 
dans  l'a  retraite,  &  raconte  fes  avan> 
lures  à  Cyrus.  Né  pauvre  i  deve 
îlâvori  d'Apriés  j  deehù  de  fa  fàv< 
par  les  noirs  complots  d'Am^ 
condamné  aux  derniers  fupplicf 
malgré  ion  innocence  ;  arraclié  à  la 
mort  par  un  Peuple  mutiné  qu'il 
appaiie  ;  témoin  de  la  révolte  du 
perfide  Amafis  contre  Apriès  ;  fait 

frifonnier  dans  ladéroute  qui  coûta 
a  Comonnc  &  la  vie  à  ce  Princç 
infortuné  ;  de  la  prifon  coiut) 
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nie  Mines  ;  rendu  à  la  lumière  &  à 
la  liberré  par  un  miracle  ;  rempli 
de  toute  la  fagefle  qu'on  trouve 
dans  la  folitudcilorfque  l'on  y  appor- 
Xe  une  toi^ue  expérience  delà  vani- 
\é  y  des  graniteurs  j  quelles  leçons 
ne  donnc-t'il  pas  à  Cyrus  fur  le 
graid  art  de  ccgncr ,  fur  les  dangers 
de  la  puîHàiice  fouveraine  ,  fur  la 
difficulté  de  difcemer  du  Trône  l'a- 
Bii  finccre  ,  du  Couitifân  flateur  , 
Cm  la  necertité  cependant  de  le  fai- 
re y  puifquc  la  moindre  cireur  cft 
capitale  lut  ce  point  ,  &  pour  le 
prince ,  &  pour  (es  peuples. 

Cyrus  s'arrache  aux  charmes  de 
la  converfation  d'Aménophis ,  & 
s'embarque  pour  l'Egypte.  U  y  voit 
toutes,  les  beautez  que  l'an  içait 
ajouter  à  la  plus  parfaite  nature;  il 
y  trouve  des  monumens  d'une  infi- 
nité de  révolutions  inftru£tivcs  j  ily 
apprend  des  Loix  également  pro- 
pres à  régler  la  conduite  des  Prin- 
ces ,  â  maintenir  la  Police  ,  à  répri- 
mer l'iniquité  ;  il  y  découvre  enfin 
des  traces  d'une  Religion  fublime. 
,  Pour  s'en  inftriiire  à  tond,  il  paflè 
'■bei)&i  là  le  Souverain  Pontife 
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Kii  révèle  l'origine  du  colce  t 
Egyptiens. 
Hermès  Second  ,  ou  Trifmegift 
i^[-il ,  en  eft  U  Fondateur.  U  nïqo 
idans  une  lile  déferre, &  là  na^&Bi 
Coûta  la  vie  à  (a  mère.  Une  ché' 
daita  ion  enfance  jufqu'à  ce  c 
l'herbe  &  les  fruits  puflènt  éœi 
VDurricure  .Quand  fa  ralTon  fe  fat  d 
Vcloppee ,  une  combinairondefàÏQ 
un  enchaînement  de  réflexions  1 
conduisent  iniênfiblement  à 
cture  ,  premièrement!  qu'il  élit 
premier  Moteur  plus  puiflani  q 
tout  ce  qu'il  voit  ;  fecoudcttin 
flue  ce  premier  Moteur  doit  ave 
de  l'intelligence ,  auilî-bien  qœ  i 
la  force  ;  troifiémemeni  enfin ,  qi 
{9.  bonté  d(Mt  égaler  &  fa  puiflàni 
&  fa  fagcflê,  1 

Guidé  pat  Tes  feules  lumières  ■ 
ne  pût  avancer  plus  loin.  Ce  tera 
même  en  bornant  les  connoiflanct 
lesdétruifoitlansrellourcc  ;  care 
fin ,difoii-il, s'il  exifte  un  te!  Efic 
pourquoi  fuis-je  malheureux? 
Omis  eut  pitié  de  lui  :  il  ordo 
a  au  premier  Hermès,  ou  MercO 
■  ,  de  prendre  une  figure  hiunaim 


l'aller  infttuîre  lotis  cette  for- 
Merciirc  coiifiiTna  les  «jécou- 
!  qu'avoir  fait  le  jeuiie  Hcr- 
&  ciétriikîc  ics  douces ,  en  lui 
nant  que  l'état  piimiiif  des 
mes  étoit  bien  dinereut  de  ce- 
l'il  cptouvoit  ;  qu'au  dehors 
s*  les  panies  tic  l'Univers 
it  dans  une  harmonie  coiiftan* 
u'au  dedans  tout  était  fouinis 
dre  immuable  de  la  i-aifon  ,  & 
un  mot  toutes  les  Nations 
mpofoient  d'aboid  qu'une  Rc- 
çrae  de  Sages  ,  S^  con(cquem-i 
d'heuTeux.  Mais  ,  continua- 
les  chores  ont  bien  changé, 
on  &  Tes  compagnons  qui 
at  habité  ce  globe  avant  les 
[les  ,  &  qui  voulant  efcaladec 
1  j  setoient  fait  précipiter  dans 
nie  de  la  teice ,  l'ortirent  de 
alnmes  ,  percèrent  l'œuf  du 
le  ,  y  i-épandirent  le  mauvais 
ipe  ,  &c  corrompirent  par  leur 
icrce  l'efprit ,  le  cœur  &  les 
es  de  fes  habitans.  Alors  l'amc 
rand    Ofiris   abandonna  (on 

,  qui  eft  la  nature, &  Typhon 
'"    luCes  les  beaucez.  De^là 
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^Ketat  affreux  où  vous  vous  iên^B 

BiJduic ,  Se  qui  vous  alloic  tejeœfl 

^gans  la   pius  profonde  igiiorancd 

■pis,  cpouie  d'OI Iris,  va  par  toun  Iq 

fietre   chercher    Ui  âmes  égatéesH 

ftwiii  les  rendre  à  leur  bonheur itaofl 

^Bis  qu^Orus  leur  lils  attaque  lemaUM 

r>ais  principe.  On  efptre  qu'un  jou 

Sexterminera Typhon, &  qu'onnfl 

verra  pour  lors  le  règne  d'Ouris^^iB 

qu'à  ce  lems  tes  bons  Princes  pofl 

vent  adoucir  les  maux  des  homaiCM 

mais  ils  ne  peuvent  les  gu^iir  tôlM 

à-fiiît.  Il  dit ,  &  s'envola.  M 

Meris  premier,  qui  pour  lorriM 

gnoit  en  Egypte  ,  fur  avenien  foi^n 

de  ce  qui   fe  paflôit  dans  Liflc  d^ 

fertc.  Il  envoya  chcrcliet  le  Pfailod 

fophe  fauvage  ,  &  l' adopta  poid 

fon  fils.  Après  la  mort  de  ce  Frâw 

ce  ,  Trilmegifte  monta  fur  le  Trô9 

ne,  &   rendit  long-iems  l'Hg^M 

heureufe  par  la  lagc^  de  lès  Lotd 

Cyrus  comprit   facilement    pd 

l'hiftoire  d'Hermès  ,  que  l'Oiïrtsj 

l'Orus  &  le  Typhon  desEgypciensfl 

Croient  les  mêmes  que  l'OromafeS 

leMytras,&  l'ArimanedesPerfoS 

&  quitta Thébcs.pour  pailet  del'ËJ 

gyptc  en  Grèce.  3 
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Y  QuxtTiime.   M.    Ramiay 

peini  ici  avec  les  couleurs  les 
vives  la  République  deSpane, 
le  règne  d'Arifton  &  d'Ana- 
ride.  Ces  deux  Piinces ,  dont 

gouvemoit  |-Etac  ,  &  l'autre 
ûandoir  les  Troupes  ,  étoienc 

cataire  bien  oiffcrent.  Le 
iec  ,  d'un  naturel  aimable  , 
àifàni  &  doux  ,  fe  «onfioit  à 
ceux  qui  l'environnoient ,  & 
idoit  les  grâces  fansdiftinâion. 
icond,  {ombre  ,  Toupçonneiix, 
ic ,  croyoir  cous  les  hommes 
Sclemeilleur  officier  lui  deve- 
Men-rot  fufpeiît.  De  telle  forte 
naxandiidc  affbîblîlîbit  lesfor- 
c  l'Etat  ,  dans  le  tcms  qu'A- 
1  en  corrompoit  les  mœurs. 
îérience  ,  les  malheurs  &  les 
remontrances  de  Chylon  , 
les  fept  Sages  de  la  Grèce  , 
ient  de  rapprocher  ces  carai£le- 
froofcz  ,  fie  de  (àuver  Sparte  , 
a  Cytus  y  arriva.  Ce  Prince  y 
,e  à  fond  les  Lois  ,  les  Mœurs, 
Act  Militaire  des  Lacédémo- 
î ,  que  Chylon  lui  explique, 
[que  beau  que  Toit  ce  motceau. 
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nous  n'en  parlei-oiis  poinc  ici ,. 
mieremenc  parce  que  ce  qu'il  i 
tient ,  eft  connu  de  prefquc  toi 
monde  j  fecondemait ,  paixeii 
nous  aurons  occafion  d'en  pal 
dans  l'Extrait  du  Livre  fuivaiit,  NtMU 
nous  contenterons  de  dire  que  Cy- 
rus  lôrc  de  Sparte  ,  înfinimenc  pmi 
digne  du  Diadème  ,  qu'il  n'y  étoà 
entré  ,  par  les  làgcs  réflexions  qu( 
loiu  ce  qu'ii  y  apprend  lui  nii 
iairc. 

De-là  Cyrus  ,  paflè  à  Argos ,  \ 
Mifcéncs ,  à  Sicyone ,  &  s'arrêceen- 
fin  à  Corinthe.  Il  y  voit  la  funcAc 
cataftrophe  de  Pétiandte ,  qui  poui 
avoii*  violé  la  promellè  qu'il  avoit 
faite  à  fon  pcre  expirant  ,  de  ren- 
dre la  liberré  à  fcs  Citoyens ,  éprou- 
va les  plus  grands  malheurs,  Eïi 
proye  aux  Dieux  vengeurs ,  unlong 
exil  ,une  injuAe  jaloulîc  ,  un  luv 
micide  barbare  ,  l'extinétion  de  fî 
lacc , un  artreux  dércfpoir ,  (on pt* 
pre  ^flinat  exécuté  par  (es  orcfrcS, 
furent  les  fuites  &:  la  jufte  puniticni 
^^  de  fbn  crime.  Quel  rpei5Ûcle-jJ| 
^K       quelle  inllrudion  pour  un  Prû^J 
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tînôîenl  les  Sciences  &  les  Beaux 
Ans  ,  cft  le  coiitrafte  qu'oppofe 
M.  Ramlay  à  la  fimpHché  de  Spar- 
te. Pififtrare  qu'on  y  voyoit  paiJible- 
meiit  régner  ,  fie  icntir  à  Cyrus , 
combien  eft  étendu  l'Empire  qu'un 
Prince  aimable,  peucobcenir  mr  les 
cœurs  j  Se  Solon  lui  explique  l'état 
gênerai  de  la  Grèce  ,&  fur  tom  ce- 
mi  d'Atbenes. 

C'dl  ,  lui  dit-il  ,  d'Hellen  ,  (ils 
de  Deucalion  que  nous  deicendons 
tous ,  &  l'Egypte  nous  a  prêté  Ces 
Ans,  lès  Dieux  &  les  Loix.La  Gré- 
ce  ainfi  policée  Te  forjna  peu  après 
en  pïuueurs  Républiques ,  qu'un 
OmuHI  fuprême,  compofé  des  Dé- 
rutezdes  principales  Villes,  rclinii^ 
MMt  toutes  dans  la  vue  de  confer- 
ver  l'indépendance  au  dehors ,  &  la 
baix  au  dedans.  Tout  dégénère  chez 
les  hommes.  Les  Grées  fe  corrom- 
pirenc ,  &  ce  grand  Corps  Ce  dé- 
membra. Panni  toutes  ces  Républi- 
ques ,  Athènes  &  Lacédémone  Ton* 
fans  comparailon  les  principales  » 
l'efprit ,  les  grâces ,  la  politelle ,  tou- 
tes les  vertus  aimables  fonnent  le 
caca^a:e  d'A^bcoes.  La  itJKC  ,  la 


I 
I 


)  ;  S  JeurnM  des  Sç^nm 
tempérance  ,  les  vertus  giK 
&  la  raifon  toute  pure  cod 
le  geiiie  des  Spartiates  j  d» 
/ênt  les  différences  tics  Loi 


i 


Des  Archontes  perpétuels 
cédèrent  ,  qui  bien-tôt  i 
dicennaux  ,  &.  peu  après 
Une  puiflànce  Jî  limitée  cÀ 
mal  des  e(prits  remuons ,  tq 
toit  les  prcfomptueux  ;  toi] 
voit  les  imprudens  ,  tout  at) 
furieux.  Telle  écoit  la  ilcm 
ma  panrie  ,  quand  j'entrepi! 
médier  à  Tes  maux.  Vouaf 
dis-je  à  Pififtiate  ,  les  malli 
nous  menacent  ,nous  aut 
de  droit  que  perfonne  de  a 
à  la  Royauté  ;  mais  gardo 
d'y  afpirer.  La  dignité  d'Al 
qu'on  |me|décerna  pour  loi 
que  j'eus  reftifë  la  qualité; 
qu'on  m'oftroit ,  me  fourni 
«on  d'être  utile  à  la  Répd 
en  me  fàifant  Législateur.  ; 
La  première  (burce  de  m 
veiioit  de  l'excès  de  l'authl 
puUiie  i  i'auioij  voulu  pouil 
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e  ,  en  établiflàiit  une 
Tiodcrée  par  un  Sciiat  \ 
je  connoillÔis  ti-op  Telprit  de 
Concitoyens  pour  l'C-ntreptcii- 
Je  me  bornai  à  moiiérer  le  pou- 
cxceilîf  du  Peuple.  De  quatie 
!S  que  j'en  fis ,  je  tiiai  cent 
mes  de  chacune  ,  que  j'ajoutai 
jréopage.  Je  remontrai  au  Sé- 
quc  l'autorité  luprême  ,  de 
que  nature  qu'elle  foit ,  eiluii 
qu'on  ne  rçauroîl  juftifier  que 
es  biens  qu'elle  procure.  Je  re- 
aiiai  au  Peuple,  les  malheurs 
avoir  éprouvez,  en  fuivant  fes 
tes  fureurs  :  &  par-là  j'înrpirai 
od^rarion  aux  luis  ,  aux  autres 
Dtàlité. 

\  richcflè  exceftlve  des  uns ,  &: 
anvrecc  extrême  des  aunes , 
'  une  féconde  Tource  de  mal- 
B.  Je  ne  pouvois  pas  établir  à 
bies  l'égalité  des  biens ,  comme 
itguc  l'a  fait  à  Sparte.  Des  el^ 
pbrtez  vers  le  luxe  &  le  plaiiir, 
auroient  jamais  TouHert.  Je  me 
:e^ai  donc  de  faire  acquittei 
Ifiïtes  publiques  par  les  riches  i, 
Févrttr^  tl  S\. 


;  j  8  Jaiirnal  des  Sçavam ,  _  J 
j'affranchis,  pouf  donner  1" exemple» 
ceux  que  l'impuiiTànce  de  me  payer 
âvoic  lendii  mes  efclavcs ,  Se  dé- 
fendis d'emprunter  à  l'avenir ,  cq' 
engageant  fa  lîbeité.  J'établis  en-: 
fin  à  Athènes  pour  maxime,  que 
les  Citoyens  d'une  même  RépuWi- 
que  doivent  fentîr  &  plaindre  les 
maux  les  ims  des  autres. 

La  rroifiéme  fource  ,  &  la  mar- 
que la  plus  certaine  de  nos  maux  ^ 
étoîr  la  multiplicité  des  Loix.  C*effi 
encoïc  ici  où  je  ne  pouvois  imiter 
Ligurguc.  L'égalité  de  biens  avoit 
rendu  inutiles  à  Sparte  des  Régle- 
mcjis  que  la  différence  des  rangs  & 
desconditions  rendoircflèiitici s  par- 
mi nous.  Il  fallut  me  borner  ,  i». 
A  ne  rcjecterde  mes  Loix  que  celles 
qiiifcrvoïent /iraplementa  exerce 
la  fubtilité des Sophiffcs.  i°.  A  i 
dre  les  autres,  fimples,  court^ 
claires.  Aprçs  cela  je  fixai  des  t^l 
pour  finir  les  procès  ;  j'infligeai  oS 
peines  rigourcufes  &  dcshorwjran- 
tesauxMagiftratsqui  les  proloiij 
roient  ;  &  je  proporcioiinai  U 
nés  à  tous  les  crimes. 


^  _  lauvaife  éducation  des  en- 
étoit  la  quatrième  fburce  de 
naux.  On  ne  culrivoit  en  cui 
les  qualicez  fupeincictlei  ,  le 
îlprit ,  l'imaginarion  brillance  , 
rfuede  efFcmLiée  ;  on  négligeoît 
me,  la  Taifon  ,  le  fenriment. 
■toiédier  à  ces  abus  ,  j'ordon- 
^wéopage  d'y  veiller.  Pour 
^Bre  éviter  l'ignorance  des 
HR5,)e  voulus  qu'on  fubfti- 
r  l'éloquence ,  à  la  poëfie  ,  aux 
ces  enfin  qui  ne  font  qu'eiiri- 
l'imagination  ,  toutes  celles  qui 
:nt  à  fortifier  la  railbn  ;  la  pro-- 
on  des  nombres  ,  le  calcul  des 
vemens  céleftesj  la  ftrufture  de 
îvers ,  les  loix  j  la  politique  fie 
oire  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qut 
contribuer  à  la  connoifiance 
'hiMineur  &  des  hommes. 
i  cinquième  &  dernière  fource 
39  msîthcurs ,  éroic  le  goût  cf- 
f  des  plaifirs.  J'accordai  des 
tacles  à  mes  Concitoyens  i  mais 
ipeftacles  oii   je  leur  fis  repre-  T 

â  les  fuites  funeftes  de  leiu  dé-  || 

tSc  de  tous  les  vices  enne-  I 

Hliij 
m 


■51Î0     Journal  des  SçaVdHs', 
mis  de  la  fociecé.  C'eft  ^niî  q 
leur  donnai  des  mœurs ,  cnnefl 
promettant  que  des  amuicmcns.  J 

Je  vois  bien, dit  Cyrus^quefl 
avez  plus  confulté  la  nature  ij_ 
Ligurgue  y  mais  ne  lui  avez-voi 
point  trop  accordé  ?  Je  ne  pouvdi  I 
pas  changer   la  nature  des   Athé-  1 
iiiens,  reprit  Solon,  Mes  Lois  font  1 
les  feules  qu'ils  puiiTènr  fupporter  » 
&  de-là  (ont  les  meilleures  :  Ligur- 
gue  en  outrant  les  vertus  des  Spai-   , 
tiaces ,  a  fait  des  défauts.  Moi ,  fi 
je  n'ai  pu  changer  les  défiiuts  en 
veitus ,  j'ai  du  moins  fçû  les  ren- 
dre utiles  à  la  focieié  ,  &  c'eft-là 
le  chef-d'œuvre  de  la  politique. 
Elle  ne  change  point  les  cœurs ,  die 
ne  fait  que  mettre  à  profit  les  pftfjj 
fions. 

Solon  apprit  enfuite  à  Cyrt 
qu'il  s'etoit  exilé  volontairement^ 
ia  Patrie  pendant  dix  ans ,  pour  H 
rien  changer  à  fes  Loix  ;  que  pM 
dant  fon  abfcnce  ,  radrc(îè  &  ï 
courage  de  Pififtrate  l'avoîent  élevé 
fur  le  Trône  ,  Sc  que  (à  douceur» 
la  modération  >  fa  fouimirion  aax 


F/vrUr  tjii.         j    _ 
I  loix, l'amour  de  la  Panic  l'y  maiiv 

LTOioicnt  ,  malgré  l'averliotides 
I  ilhénieiis  pour  la  Royauté. 
F  Inftruir  de  routes  ces  choies,  Cy- 
I  nis  s'appliqua  à  connoirre  les  for- 
ces militaires  de  cet  Etat  ;  elles 
con/ÎHoîent  principalement  dans  (a 
îlote.  Piliftrace  la  lui  làir  voir„& 
letournaiit  du  Port  à  (on  Palais , 
lui  raconte  les  différentes  révolu- 
tions qui  étoient  arrivées  ibus  fou 
Rt^e.  Nous  n'en  allongerons  pas 
cet  Extraie ,  >non  plus  que  des  ré- 
flexions que  fait  Solon  à  ta  6n  de 
ce  Livre ,  fur  la  nature  du  Poëme 
Dramatique.  Nous  en  donnerons  la 
Milite  dans  un  autre  Journal. 


5fïi       Joumat  des  Sçivans 

RE-FLfXIONS  SXm  L. 
priticipAles  Véritex^  de  la  Reli^ 
extraires  des  plus  beaux  etidrt 
des  Saints  Pères.  De'd'ie'es  à  " 
me  U  Dufheffe  d'Orle/tns  ,  Pre- 
mière Prtncejfe  du  Sang.  A  Paris, 
rue  lie  la  Harpe  ,  chez  Qiartw 
Maurice  d'Houry ,  (eul  Impri- 
meur de  M.  le  Duc  d'Orléans  * 
1716,  vol.  in-ii,  pp.  jo<),  iâns'lv* 
Préfece  &  les  Tables. 


1 


J__/ de  milité  pour  tous  ceux  qui  ne 
fonc  pas  à  portée  de  s'iuftruire  daii» 
les  tources  ,  &  de  coniioîtpe  le» 
bons  Auteurs  par  eux-mêmes,  qu'ot 
ne  peut  trop  ,  ce  fembte  ,  les  muf 
tipHer,  U  eft  vrai  qu'il  ti'eft  f 
facile  d'y  réiiiru-  qu'on  le  penJ 
Quoique  ces  fortes  d'Ouvrages  1 

faroirfciit  pas  coûter  beaucoup  i 
efprit ,  il  eft  pourtant  certain  qui! 
iaut  de  grands  talens,  pour  faite  en 
ce  genre  ,  comme  en  d'autres ,  quel- 
que chofe  d'excellent.  C'eft  ce  que 
prouve  parfaitctïicnt  le  çcu.  det 
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re  un  tel  choix  ,  il  faut  un  goûc 
[uîs  ,  un  goûr  lïir  ,  qui  failillè 
bord  les  vrayes  bcaurez  d'un  Li- 

,  fes  plus  grands  tiaits ,  fans  (c 
1er  jamais  furpicndrc  par  des 
ûtez  frivoles ,  des  morccauxmé- 
crcs  ,  que  le  caprice  fait  quel- 
îfbis  goûter.  !l  faut  un  ordre 
dl  ('car  un  Recueil  en  ell  auffi 
itptible  )  pour  placer  k  propos 

matiéresdifférentes,  qui  dépcn- 
it  cependant  les  unes  des  autres, 
ir  lier  cnfemble  tous  ces  mot- 
ux  décachez  ,  répandus  dans  le 
[is  d\in  Ouvrage ,  &  quelque- 

de  plulîeiu^.  Enfin  il  faut  con- 
tre à  fond ,  non  feulement  le  gé- 
&  le  caraiférc  de  tous  les  Au- 
■s  dont  on  entreprend  de  faire 
trait  ,  mais  encore  celui  de 
X  aufquels  on  le  deftine.  U  pa- 

que  l'Auteur  anonyme  des  Ré- 
ions, ou  plutôt    le  Traduâgur 

plus  beaux  endroits  des  S^Rs 
es  j  a  fenri  la  néceflîté  des  qua- 
EQue  nous  exigeons  ,  puifqo'il 
t  iîeiireufcmem  aifiées  ,  64 


'^     Jnonut  des  Sçnvam, 
^u'il  a  fi  exaûcmcnt  exécute  ce<ji 
«"étoic  propole. 

C'eft  Cous  crois  differcns  ra] 
qu'il  envifage  les  SS.  PP. 
Evêques  ,  comme  Théolo^ens ,  &> 
comme  Prédicateurs.  Comme  Evo- 
ques ,  ils  croient  chargez  des  a&- 
tes  de  TEglife  ;  ils  avojent  foin  de 
confoler  les  Fidèles  par  leurs  lettres, 
durant  les  perfëcudons  ;  de  préien- 
ler  des  Requêtes  aux  Princes  pour 
ibùrenir  les  intérêts  de  la  Religion 
&  de  leurs  Eglifes  ;  c'cft  pourquoi 
leurs  Letrres  ,  &  que!q«es-uii 
leurs  Difcours  font  des  Monui 
hiftoriqufis  trés-confidcrablcs ,  d^ 
l'on  a  tiré  les  faits  les  plus  imi 
tams  de  l'HiftoireEccléfiaftique.- 

Comme  Théologiens  les  Sai 
Pères  travailloient  à  confervcrla 
ne  DoÛrine  dans  toute  fa  pureté^ 
à  confondre  les  Hérétiques  qui 
treprenoient  de  la  corrompre;  dt 
ceoe  foule  d'écrits  qu'ils  ont  com«' 
poRz  conue  différentes  Hcréfies ,  & 
que  les  Théologiens  Modernes  doi- 
vent étudier  pour  y  chercher  1«S' 
fi^es  de  h  Tradition. 

Eiil 
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-  'Enfin  ,  comme  Prédicateurs  ,  tes 
Pcres  cxpliquoîent  aux  Fidèles  la 
morale  de  l'Evangile  ,  &  les  veniez 
du  Talut.  Us  leur  appi-enoientà  con- 
Ibrmer  leui'  vie  aux  principes  de  leuE 
Religion, à  mépriJerles  richelïès, 
à  aimer  les  founrances  ,  à  élever 
leurs  déllis  vers  le  Ciel  ,  &  à  regar- 
der tous  les  aun-es  objets,  comme 
indignes  d'eux. 

C'eft  cette  dernière  partie  de  leurs 
Ecrits ,  que  l'Auteur  cmbraile.  Elle 
a  été  jufqu'à  préfent  la  moins  con- 
nuë,dit-U.  Les  Sçavans&  les  Théo- 
logiens ont .  négligé  en  lilant  les 
Pères  ,  tout  ce  qui  n'avoit  point  de 
rapport  à  ta  Théologie  &  à  lUif- 
toire.  Les  autres  n'ont  eu  ni  te  loi- 
lïr  ,  ni  la  c-apacicé  nécellàlte  pour 
chercher  des  inftrut^ions  répandues 
dans  des  volumes  immeniês  ,  & 
mêlées  avec  d'autres  Ecrits  qui  n'é- 
toient  nullement  à  leur  portée.C'cft 
ce  qui  a  engagé  l'Auteur  à  faire  pa- 
roîtreicidivei's  morceaux  des  Saints 
Pères,  qui  founiinènt  aux  (impies 
Fidèles  des  leçons  de  la  Morale  la 
plus  pure ,  &:  aux  Sçavans  ,  des 
F/vrier.  1  i 


r 


^66        Jotandàes  Sf4V4nSj 
modèles  de    la  plus   fubUi 
quence. 

'.  L'ALiceur  a  eu  foin  de  r 
au  Recueil  tous  les  morceat 
Pères ,  qui  ayant  un  rapport  t 
tiel  aux  mœurs  &  au:£  coutui 
de  leurs  fiécles  ,  ne  feroicnt  i 
ni  utiles,!!!  intéreflàns  pour  le  no 
Il  a  évité  ces  redites  dans  lefqi 
les  Ils  étoîenc  obligez  de  ton; 
dans  un  cems  où  les  Livres  émj 
très-tares  ,  &c  où  il  fàlloii:  rM 
ians  celle  les  élémens  de  la  fl 
gion, parce  Iju'on  parloir alor<9 
Fidèles  peu  inllxuics,  àdcs  CadS 
mènes ,  àdesPayens.EnÉn,  con 
il  convient  que  leurs  Difcoufl 
font  pas  toujours  d'une  égale  bj 
té  ,  ni  d'une  égale  tbrce ,  parcd 
c'étoit  pour  la  plupart  des  Qin 
prononcez  fur  le  champ  ,  il  a?* 
loin  denenouspréfentu  que  ces 
droits  élevez  j  où  par  la  iimplc 
preiTion  de  ce  qu'ils  fentoicnt, .' 
captiver  lems  dilcours  ù 
tude  des  régies ,  les  Pcres  i 
ont  donné  des  chef-d'ocuvres  J 
un  ait,qu'ils  ne  JaignoJcnt  po» 
dicr. 
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L'oïdre  qu'il  a.  crû  devoir  Cuîvte  ■ 
pour  l'arrangement  des  madères  , 
eft  Del.  Il  a  commencé  d''abord  par 
les  plus  générales ,  celles  qui  con- 
viennent à  tous  les  Cméciens , 
Coouneles  quatre  fins  de  l'homme , 
la  Mort ,  le  Jugement,  l'Enfrr  ,  le 
Paradis.  Enfuite  ,  la  Pénitence  ,  la 
Prière  ,  l'Aumône,  les  Souffiances, 
&c.  De-là  il  paflc  à  la  Morale  qui 
convient  aux  divers  états  en  parti- 
culier,  comme  la  vie  Religieu/ê, 
les  devoirs  des  Vierges  confacrécs 
à  Dieu ,  ceux  des  Pafteurs  de  l'E- 
glile  i  enfin  les  Réflexions  fur  les 
Myftéres  &  fur  quelques  endroirs' 
de  l'Evangile  ,  font  fa  matière  de 
la  leconde  paitie  de  ce  volume. 

Cet  ordre  qui  n'cft  devenu  com- 
mun ,  que  parce  qu'il  cft  le  plus 
naturel  ,  a  beaucoup  de  rapport  à 
celai  qui  s'oblerve  dans  les  Retrai- 
tes >&  ces  Réflexions  ,  quoiqu'elles 
ne  portent  point  le  titre  de  Médi- 
tations ,  pourroient  peut  -  être  en 
fijunur  d'auill  folides ,  &  d'aufÏÏ 
touchantes ,  qu'un  Ouvrage  gui  en 
auroit  la  forme. 


I 
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jéS  Jaurnd  dis  Sçavatitj 
Le  jugement  que  rAuKu 
des  Peies  ,  donc  il  a  extraie 
flexions  ,  montre  qu'il  les  i 
coup  étudiez ,  &  qu'il  les  a 
temenr  connus.  Il  donne  la 
rence  à  S.  Chryfoftome  ,  coi 
celui  de  tous  les  Pères  qui  ft 
l'éloquence  Chrétienne  à  u 
haut  point,  »  Je  ne  fçai ,  dii 
»  la  Grèce  prophanc  a  jama 
»  duit  un  plus  beau  génte.' 
«pas  à  la  vérité  la  véhémenc 
>»  rapidité  de  Démofthène  ;  n 
"  une  douceur  &  une  infiji 
»  qui  cft  peut-être  plus  pi 
"  perfuader  l'efprirhumain.  1 
"  treprend  point  de  donûri 
>•  Auditeur  ,  Se  de  le  dompD 
»'  contraire  il  iè  iânùliarire  ai 
■■  Il  fcmble  fouvent  ne  lier  j 
"fimpleconverrai:ion.IlUiiej 
"  (âpenfée  pardcscomparaift 
»  pies  Si  naturelles ,  &  par  c 
>•  ces  il  couche  ,  il  actendiit , 
"  porte  le  cœur. 

"  Une  éloquence  ingénu 
»  délicate  règne  dans  les  Ed 
"  S.  BatUc  :  il  feroit  à  foo 
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F  wque  nous  eultioiis  de  lui  un  plus 

1  grand  nombre  de  Difcours  de  Mo- 

I   -raie  ;  ce  que  nous  en  avons,  poite 

»  le  caraâcre  d'un  grand  Maître. 

«  Il  y  a  beaucoup  d'élévation  & 
"d'dnergie  dans  le  ftîîcde  S.  Gré- 
«  goire  de  Nazianzc.  Il  eft  (erré  , 
»  concis  ,  &  dit  plus  de  chores  que 
»  de  mors.  Il  eft  heureux  dans  les 
»  applications  de  l'Ecriture  Sainte. 
"  &jn  cfprit  auftcre  s'aigrît  à  la  vue 
*r  des  dcfordres  de  fon  /iécle  ,  &  il 
»  ië  répand  volontiers  en  invec- 
>i  rives. 

M  S.  Grégoire  de  Nyflè  n'cft  pas 
M  à  négliger ,  quoiqu'il  ne  paroiflê 
"  pas  avoir  un  caractère  auîli  mar- 
»  que  &  aulii  original  que  les  au;- 
w  très. 

Pour  ce  qui  eft  des  Perw  Latins, 
le  mauvais  goût  de  leurs  Hécles  n'a- 
voir pas  entièrement  étouffé  leurs 
âlens. 

»  S.  Cyprien  ,  difclple  Se  imita- 
M  tareur  de  Tertullien ,  en  a  la  force 
M  &  l'élévation ,  fans  en  avoir  roure, 

t dureté.   S.  Ambroifc  a  quel- 
;  chofe  de  grand ,  d'élevé  ,  dt 
liiij 
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f  noble  ,  &  ion  ftîle  approche  4 
»  fez  de  ion  caradére.  S.  Jérâcù 
»  a  une  cxprcfiîon  forte  &  hardie  i 
»  &  il  écrie  avec  une  élégance  quî  I 
»  !c  met  fort  au-deflûs  des  autiffl  | 
«  Pères  Latins  poor  le  ftile. 

"  S.  Bemaitl  a  été  un  \ 
w  dans  un  (îcclc  d'ignorance  Sc'm 
«'barbarie.  Il  éait  avec  une  j 
«  ceur  &  une  oniftion  qui  enchî 
n  te.  Cela  paroît  dans  /es  Letq 
«  beaucoup  plus  que  dans  (es  î 
3j  mons.  où  il  n'eft  pas  tonjours  ai 
«heureusàexpliquevlEcrinireiîâl 
«  te  félon  le  lens  littéral ,  qu'a 
"  dant  &  prodigue  -à  la  citer. 
"  pourvoit  peut-être  faire  len  ' 
9'répTOcfic  à  S.  AagiifUn, 

A  l'égard  du  {Ijle  de  l'Auteur  /  ' 
y  n'en  a  point  qni  lui  foie  propre  , 
c'cft  celui  de  tous  les  Percs  qu'il' 
çncrcprciid  de  traduire ,  &  on  fènt 
avec  plaifir  en  le  lifànt  qu'il  leur 
s  confervé  leur  tour  parriculicr  & 
leur  façon  de  s'exprimer.  Ladiftièq; 
eft  pure ,  nette  6c  polie 

Nous  allons    choilîr  au    haa 
qaelqHCS  motceaux  pgir  r 
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cckeur  en  érat  d'en  juger.  Sur  les 
peâactes. 

»>  Je  vous  conjure ,  mes  très-chers  ' 
Frères ,  d'éviter  les  Speûacles ,  & 
d'en  élo^ner  tous  ceux  pour  qui 
vous  vous  intéreflèz.  Tout  ce  qui 
s'y  foiteft  la  mort  de  l'ame  ;  ce  ne 
(ont  point  des  divertiflcmens  ,  ce 
font  des  meurtres  ,  ce  font  des 
fources  de  crimes  &  de  remords 
avant  -  coureurs   de  l'enfer.  Les 
paiïïons  humaines  débitent  for  le 
Théâtre  les  maximes  du  démon. 
On  prend  le  cothurne ,  on  fepare 
avec  des  habits  magnifiques,  pour 
retracer    dansl'efprit    des  nom- 
mes la  mémoire  des  crimes  partez; 
On  y  repréfontedes  inccftcs&des 
parricides  qui  dcvroient  être  en- 
icvelis  dans  un  éternel  oubli.  If 
fomble  qu'on  craint  que  les  hom- 
mes venant  à  oublier  ces  forfaits , 
ne  foflènt  plus  tentez  de  les  com- 
mettre. Ces  crimes  ne  font  plus  ; 
mais  on  veut  qu'ils  puiflènt  en- 
core fervir  de  modèles  ;  on  prend 
plaifîr  à  voir  ces  (peftacles  im- 
purs  p  parce  que  l'on  aime  à  voir 

1 1  luj 
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3.  ce  que  l'on  a  fait  Se  à   apprend 
"  ce  que  l'on  peut  feire.  On  y  &il*çiï: 
S)  des  leçons  publiques  d'impuiciil  Q 
j'  Une  femme  y  écoit   entrée  VQ^X 
»  rueufe  ,  elle  en  fort  le  crùsc&B 
=t  l'adultère  dans  le  cœur.  Et  n'eft-l 
w  ce  pas  de-là  que  naiflent  tant  dj&I 
31  déiordres dans  les  familles,  xaitu 
"  de  divilîons  &  de  querelles ,  tant  I 
3'  de  guêtres  inteftines  ï  On  reiiire  1 
"  chez  ioi  avec   un  cccur  bleflî,  | 
51  qui  porte  encore  le  trait  emprâ- 
"  lonné  ;  qn  a  perdu  le  goût  aeii  1 
!'  vertu  &  de  la  pudeur  ;  les  plaifiis  I 
"  légitimes  deviennent  înfipides;  I 
"le  crime  devient  un  aflâifonne- 
w  ment    nécelTàiie  pour    les   ren- 
"  dre  agréables  &  piquaiisi  on  mc- 
»  prife  tout  ce  qui  ne    porte  pua 
a"  écrit  fur  le  front  le  carattérc  .ddl 
»  vice  1  tout  ce  qui  n'el^  pas  iiUmM 
S)  que  au  fceau  du  démon.  On  n'o*' 
M  le  découvrir  fes  propres  fentimens, 
"  on  n'ofè  montrer  Jesplayes ,  mais 
"  on  afFeite  une  indilïerence  extrê- 
"  me  j  on  cherche  divers  préiK 
»  pour  s'éloigner  de  ce  qui  eft 
•'  mis  1  on  prête  une  oreille  ato 
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'«  ve  \   la  voix  de  la  volupté  qui 
»  femble  encore  fe  faire  entendre. 

Quel  fond  de  vérité  !  quel  toiic  • 
quelle  véhémence  !  Qu'un  tel  Co- 
piftc  eft  propre  à  devenir  modèle  ! 
Il  eft  prefque  par  toui  le  même.  On 
le  voir ,  pour  ain/î  dire  ,  confulcer 
tous  les  Pères  fur  la  matière  qu'il, 
veut  traiter  ,  refermer  leurs  volit- 
mes,  &  fecouru  de  fa  feule  mémoi- 
re ,  mémoire  aufti  judideuic  que 
fidèle,  répandre  fur  le  papier  leurs 
plus  fublimes  &  leurs  plus  utiles 
oracles, 


NottsÇommei  bien  fâcheK.  que  l'ç~ 
tendue  des  Extraits  que  contient  le 
frefent  Journal ,  nous  empéthe  d'y  in- 
Jerer ,  comme  nous  l^auriaiH  [ouhaité , 
celui  du  Traite'  des  différentes  fortes 
ée Saignées ,  par  M.  Srwji.  On 
le  trouvera  à  la  tête  du  Journal  du, 
mois  de  M.irs. 
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■    MSO'VFELLES  LflTESAlRES, 
H  ITALIE. 

^K  DE,  Rome. 

LE  Cardinal  ^Ihartî  fait  ttava  J 
1er  à  Urbin  à  l'impreflîon  i 
trois  Volumes  in-folio  de   difien 
^^'wo/og^fjjdoncIePape  Clément  Jl 
a  traduit  lui-même  quelques-uiij 
On  y  ajoutera  les  gravûics  des  h  ' 
niatures  qui  font  fur  les  manufcrîâ 
de  CCS  Ménologes.  Il  y  en  a   d^a' 
deux   Volumes    d'iraprûncs  ,  &  le 
noilicme  le  fera  à  Pâques,  Les  car. 
radteres  Grecs   qu'on  y  einployc, 
font  fembl^bles  a  ceuxqui  ont  1er- 
vi  au  Pachy mères  de    Is  Burlxriat- 
Le  prix  de  cet  Ouvrage  en  feiiilli 
cil  de  dix  cens  Romains. 

De    Venise, 

Cûleti  &  Mbrix^ia  ,  Libraires  ^ 
cette  Ville  ,  impriment 
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:  un  Nouveau  Cor f  s  des  CencHet, 
lequel  »ioit  renfermer  non  -  fciilc- 
tneni  les  ColUHions  ,quele  P.Lièlie, 
&M.  B/tim-eom  données, mais  en- 
core tour  ce  que  le  P.  Htrdouin 
y  a  ajouté  dans  Ton  Edition  ,  & 
d'autres  chofcs  qni  fe- trouvent  ré- 
pandues dans  les  diflTcrens  Trélors 
d'Anecdotes  qui  ont  été  jnrqu'ict 
imprimez, 

Javarina  3  sntse  Libiaire  a  entre- 
pris une  nouveiicEditirtn  desOeu- 
Tres  du  P.  Sirmovd  ;  &  pluficuis 
autres  fe  préparent  à  imprimer  dif- 
ferens  Ouvrages  des  Pères. 

D  B  Milan. 
Pins  l'Aateor  d*un  Onvrage  efti- 

mé  a  de  modelïie  ,  &  plus  il  tâche 
à  fè  cacher ,  plus  il  femble  qu'il  y 
a  de  jutHce  à  le  feirc  connoîcre  ; 
ainll  nous  croyons  que  les  Sçavans 
apprendront  avec  plailîr  qtic  l'Au- 
teur de  laTable  Choiograpliiquc 
qui  eft  ît  la  tète  du  XII.  Tome  des 
Êerivàtis  d'Italie ,  &  dont  U  Soeictc 
i*ii/(tr(Hf  paroît  taire  tant  de  cas,  eft 
le  P.  Dom  Beretia  -,  Ecnediâin. 


Le  P.  Gatti ,  Dominical 
brimer  deux  Tomes  de  L.      _ 
U  Scolajiko-Dogmatique jhCqpe 
Ont  luivis  de  quelques  auues. 

DeFiorence,         [ 

1.  Gori  amis  au  Jour  un  l^ecti^ 

Tcriptions  qui  fe  trouvent  dans 
Villes  de  l'Etat  de  Florence. 
î  à  lui  qu'on  eft  redevable  de 
plication  quiparoît  depuis  quet 
;  tems  du  Tombeau  des  Domef- 
les  de  l'Impératrice  Livie  ,  fur 
Lcl  M,  Bianchini  avoir  déjà  va- 


if 


ANGLETERRE. 

De    Londres- 

t,  Guilliiume  Cbefeldeti ,  préparc 

ISJouvelle  Anaxomie  des  Os  ,  en 

de  cinquante  grandes  Plan- 

donr  la  plupart  font  a(^cl- 
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I    lemeiit  gravées.  On  afliiie  que  ccc 
I    Ouvrage  fera  magnifique  ,  &  qu'il 
I    paroîtra  au  Primtems  procliain. 
I        II  paroit  depuis  peu  une  nouvelle 
I     Pièce*  en  feveur  des  Médecins  con- 
tre M.  Cmiert  Mtdleton  ,  Profenèur 
en  Théologie  à  Cambrîge  :  elle  eft 
intitulée  :  Differtatioms  U.  R.  Mi- 
.     dleton'i  S.  T.  D.  de  MedUorum  So- 
I     md  degetttitttn  cenâhione  ignohili  & 
I     fervili ,  defenfto  examinata.   On  l'at- 
tribue à  M,  Ward  ,   Profcffêur  en 
I     Rhctoiique    au   Collège   de  Gref- 
ham. 

La  Chronologie  de  M,  Newton 
va  paroître  înccllàmment  en  An- 
glois  /«-4'>.  aindque  les  Infcriptions 
Grecques  que  M.  Ghcrard  ,  Conful 
Anglois  à  Smyrne  ,  a  faic  ramaiïèr 
au  Levant.  On  les  imprime /«-/a- 
■*■  /m. 

M.  Tldaittihe  eil  dans  le  deflcin 
de  taire  réimprimer  les  Alarmant  . 
Oxonienfxd  de  M.  Prideju:iA ,  Se  on 
imprime  aÛuellement  du  même 
M.  AfdilTaire ,  un  fixiéme  Tome  de 
la  continuation  de  fes  annales  Ty- 
pographiquei. 


^ 
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FRANCE.'! 

PARIS.        1 

Kttdpen  pere ,  tue  de  la  H^ 
te  à  l'Ange  ,  Cw//MK,Ptace  Soi 
jie  à  S.  André  ,  Saugrdn  au  ra 
à  l'An^  Gardien  ,  PraulT  ,  C 
de  Geivres  au  Païadis  ,  l^  Â 
Pij^t ,  Quay  de  Conty  à  ta  ^ 
d'or,  Huart  l'aîné  ,  rue  S.  Jaâ 
à  la  Jufticej  GiSey  ,tw  de  la  « 
Bouderie  à  l'arbre  de  Jeflè  ,^« 
£ls  j  rue  S.  André  des  Arcs-g 
bon  Proceûeur ,  Bordelet ,  ruËS 
Jacques  à  S,  Ignace  >  vi&-à-v| 
Jefuîces.  Tous  ces  Libraires^ 
nenc  de  faire  imprimer  en  comi 
l'Avis  qu'ils  donnent  au  Pubra 
l'édition  d'un  Ouvrage  intîc 
Histoire  du  Peuple  DEDi 
depuis  fi>H  origine  jufqu'à  U  i\M 
te  du  Meffie  >  tirée  dei  jeuls  M 
faims ,  en  S.  voll.  m-^t.  Nous» 
mes  fâchez  que  les  bornes  cm 
fimples  Miuvetles  Littéraires  ,| 
prclcrivent  j  nous  cmp£chcq| 
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tendre  un  corapte  exait  &  détaillé 
de  tout  ce  que  cei  If/iprim/ conûçtit 
de  curieux  &  de  remarquable  en 
laveur  du  Livre  qu'on  yaniionce,& 
dont  l'Auteur  nous  eft  encore  in- 
connu. Pour  le  faire  avec  fuccès, 
nous  ferions  obligez  de  le  copier 
tout  entier  :  nous  aimons  donc 
■mieux  y  renvoyer  les  Lefteurs.  U 
doit  nous  fuffire  de  marquer  ici , 
<iue  cet  Ouvrage  fc  vendra  dans  le 
courant  de  ce  mois  ,  chez  les  Li- 
braires qui  Ibnt  les  Auteurs  de 
l'Avis. 

Ph.Nic.  Lott'n  ,  më  S.  Jacques, 
■près  S. Yves, débite /wjïrHftionï  caur- 
res  &  familières  fur  le  Symbolcipour 
fervir  de  luite  atix  hftruciiom  eourtet 
i&famitieres  de  feu  M.  Jofèph  Lam- 
bert^  Prêtre -Dodcur  en  Théologie 
de  laMaifbn  &  Société  de  Sorbon- 
tw,  1718.  m-ii,  1.  voll. 

On  trouve  chez  la  Veuve  Piffoi , 
Quay  de  Conry  ,  à  la  Croix  d'Or  , 
Lectures  Chrétiennes  fur  les 
ti^acles  du  Sulut  dans  toutes  les  con- 
ditions de  U  vie ,  &  fur  les  moyens  de 
Us  vaincre  ,  traduites   de  lluJicn 


I 


.  jSo      Journal  des  S^ttvans ) 
du  P.  J.  P.  Plnamomi  ^  de  la 

pagiiie  de  Jefus.  1717.  vol.  ia-11 
On  apprend  dans  la  Ptéface  du  Tu 
dudeui- ,  que  le  P,  Pinamonù ,  c> 
lebre  Directeur  &  Catéchiftc  c 
lie ,  Auteur  de  ces  Lectures  Clnùltn-  \ 
nés  )  l'efl:  aulTî  d'un  Ouvrage  imprï-  I 
mé  en  1718.  fous  ce  titre  :  D'na- 
teur  dans  les  voyes  du  Salut ,  quoi- 
que  ce  Livre  ne  porte  ni  fou  nom , 
m  celui  du  Ttadudtcur.  On  avertit 
de  plus  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
ce  dernier  Ouvra^e  ,  avec  le  Direc- 
teur de  l'dnie  fpir'ituelle ,  traduit  de 
Slofms ,  ni  avec  le  Directeur  de  l'A- 
'  me  pénitente  ,  imprimé  il  y  a  quel- 
,  que  tems.  Il  lemole  d'alUeuis  qu'on 
doit  s'attendre  à  voirbien-tôt  parç£n 
ire  en  François  une   Rfirake  jMÉI 
tuelle  du  même  Père  Pinamontt ,  aH 
tîtuléc  l'i  Religiofa.  inf/litudiae  ,pd^ 
qu'on  a  foin  de  fiûre  obferver   que 
la  Tradudion  en  efttrès-avancéc. 

Ess^T  Philosophique  sus  la 
PRoriDENCE  ,  chez  GtL'goire  Du- 
pais ,  rue  S.  Jacques  à  la  Couronne 
d'Or,  171S.  vol./«-ii. 
Dans  cet  Elîày  qui  e(l  en  formede 
Littrc, 
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Lettre ,  l'Auteur  n'avoir  penfé  d'a- 
bord ,  ainfi  qu'il  s'en  explique  dans 
ù  Préface  ,  »  qu'à  diffiper  les  dou- 
»  tes  particuliers  d'un  amî  ,  à  fou- 
»  lager  Ion  cœur  affoiblî  par  de 
»  ftequens  revers  ,  &  à  le  conduire 
»  par  raifon  jufqu'à  refpedler ,  mé- 
wme  jufqu'à  chérir  la  fourcede  (cs^ 
"  difgraces.  Depuis  on  a  fait  réflé- 
»xion  que  le  même  Ecrit  qui  avoit 
«  calme  Tes  peines ,  poun-oit  devenir 
"Utile  à  tous  ceux  qui  fetrouve- 
"  roicnt  dans  la  même  difpofition' 
»  d'efprit  ;  &  c'eft-là  le  motif  qui' 
»  a  engagé  à  donner  cette  Lettre  au 
»  Public  ,  quoiqu'elle  ne  fur  pas 
"  deftinée  à  voir  le  jour,  »  M.  le 
Moine  ,  Dofteur  de  Sorbotine  qui 
a  approuvé  ce  Livre ,  efl  d'avis  qk'tt 
efi  écrit  d'unfiile  &  d'anemanieTe  qui 
joint  à  l'importance  de  la  matière  qu'il, 
traite  ,  lui  procureront  l'efiime  &  /* 
bonne  réception  des  gens  habiles  &ff^. 
Vdns, 

ElemeNS  de  la'Ge'ometrie  de'l'in- 
fni,fuite  des  Mémoires  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  De  rimprimeric 
Royale  ,.vol.  (n-40.  Tout  le  monde- 
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Içait  que  cet  Ouvrage  dl  dé  lllkt 
ne  M.  fie  Fmt*>ttilt ,  Sccietaiie  p 
pccuet  de  l'Académie  des  Sâeaa 
Nous  ne  manquerons  pas  d'endd 
ijet  le  plutôt  qu'il  fera  poflîble  u 
Extrait  auJlî  cteiulu  que  le  nxeàx 
la  nouveauté ,  &  l'impoitancc  dei 
DUltere  qui  y  elt  traitée. 

Mttri'm  &:  les  Guerins  fracs  w 
faire  paroicic  inceflàmmenc  t 
fiiSTQiRE  Romaine  depuis  Rm 
lmjnfyti'à  Onfiantin,  en  6.  volai 
«i-u.  C'cftàM.  l'Abbé&xfta 
»*/  ,que  le  Public  fera  redevable^ 
cette  nouvelle  Hiftoirc  ,  dont  non 
tâcherons  de  donner  une  id&  plB 
picâfe  ,  dès  qu'elle  fera  en  TCtite.| 
iîafliii  ,  Quay  des  Auguftms  ,'i 
U  defcente  du  Pont  S.  Michel  , 
iraptioié  ,  Devoirs  det  Pcrfontus  l 
ÇiM/if(!^îtraduitderAnglDis.  171! 
in-ii.  i.  voU.  Ce  n'crt  ici  qoe, 
Tiadu£tion  de  la  première  Pm 
d'un  Ouvrage  qu'on  ailure  être  g 
nex^emenr  edîmé  en  Acgletem 
eiî  il  eft  fort  crainu  Ibus  le  titre  1 
Cem^man  Aifiriiâed-,  que- le  Ti 
;  a  chane^  en  ceim  de  " 
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«*t«  Att  FerfQtttief  de  Qualitif,  parce 
que  Us  iiiftruâions  que  l'Autcar  y 
donne  ,  regardent  également  les 
deux  (exes. 

On  nous  donne  lieu  d'efperer, 
que  la  Traduftion  des  deux  aurrcs 
Parties  de  cet  Ouvrage  ne  tardera 
pas  à  Tuivre  celîe-ci. 

L'Art  de  parler  Alle^ 
MjiNO,  par  le  Sieur  Leopld ,  IntBc- 
préce  du  Roi ,  &  Profcilcur  des  Lan-  ■ 
mes  Allemande  ,  Françoife  ,  Ita- 
Bennc  &  Efpagnole.  Nouvelle  cdî- 
oon ,  revâc  &  corrigée  par  t'Auceur, 
chez  Gifiy ,  rue  de  la  vieille  Boucla- 
(icà  l'Arbre  de  Jelle,  1718,01-12. 
1.  Toll,  Cette  Grammaire  où  on  a 
fuppliW  pai"  des  lettres  Italiques,  les 
vrais  carafteres  de  la  Langue  Alle- 
mande ,  que  nous  n'avons  pas  ici  > 
avoii  été  fort  bien  reçiië  du  Pu- 
blic lors  de  fa  première  édition  ,  & 
&  elle  étott  même  devenue  très-ra- 
re. Feu  M.  LeepQld ,  qui  pat  fa  ma- 
nière d'enfeigner  les  Langues  ,  s'é- 
«oit  acquis  une  grande  i-éputation  ,. 
avoit  été  follicité  avant  (a  mort  de- 
«ioancr  cette  nouvelle  édition  ,  qufc 
Kitij         ^ 
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ne  peut  que  ^ire  plailir  à  ceux  qui- 
s'appliquent  à  l'étude  des  Langues 
Etrangères  ,  &  (ut-tout  de  la  Lan- 
gue ^lemande, 

M.  SuUy  vient  de  faire  imptimer 
chez  Grégoire  Dupuis ,  Méthode 
pour  régler  les  Montres  &  les  Pen- 
dules ;  il  la  donnera  inceflàmment  eu 
Italien  ,  en  Efpagnol  &  en  Anglois. 
Il  y  a  à  la  fin  de  ce  Livre  un  Aver- 
liilëment  regardant  un  autre  Ou- 
vrage de  l'Auteur  qui  aura  pour  ti- 
tre :  Nouvelle  Pratique  pour  cennoi- 
tre  le)  longitudes  dans  U  Ntvigatieti. 
On  trouve  de  plus  chez  le  même 
Libraire  :  Dejcriptit/n  d'une  Harloge 
ifane  nouvelle  invention  pour  Lt  ju^t 
tneÇure  du  tems  en  Mer  ,  avec  une 
Diflèrtaiioii  fur  les  longitudes.  Le 
Réfultai  des  expériences  qu'on  a 
faites  de  cette  Horloge  ,  &  le  juge- 
ment &  rapport  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  &  de 
Bordeaux.  L'Auteur   prépare  aufli 

F3ur  l'impreflîon  Ça.  TtaoudUon  de 
Anglois  de  la  Lettre  de  M.  Grc- 
gorie  j  célèbre  Profefièur  d'Aftrono> 
mie  de  l'Univerfité  d'Oxford^, 
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I  l'utilité  des  Mâthémaûques  ,  &  la 

manière  de  les  étudier  ,   comme 

:   aufli  la  féconde  édition  de  la  Régie 

artipcietle  du  tems  ,  avec   plufïeuis 

Additions ,  &  avec  Figures. 
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rRAITE'  DE  VUSAGE- 

des  différentes  fortes  de  Saign/es  , 
prindp4lemenr  de  celle  du  pied.  Par 
JeM-Baptifle  Sïtva  ,  Dùtleur-Re- 
gent  de  la  Faculté' de  Médecine  de^ 
Paris  ,   Médecin    Cenfultatit  du 
Roy   ,  &  Médecin    ordinaire  de 
S.  A.    S.  Monfeigjieiir  le  Duc. 
A  Paris  ,  aux  dépens  d'AnilIôn  ,   ' 
Diredeurde rimprimciie Roïale,    ' 
1717.   vol.  iivS".  Deux  l'amcs. 
iïpnijere Parties. pp.  iT^.îettsn,-; 
Af.m.  -L  V  vi 


■S<)l        Journal  des  Sf.iviuts  , 
de  Partie  ,  pp.  47S.  fans  la  Pu 
face, 

L  n'a  pai-ii  jufqu'îci  H 
i'ulagc  de  la  Saigna 
aucun  Traité  plus  ai 
taillé ,  plus  circoiiltai! 
cié  &  puis  complet  qu 
celui  dont  nous  allons  rendre  comi 
ou  plutôt  on  peur  dite  ,  qu 
iùr  cect«  matière  ,  c'eft  le  leul  qt 
mérite  véritablement  le  nom  à 
Traité. 

L'Auteur  ,  félon  les  rennes  df 
ivantM.Winflovv ,  Approbatcu 
L'Ouvrage  ,y  met  le  peint  imptt 
w«  dont  a  s'agit ,  dans  U  même  eu, 
ice  qu'yirve'e  a  miycelui  de  la  cira 
'm  ,  &  U  y  {ait  voir  <£imem 
tfimfle  &  denionfirative  ,  par  j 
fue  la  nature  fuit  dans  l'un ,  cel 
?«  //  JAut  fuivre  dans  l'autre.  , 

.  Ce  Traité  ell:  divifé  en  deux  Pa 
*^'*^s  :  Jans  la  première,  M.  SUj 
prouve  qu'on  doit  conferver  à 
Alcdeciiîc  les  tioîs difterentes  (on 
«e  Saignées  ,  dont  elle  eft  reftée  ( 
f'oOelTion  i  fçavoir  ,  celle  du  brd 
*=**^«  du  piedA  celle  du  col.Uiw 


pour  iÇ^;        QaWnee  »   "  ,,, 


394      Journal  des  Sçavins; 

<M  ils  aboutinènt ,  &  les  di^ri 
correfî^ndances  des  unsauxauirl 
il  feut  coimoîuc  leurs  lîcuaû 
leurs  troncs  ,  leurs  branches  ,  lei 

xatibres   ,    les   différentes    vîi 

(qu'acquiert  le  fang  ;  ce  quj  facil 
^u  retarde  l'on  cours  vers  quelques 
parties  ;  les  cas  dans  lesquels  ce 
■cours    accélère  ,    peut   caulct 
lever  des  embarras  ;  ceux  dans 
quels  étant  retardé  ,  il  peut 

dtiire  le  même  bien  ou  le  n     

mal  ;  en  uii  mot  il  faut  fçavoîrà 
fonds ,  ce  que  c'cfl:  en  fait  de  Sai- 
gnée ,  qu'évacuation  ,  dérivation , 
révuliîon  ,  &  les  efteK  qui  enréfiiU 
tent  dans  les  différentes  maladies  ; 
c'cft   ce    que    M.  Silva     explique 
clairement  dans   ce  Traité ,  où 
exemples   accompagnent    toujoi 
les  préceptes ,  en  forte  que  c'eft 
un  Ouvrage  tout  depratique,  & 
pable  d'applanir  bien  du  chei 
ceux  qui  veulent  étudier  ccî 
tîeres  ,  pourvu  qu'ils  foient   d( 
initiez  dans  les  principes  de  la  \fc- 
deciiic  ,  &  qu'ils  ayent  par  devers 
eux  des  notions  plus  étendues  que 
(Celles  que  fournit  la  fimple  ""  ' 


eCtiii^tf^ 
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M.  Silva  remarque  d'abord , 
qu'il  n'eft  point  de  remède  plus 
fur  ,  ni  plus  généralement  rccom- 
tnandé  que  la  Saignée  ;  qu'on  s'en 
«ftiervi  avec  fuccès  dcsles  tcmsde 
la  Médecine  les  plus  reculez,  qu'on 
s'en  fert  encore  aujourd'hui  aulÏÏ 
heoreufèmenc ,  &  que  les  expcrîen- 
ices  de  nos  jours  ne  font  que  confir- 
mer les  éloges  que  les  Médecins  de 
tous  les  âges  ont  doniiez  à  cette  pra- 
tique. 

-  Le  Teul  avantage  dont  il  prétend 
-que  les  Médecins  d'aujourd'hui 
peuvent  {c glorifier,  c'eft  de  mieux 
*onnoître  les  caufes  d'où  dépendent 
les  bons  effets  de  la  Saignée ,  &;  de 
fixer  plus  certainement  parlemoyen 
•de  cette  comioillànce  les  differcns 
cas  on  les  difteraites  Saignées  con- 
viennent. Cet  avantage  tift  du  à  la 
découverte  de  ia  circulatioa  du 
Jâng ,  puifque  c'eitpar  cette  décou- 
vcncqu'on  s'eft  infbiuit  desmouvc- 
.naens  que  te  làng  a  naturellement 
dîuis  le  corps  ,  &  de  ceux  dont  il 
eft  rufceptiolc  à  l'occaiîon  des  Sai- 
gnées. 

Ce  n'eft  pas  ,  comme  l'oblêrvC 
L  l  iiij 


5  ^S       Jturhil  Ses  Sçivins',     H 

encore  M.  Silva  ,  que  l'évacuadcw 

^^    du  lang  produire  par  la  Saign^d 

^^'ji'ait  été  aîlêz  Qcademeni  connuëfl 

^V  iXDur  rems  ;  mais  on  n'a  pas  cotdd 

^Hide  même  ta  dériv^on&  larcvnfl 

^Kiion  qu'elle  procure.  Uparoit  qa'eC 

^■^  regartlé  ces  differens  eflètsccHnBfi 

^V-^panenans  à  des  Saignées  di^ 

^■'  rentes  ,  &  c'efteii  cela   qu'oïl^ 

liompé.  Si  l'on  avoir  connu  ,  tchM^ 

que  toujours  M. Silva,  les  rcgiesqdl 

le  tângobferveeiile  difljibuanTiâi 

auruic   évite  cette   erreur  ,  paiti^ 

Ju'on  auroit  aiicmeiit  compris  qri 
évacuation  ,  la  dérivation  &  la  ni 
vulfion ,  cjueique  ditferences  qu'fS 
les  paroîllcni  ,  appartieiineni  cgaH 
ment  à  toutes  les  Saignées.    ,      A 

Quant  à  l'évacuation  ,  peilôid 
ne  douce  qu'elle  ne  foir  commua 
à  toutes  les  Saignées,  m 

A  l'égard  de  la  dérivation  &q| 
la  ïévuliion.un  peu  de  réflexion  (iM 
fit  poui-  faire  \oîr  qu'elles  ne (am 
pas  moins  les  fuites  de  ceremcd^ 
c'eft  ce  que  M.  Silva  rend  ttélÉ 
fenlîble.  ..'    | 

i=.  [I  eft  viiîble  ,  qu'en  mid« 
le  fang  par  une  paitie ,  on  iâdliS 


r 
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-^rers  cette  partie  le  couis  de  celiH 
i^dï  doit  y  aborder  ;  que  par  ce 
.moyen  le  lang  y  coule  plus  abon- 
damment, ou  pour  parler  en  terme 
■«le  l'Art  ,  y  d/rîve  en  plus  grande 
.-quantité  ;  qu'ainil  il  fe  fàir  dans 
loures  fortes  de  Saignées  une  de'ri' 
-nation  de  lang  dans  la  partie  où 
l'on  fa  igné. 

'  1».  Il  n'eft  pas  moins  vifible  qu'en 
déterminant  le  lang  par  la  Saignée, 
à  couler  plus  abnndammcnr  ver» 
■i'endioit  où  la  veine  cft  ouverte , 
■on  diminue  d'autant  la  quantité 
.■qui  en  doit  aller  dans  les  parties 
oppolees  ;  qu'on  dccourne  donc  par 
là  le  iang  j  qu'on  le  rappelle  des 
.endroits  où  il  devi-oit  couler  ;  qu'il 
k  fait  donc  par  confequent  dans 
chaque  Saignée  ,  une  révitljion  de 
fâng  des  parties  oppofées  à  celle  oit 
la  veine  eft  ouveite  ;  d'oii  il  faut 
conclui-e  que  la  dérivation  &  la  ré- 
vulfion  {e  trouvent  toujours  réii- 
niesdans  chaque  Saignée  avec  l'é- 
■vacuatioui  Se  qu'ainli  il  n'y  apoint 
-de  Saignée  ,  qui  ,  fous  ditïerens 
rapports ,  Se  à  l'égard  de  différentes 
liâmes  ,  ne  foie  tout  enferable  ^iK 


^       O 
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mtive  ,  ds'rivttthe  5c  revitlfive. 
Comme  c'eft  de-là  que  déoeai 
bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  ^ 
gnécs ,  il  eft  de  la  demiere  c 
quence  que  celui  qui  les  ordon 
au  Chirurgien,  toit  iiiftniit  des  c 
fcs  &  des  effets  de  ['/vacuutim,' 
la.  dérivation  &c  de  la  révulfion 
la  iàîgnce  produîr. 

C'eft  aulTi  par- là  que  M.  • 
commence  fbii  Traité,  il  explia 
■d'aboid  ces  trois  effers  de  la  g 
^née  ,  &c  il  établit  là-deSu s  des  p 
cipes  dont  il  fe  (èrt  eiifuîce  f 
déciderde  l'utilité  de  la  Saignéel 
bras ,  de  la  Saignée  du  pied  ,  &  a 
ia  Saignée  du  col  ;  qui  font  les 
iêules  qu'on  employé  aujourd'hui. 
La  Saignée  du  pted  cft  ce  qui  l'oo- 
cupe  le  plus  s  il  ne  fe  contente  pas 
(l'en  montrer  les  avantages  en  gê- 
nerai ,  il  montre  en  paiticulier  cea&|] 
?u*on  en  doit  attendre  dans  H — 
évres  continues  ,  dans  les  fiévi 
malignes  &  dans  la  petite  vero] 

Par  les  principes  folîdes  qt^ 
pofe  au  fu)ec  des  trois  effets  geiij 
taux  de  la  Saignée  ,  qui  font  £f 
-wfHMion  j  la  d/nv-uicn  &  la  4 
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Vtiljùin  ,  principes  que  les  bornes  ( 
Bop  étroites  d'un  Exaaîc  tic  nous 
pennetcent  pas  «le  rapporter  ici , 
il  feic  voir  ,  que  la  Saignée  dii , 
bras  eft  ci-ès-utile  ,  i».  Lorfquc  les 
vaiflèaux  lont  (i  remplis  de  fang  , 
que  ce  laiig  les  (incharge  ,  qu'il 
rallentjc  lem-  aiHon  ,  &  qu'il  appe- 
lànric  les  parties  ;  comme  dans  la 
pléthore  ;  pourvu  toutefois  qu'il  ne 
îoic  point  encore  furvenu  d'embar- 
ras qui  demande  une  autre  Ibrte 
de  Saignée, 

i».  Lorfqué  la  rarefadùon  oïl 
reffërvefcence  qui  arrive  au  fang 
dans  le  fort  d'une  fièvre ,  gonfle  les 
vaiflèaux,  &  produit  une  efpecc  de 
pléthore  apparente  ;  pourvu  tout  de 
même  qu'il  n'y  ait  aucune  partie 
iingulierement  affeifice  ,  ou  mena- 
cée qui  contr'indique  cette  Saignée. 
j".  Lorfqoe  un  accident  lubit , 
de  quelque  nature  qu'il  foit,  de- 
mande une  prompte  évacuation  » 
parce,  que  la  Saignée  du  bras  n'e- 
xigeant aucun  appareil  ,  eft  ptu3 
ptomptemcnt  exécutée  ;  M.  Silva 
cependant  veut  qu'alors  on  ne  fc 
He  pas  tellement  à  la  Saignée  du- 


IMnd  on  ft:;  '  ^M  Prend' ^ 

°w.ionvelle;2-"  f'fV  ™  don» 
'»"«uiad„„X 


iche  ,  &  par  conlequcm  dans 
;  lelcana!  acterîel ,  qui  s'etenj 
LUS  le  cccur  jufqu'i  cette  bran- 
la i  c'eft-à-oiie  ,"  dans  l'artcre 
s-claviere  du  même  côté ,  dans 
:cre  axillaire  ,  dans  l'aicere  bra- 
ile,&dans  la  branche  de  l'ar- 
brachiale ,qui  aboutit  à  ta  veine 
jée.  Cette  accélération  produit 
dérivation  coiifiderable  dans  la 
c  continuée  de  ces  artères ,  3c 
e  dérivation  dîre£le  ou  piinci- 
: ,  doit  être  fuivie  d'une  dériva- 
t  proportionnée  dans  toutes  les 
i-es  collatérales  du  même  côté , 
[uelles  naiiïènt  du  tronc  de  ces 
res  artères  ;  c'eft-à-tlirc  ,  de  l'ar- 
:  Mediaftine  S:  Mammaire  inte- 
ire  ,  daiis  l'artère  Intercoftale  Cii- 
ieure,&dans  l'aitete  Vertébrale, 
naiflènt  de  l'artère  fous-clavierc 
même  côté ,  &c  même  dans  l'ar- 
^Carotide,du  moins  pour  le  côté 
i;  ;  car  l'artère  carotide  de  ce 
é-là  fort  pour  l'ordiiiaire ,  du 
iç  de  la  fous-clavierè  droite  i  au 
l  que  d^ns  le  côté  gauche  la  ca- 
[denaic  immédiatemeuc  du  tronc 
me  de  l'Aoïte.  ''11 


L 
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Par  la  même  railôii ,  la  Saj^ 
du  bras  doit  attiicr  auili  i 
vatioii  dans  les  atccres   fcapul_, 
internes  S/i  externes  ,  dans  les  d 
rachiques  antérieures  &  poftf 
tes ,  datis  les  mammaires  extern 
autres  qui  naîflent  de  rarcere  ^ 
laire ,  de  même  que  dans  toutes 
artères  qui  fe  diftribuent  dans  .| 
tendue  du  bras ,  &  qui  (ont  t 
des  tamjficadons  de  l'aiterc  a 
re  ,  ou  de  ta  bracliîale. 

M.  Silva  tire  de-là  une  ( 
(ion  qui  ne  pai-oît  pas  pouvoir  t 
contredite  ,  c'eft  qu'on  doit  é 
de  faigner  du  bras  quand  il  ) 
même  côté  quelque  embai 
quelque  engagemcjit  ,  quelque  i 
flammation  dans  quelqu'une  dei 
parties  où  ces  diflerentes  artères 
vont  aboutir,  parce  qu'alors  il  y  a 
toujouis  lieu  de  craindre  que  le 
iang  qui  y  eft  appelle  plus  abou- 
dammenc  par  la  dérivation  que  pro- 
duit ta  Saignée,  n'yaugmentel'em- 
baiTas  ,  loin  de  le  diminuer  ;  Se 
qu'ainli  la  Saignée  ne  t^îèplusiie 
mal  par  la  dérivation  ,  que  de  b* 
pat  i'évacuaiion. 


Ceft  pour  cette  raîlbn  qu'on  ne-ï 

':  point  ,  ielon  notre  Auteur  ^fl 

rr  du  bras  dans  les  cas  fuivans  J 

ïns  les  inflammations  du  me-" 

1 ,  du  péricarde  ,  du  ilernura»_ 

ice  que  les  aiteres  mcdiaf^ 

:  mammaire  iiucrne  portent*] 

g  à  ces  parties. 

Dans  la  Pleurefie  vraye  ocr 

;  »  lorfquc  le  Cege  de  cette  ma- 

e  ell  à  la  plcvrc  ou  auxmufcles 

rcoftaux  inteticurs ,  dans  l'éi 

i  quatre  côtes  Tuperieures  j 
e  que  l'artcre  întercoftalc  fupe— , 
e  aboutit  à  ces  parties, 
'.  Dans  les  inflammations, gon* 
isens  ,  ou  éréJipeles  du  col,  par- 
•  l'artère   vertébrale  fotnnic 
Hûie  grande  quantité  de   rameaux 
qui  arrofent  les  parties  qui  Ce  trou- 
vent alors  affeftccs. 

,  Dans  les  engorgemens  on 
dans  les  inflammations  du  cerveau, 
parce  quel'aitere  vertébrale  &  l'ar- 
tère cai-otide  portent  le  lâng  au  cer- 
veau i  fur  quoi  M.  Silva  feit  une 
remarque  que  nous  ne  devons  pas. 
(Omettre  ;  Içavoir  ,  que  le  danger  eft , 
'a  vedté  moins  grand  pour  ce  iM 


ip54       Joarnul  des  S^avAtts , 
gard  j  quand,  on  (ait  la  Saignée  i 
ipras  gauche  ,  parce  que  la  caiodi! 
jie  ce  cÔté-Ià  ne  vieiir   pas  de  ' 
&us-clavicre  ,  mais  du  n-oiic  mênl 
.de  [■'aorte  ,  &  qu'ainli  elle  ne  pa 
'ticipe  point  à  fa  dérivation  que  1 
Saignée  du  bras  gauche  ardre  dai 
la  fous-clavîcre   du   même  côrf 
jBiais  que  cependant  le  danger 
îaiflè  pas  de  fubiîller  toujours  ] 
rapport  à  l'artère  vertébrale  ,  mè 
;<ians  la  Saignée  du  bras  gauche. 
jo.  Dans  la  pleurefie  feuflë 
«xterieure  ,  qui  n'inrercflè  que 
tégumcns  ou  les  mulcles  interct 
laux  j  parce  que  les  altères  th 
chiques  antérieures  &  poilerieu 
qui  naillent  de  l'axillaire ,  fe  tera 
Jient  à  CCS  parties, 
'-    6°.  Dans  les  gonflemens ,  les 
ikmmations,  Icsérelipeles,  lesdo 
leurs  &  autres  accidens  qui  oçO 
>cnt  en  rout  ou  en  partie  >  le  b 
[ue  l'on  veut  (âigner ,  parce  qu< 
des  rameaux   de  l'arterc  ' 


chiale  >  qui   diihibuent  le   fang 
teutc  l'étendue  du  bras. 
.   M.  Silva  fait  voir  cnluite  ^ 
jToiuicmenE  anatomique  des 
fa  • 
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3énnhtcs  ,  combien  k  Saignée  du 
J>ras  eft  utile  dans  les  iimamma- 
t!Ùoas  des  extremitez  inférieures  ,  & 
dans  celles  des  vifceres  du  bas  ven- 
..trc  j  dans  leshcmorrWagies  excelïî- 
■  iVesdesliéraotrhoïdes^ansles  pertes 
defangqui  arriventaux  femmes ji& 
en  plufieurs  autres  cas. 

La  dérivation  que  la  Saignée  du 
bras anire  dans  l'aiteie  Jotfs-clavie- 
re  du  côt^  d'o^  l'on  faigne  ,  &  de- 
là dans  toutes  les  ancres  qui  en 
prennent  naiiîàncej doit  êii-e  enfu- 
ie perte  à  l'égard  des  autres  ancres 
fui  puifent  immédiatement  le  (àiig 
u-tronc  de  l'aorte  ,  de  même  que 
la  fous-c!avieie  ,  où  cette  dériva- 
tion refmc.Tellesfont  l'anere-aorte 
inférieure ,  &  l'aitere  (bus-claviere 
du  côté  oppo/e  )  aufquelles  la  déri- 
vation que  la  Saignée  caufc  vers  le 
côté  d'où  l'on  iaîgnc  ,  dérobe  évî- 
,  demment  une  partie  du  fang  j  qui 
(ans  cette  circonftance  auroît  dû  y 
couler  :  par  confequent  la  Saignée 
du  bras  produit  néce(lâircment  une 
révuUîon  réelle  &  abfolue  à  l'égard, 
de  ces  deux  artères  ,  6:  à  L'ég^d.  dç, 
Bou«$  les  parties  où  les  xavriSKa.-- 
Mtrs.  vi-tiv 


\ 


4ofî       Journal  des  S^/tvjus, 
rions  de  ces  deux  artCLcs  vonV\ 
dirtribuer. 

Cène  tévullîon  étant  ménage 
propos ,  dit  M.  Sil\'a  ,  augmt 
conlîderablement  l'etFet  del'é\'acuà. 
tion  que  la  Saignée  du  bras  procure 
à  la  partie  malade  ;  elle  fait  que 
cette  Saignée  y  défempîic  mieux  les 
vaiilcaux  engorgez  ,  qu'elle  y  dé- 
tend avec  plus  de  fucïes  les  parties 
tendues ,  qu'elle  y  nfcablit  mieux  la 
circulation  dérangée  Ou  interrom- 
pue ,  en  un  mot ,  qu'elle  contribue 
à  rendre  la  Saignée  beaucoup  pli 


Cela  bien  entendu  ,  on  n'ai  ^ 
pas 'de  peine  à  comprendre  ,  pom^' 
quoi  M.  Silva  Se  tous  les  autres 
Médecins  verfez  recommandent  la 
Saignée  du  bras  toutes  les  fois  ou'il 
s'agitde  prévenir)  ou  de  guérie  l'in- 
flammation des  exti-emitcz  infé- 
rieures, ou  celte  des  vifceres  du  bas 
ventre.  En  effet ,  comme  toutes  les 
ancres  qui  vont  à  ces  parties ,  vien- 
nent de  l'aorte  inférieure  ,  la  Sai- 
gnée du  bras  doit  réiinir  alors 
■avantages  de  la  Sa.i?,i\éft  èNacofliùg 
MvecceuxdeUSaianfiSïfeNMi&LS- 


)rs  lo^ 

I 
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[t  pour  cela  que  M.  Silva  & 
ics  Praticiens  confeillent  ta 
ignée  du  btas  dans  la  pleuiélîc 
vraie  ,  qui  a  fon  l5ege  de  l'un  ou 
del'autre  côté,  depuis  ia  cinquième 
côte  jufqu'à  la  dernière  ;  i)arcc 
que  les  huit  artères  intcrcoftales  în- 
fcrieurcs  ,  qui  ponent  leiaiig  à  cet- 
X  partie  de  la  poitrine ,  prennent 
leur  «ri gi ne  de  l'aorte  defcendantc. 

C'cftpour  la  même  raiJbn  aulTi  que  ' 
ccne  Saignée  remédie  avec  tant  de 
fuccès  aux  pertes  de  f  ang  des  fem- 
nesiauflux  exceiîîf  des  hémorrhoï- 
ies,  paice  que  tes  \'ai{Iêaux,d'où  eu 
Ksoccajîons  te  Tang  s'écoule ,  limt 
des  branches  de  l'aorte  inférieure  > 
l'oùla  tévuUion  prociurée  parla  Sai- 
gnée ,  détourne  te  lang. 

C'eft  pour  la  même  raifon  enco- 
re )  que  loriqu'il  y  a  inflammation 
k  un  bras ,  la  Saignée  faire  à  l'autre- 
eft  fi  efficace  poiirdilïîper  l'inflam- 
mation jOuquelorlqu'ilyainflam- 
mation  à  un  côté  de  la  poitrine , 
la  Saignée  du  côté  oppofé  cft  tout 
de  même  lî  fouveraine  ,^  parce  que- 
ces  parries  reçoivent  \e  {an^^t  à»^ 


uix  qui  naiflentie.  va.  tes 


MIr 
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clavieire  oppoi'ée  à  celle  où  ta  S_ 
gnce  attire  la  décivadon  ,  &  il^ 
gard  (lelquels  par  coiilequeric  0 
Saignée  ie  trouve  révulfive. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  rem 
deux  {bries  de  i-évulfions,  l'une qi 
M.  Silva  appelle  abfoUié  ,  &  1'^ 
qu'il  appelle  variable  ;  ma»n 
tail  nous  jetteroit  trop  loin.-* 
qiii  voudront  s'înftniire  là-def! 
peuvent  confulter  le  Chapitre  D  _ 
depuis  la  page    47.  jufqu'à  la  p»- 

Les  remarques  que  l'Auteur  vient  ' 
défaire  touchant laSaîgnée  du  bras, 
confîderée  Iclon  les  divers  rapports 
■  qu'elle  a  aux  diflercntcs  parties  du 
-corps  ,  font  d'autant  plus  utiles , 
que  fut  ces  remai'qucs  on  peut  éta- 
blir des  régies  certaines  qui  fixent 
l'utage  de  cette  Saignée  dans  cb^* 
-jquecas.   M.  Silva  réduit  ces  reg| 

to.  La  Saignée  tlu  bras  conviê^^ 
-toutes  les  liais  qu'il  ne  s'agit  que  de 
déièmplir  les  vaiHèaus  ,  de  de  vui- 
dcr  le  laiig  qui  y  eft  de  trop  ;  parce 
-<juc  cette  S^e,uéc  eft.  tNac\Msx.vs«  , 
-A:  qu'elle- Vcft  çout:  hqmsU^-^^- 


tuent 
scUH 
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•- La  Saignée  du  bras  convient  ; 
_  li  dans  tous  les  embarras,  &iians 
ke5  les  inflammanoiis  qui  atu- 
fcnt  ou  qui  menacent  quelqu'une 
ï  parties  qui  reçoivent  le  fang  de 
itte  inférieure.  Elleconvient  tout 

me  dans  toutes  les  hémori'ha-     ', 
b  qui  Tui-viennent  à  ces  paitîes  , 
%e  qu'en  tous  ces  cas,  la  Saignée 
Ebras   cft  révullivc   à  l'égard  de 
pcrc, d'où  ces  parties  teçoiven:    \ 
-fâng. 
}'.  La  Saignée  (lu  bias  COTivient 
encore  dans  les  gonflemens  &  dans     , 
les  inflammations  du  bras,  pourvu 
qu'on  la  (aile  au   bras  oppole.  Elle 
convient   dans   les    gonflemens  5c 
dans  les  inBammations  qui  ont  Icue 
(icge  dans  le  cÔEé  de  la  poiaine  op-     H 
pôle  au  bras  où  l'on  faigne  ,  parce 
qu'alors  cette  Saignée  efî  de  même     | 
révuliive  à  l'égard  de  la  fous-clavie-     !>, 
te ,  donc  les  ramilicaTions  le  diUri- 
buent  àces  parties. 

,  40.  La  Saignée  du  bras  ne  con-     || 
vient  jamais  dans  les  tumeurs ,  dans 
les  credpeles  &  dans  les  inflamma-     5 
moss  au  bras  ,  lorsqu'on  la  ^t  ai    I 
■iwjDiaisde'j  parce  que  Va  <^û?4l^j 


■fit        Journjil  di 

feir  que  la  Saigne 
peur  attirer  la  déri 
l'artère  vertébrale 
meut ,  &  doit  pi 
traire  une  rcvuliion 
des  trois  autres  ar 
la  tète  ;  içavoir  ,  l'i 
oppofee ,  &les  deu 
des  ;  mais  cependât 
ve  que  dans  ce  cas  i 
tion  que  la  Saigné 
dans  l'artère  veitel 
côté  cfl  plus  grande 
la  révulhen  qu'elle 
des  trois  autres  arc 
pour  s'en  convainci 
le  Livre  le  calcul  de 
de  parler  ;  car  on  \ 
cul  ,  i".  Que  la 
rce  par  la  Saignée  < 
fur  l'artère  vertel 
côté ,  eftlK  fois  plu 
xévulfion  qu'eilccai 
tebrale  oppofée.  i", 
vation  eft  tout  de 
plus  grande  que  la 
arrive  à  la  cai-otide 
-fin  que  par  la  mci 
*ft  aulE  fis  fois  pli 
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révullîon  qui  regarde  l'autre  artère 
Carotide  ;  d'où  il  fuit  que  cette  dé- 
dvation  {èule  doit  éne  aux  trois  tc- 
Vuliîons  prifes  enfemblc ,  comme 
6.  eft  à  j.  ou  ce  qui  efl  la  même 
chofe  3  que  cette  dérivation  feule 
doit  être  deux  fois  plus  grande  que 
les   trois  révullîons  enlemble  ,  & 

Su'ainfi  toute  compcnfation  faite, 
iSaigncedii  bras  gauche  détermi- 
ne le  lang  à  monter  vers  la  tête  » 
comme  fait  celle  du  bras  droit,q»oi- 

?iue  moins  abondamment;  ce  qui 
ùffit  pour  faire  voir ,  que  quoiqu'el- 
le Ibic  moins  dangereuTe  que  celle 
du  bras  droit ,  dans  les  maladies  de 
la  tête  I  clic  l'ell  néamnoins  aflèz 
pour  devoir  être  condamnée  dans 
ces  occafions. 

On  eft  fouvent  en  peine  ,  lorf- 
que  la  Saignée  du  bras  eft  indiquée, 
ae  quel  bras  elle  doit  être  faite  ;  ou 
plûcot  on  s'imagine  aflèz  ordinaire- 
tement  que  la  chofe  eft  indiffé- 
rente ;  mais  outre  les  i-éfiéxions 
que  nous  avons  déjà  rapportées  fut 
ce  choix,  M.  Sib'a  en  faic  de  nou- 
velles qui  ne  font  pas  moins  im- 
porames  ;  nous  ne   f(;a\iï\Dï\a  \ai(,- 


i 


■454      Journal  des  Se^n/am, 
copier  ici.  Nous  remarquerons  feu- 1 
lemeiit  qu'elles  le  réduifèntà  pn»- 1 
ver ,  10.  Que  dans  les  cas  quî  Av  I 
mandent  nécenàîrement  la  Saigna  I 
du  bms ,  on  doit  la  fiiire   du- nfl  I 
gauche  pour    peu   qu'on   craigne  1 
pour  la  rcte  ;  &  que  même  quand  I 
on  ne  craindroit  pas  pour  la  tête,   ' 
s'il  y  a  par  exemple  quelque  grands 
inflammation  au  bas  ventre ,  la  Sai- 
gnée du  bias  gauche  doit  foulaget    ) 
beaucoup  plus  puooiptemenr  lema-    1 
lade  ,  que  ne   fera  celle  du    brat 
droif.  Les   raifons  qu'il  en  donne 
font  eiïènrielles  ;  on  tes  peut  voit, 
pages  8;.  ôc  84, 

Quaiid  les  Chnilrgiens  ont  mil 
ouvert  un  vaiflêau  ,  &  que  le  falig 
fort  goûte  à  goûte  ,  ils  croyent  que 
ïa  Saignée  n'en  cft  pas  moins  bon. 
ne ,  &  que  l'inconvénient  qu'il  y  a, 
c'eft  qu'elle  elt  plus  lente  ;  mais 
M.  Silva  fait  voir  que  douze  onces 
de  lang  tirées  en  trois  minutes ,  re- 
médieront plus  efficacement  à  une 
inflammation  nailTànte  ,  que  feîze 
oiices  qui  demeureront  fix  minutes 
à  fortir  d'un  vaiflêau  petit  ou  mal 
jonvcTt. 
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*"W.  Silva  après  ces  oblervatioiis- 
examine ,  fi  le  choix  que  les  anciens 
Médecins  faiibîent  de  diftcrences 
veines  du  bras  ,  pour  remédier  par 
la  Saignée  de  cette  partie  aux  em- 
bartas  de  dîtïèrens  vifccres  ,  eft  une 
pratique  à  fuivre  ;  il  démontre  que 
l'idée  qu'avoient  fur  cela  les  An- 
ciens ,eft  abfolumenr  chimérique , 
&  que  la  nouvelle  Médecine  va  bien 
f  lus  loin  &  plus  furement  fur  cette 
madère  que  rancîenne. 

Il  cft  tems  de  palier  à  la  Saignée 
du  pied  &  à  celle  de  la  gorge. 

M,  Silva  pour  expliquer  les  efFcrs 
de  ces  Saignées,entreidans  des  détails 
Anatoraiques  très-exai^s  >  qui  ne 
font  pas  moins  importans  que  ceux 
dans  lesquels  il  eft  entré  pour  expli- 

Suer  les  effets  de  la  Saignée  du  bras, 
faut  les  lire  dans  le  Livre  même. 
L'Auteur  réduit  ces  deux  fortes 
de  Saignées  ,  aux  mêmesregles  d'é- 
vacuation 3  de  dérivation  &  de  ré- 
■cuKïon  que  celles  du  bras. 

La  Saignée  du  col  eftévacuative, 

par  exempte  ,  piiifqu'clle  tire  du 

iarig,  elle  défèmplit  par confequent 

Its  vaiflèaax  lorli^u'ils    font 

^_  Nn  ii 
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4t£      fitmjt  iei  S§£vmu , 
plans  ,  &  les  dciÈmplic  de  U  □ 

manicxeqoc  ûitcelie  du  biâs. 

Elle  d^  tout  de  mènie  détiv-a- 
tÏTc,  &  rAuEcuiiâitvoii  pai  le  dé* 
[ail  des  [unies  (ùi  Ictquelies  elle 
sniie  U  oûiraiioii ,  qu'elle  ne  doi( 
point  éoe  cmpto>-ée  dans  les  nu- 
kdîes  ipflammatiâres  ,  ni  dans  1« 
engorgemens  d'aucune  des  parties 
où  vont  aboutit  les  aireres  dans 
lesquelles  elle  ixdïe  la  dérivadon  f 
qu'on  ne  doit  point  la  mettre 
ulage,  au  moins  du  côte  drtût.  A, 
les  maladies  qui  ont  leur  iïege 
bias,  ou  à  la  panic  fupeDeurc  de  la 
poitrine  du  même  côté ,  parce  qu'en 
ce  cas  elle  atlireroit  de  nouvel 
iâng  vers  la  fbus-clavierc  droite  , 
£:par  conséquent  fur  les  parties  al^ 
fcdées:  qu'on  ne  doit  point  en  uler 
non  pluSj  lorfque  le  cerveau  elllui- 
cliatgédeiang,qu'ileSlenâanun^j  ~ 
inenacéd'inflainmation,parce  qu 
.attirant  le  fang  dans  la  carotide 
terne ,  elle  augraenteroît  l'emt 
ras  &  l'engorgement  ;  qu'enfin  on 
doit  la  ptolctire  dans  les  tumeurs 
inflammaioiresou  créripelatcufês  ' 
viiâgc  &  du  dehors  de  la  tête, 


^41 


ttut- 
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_  ^  le  le  fâng  tju'cUc  attireroit  dâtis 
a  caroritie  cxiciiic  feiott aiwanr  d'a- 
joûcé  à  la  caufc  ,&  au  degré  de  l'en- 
gorgement. 

Les  deux  premières  feg'es  , quoi- 
que nès-cercaines  quand  il  y  abeau- 
eoitp  de  fang  dans  le  corps  1  Ibuf' 
ftcnt  quelqiw  exception  ,.  lorfque 
le  voloiiïie  du  (ang  eft  fort  diminué, 
parce  qu'alors  la  Saignéq^u  col  de- 
vieiu  révulûvc  à  l'égard  au  cerveau. 
Mais  il  n'en  efl  pas  de  même  de 
la  tKMfiéme  règle  ,  la  Saignée  du 
col  devant  toujours  être  interdite 
daiis  toute  forte  decas,  quand  le  vi- 
fage  Oïl  le  dehors  de  la  téce  cft  af- 
feétc ,  parccqu'à  l'égai-d  de.ces  par- 
ties 3  cette  Saignée  ell  toujouis  dé- 
nvarive. 

-  Nous  irions  au-delà  des  bornes 
d'un  Estrair ,  (î  nous  voulions  fui- 
vre  notre  Auteur  dans  tout  ce  qu'il 
dit  d'utile  &  d'important  fur  cette 
Saignée.  Nous  nous  renancherons 
à  avertir  que  ce  qu'il  ajoute  ne  doit 
pas  donner  une  trop  haute  idée  de 
la  Saignée  du  col  j  &  que  félon  les 
)udicîeufes  remarques  qu'il  fait  à  ce 
iujet ,  cenc  Saignée  ne  peut  jamais 
N  n  iii  . 


^|S        Joitrnaldet  SçAvantj  ; 

re  d'aucuneutilité  particulicrc^J 
_ifondel'évacuation,'nià  nàfondt 
p  révulfion  ablbluë  qu'elle  produit 
'C  que  par  rapport  à  la  dmv3CtO| 
«'elle  anire  ,  elle  eft  toujours  nui 
ible  dans  les  maladies  du  cerveau^ 
quand  elle  eft  faite  au  commence 
ment.  Ce  chapitre  de  la  Saignée  dï 
folmeTiteroitd'êtrecranlcritlouteii| 
lier.  Il  cowieiit  un  examen  impoQ 
tant  des  cas  oùcetc  Saîgnéeeft  daa> 
gereufe,&de  ceux  où  elle  doitavcâ 
Upréference  furtouieautreSaignée 
madère  exaémement  diiHcile ,  St 
dont  l'Auteur  avoue  que  la)  dîfcul 
iîonlui  a  beaucoup  coûté.  Toutyd 
appuyé  fur  un  détail  AnaiomiquQ 
dont  l'exaiftitude  demande  d'abotaj 
Un  peu  d'application  de  la  part  Ae$,\ 
Lcdteurs ,  mais  qui  enluitc  (è  fâiï 
lire  avec  plailîi  par  la  clarté  qu'oà 
y  trouve.  * 

M.  Silva  a  profité  de  ce  que 
M'i  Freind  &:  Richa  ont  écrit  fur  M 
iujet  ;  U  le  die  lui-même:  maig 
il  ne  fe  borne  pas  à  les  Caivn 
on  s'apperçoit  qu'il  va  plus  loii 
flu'eux.  Il  a  réduit  en  règles  ,  i 
^Mié   les   occaiiotis  o^  la  Ssigne 
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s'agU  doit  être  mife  en  ufa- 

<  là-deflîis  il   cft  alIc  juTqu*! 

;r  des  ftfeuves  par  calcul. 

'.  Pour  ce  qui  concerne  la  Saignée 
du  pied,  l'Atiteur  la  regarde  en gcne- 
fal  comme  b  plus  urile.  Elle  eft  ain- 
fi  que  les  deux  autres  toujours  éva- 
«aative  ,  dërivative&;révu!/ive  fous 
divers  rapports.  M.  Sil-va  prétend 
qu'on  pouiToit  la  préférer  dans  les 
cas  même  où  la  Saignée  dubras  con- 
vient ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  de 
faire  une  Saignée  évacuativc. 

En  effet  ,coinrae  il  l'obfervp  fort 
à  propos ,  on  peut  employer  la  Saî- 
çiéc  du  pied  pour  vuider  les  vaif- 
leaux  lorfqu'ils  font  trop  pleins  par 
l'abondance  &  par  la  rareradiion  du 
fang  j  comme  on  employé  celle  du 
bras  ;  mais  on  dcvroit  même  l'em- 
ployer plus  Ibuvcnt  que  cette  der- 
nière ,  parce  que  la  faphenc  qui  eft 
la  veine  qu'on  ouvre  pour  faire  cet- 
te Saignée  ,  n'étant  accompat-ncc. 
dans  l'endroit  où  on  l'ouvre ,  d'au- 
cun artère  confiderable ,  ni  d'aucun- 
ïendon ,  on  n'a  point  à  craindre  en 
la  piquant ,  les  accidens  facheuxqui 
'  m vciir  que  trop  fouvent  darfila. 
[jeedubras.  'ti  um\ 


"420        Josrtuî  des  SçkvAm , 

Ce  feioit  ici  le  lieu  de  rapi 
ter  ce  que  dit   M.  Silva  à  l'avï 
lagc  de  la  Saignée  du  pied  ;  h»Û9 
iàuciroic  pour  s'en  bien  acquicti 
copier  quatre  Chapiu-cs  entiers,,. 
raironiiemens  de  M.  Silva  né  pc 
vant que  perdre  beaucoup  pain 
bregé  que  nous  en  ferions  ,queL(W 
foin  que  nous   eullîons  d'enca 
ferverla  force.  Nous  nous, boT^ 
rons  à  rapporter  quelques-uns  à 
cas  dans  lefquels  ,  félon  lui ,  ce| 
Saignée  convient  j  ou  ne  convïlj 
■pas.  '^ 

La  Saignée  du  pjcd  cft  utile  lo( 
qu'il  faut  hâter  lecours  du  (àng  vi 
les  parties  inférieures  ;  c'eft  poi 
quoi  on  s'en  feri  avecfuçcès  ou; 
L  il  s'agit   de  provoquer    ou  d'ai  _ 
I  jnenter  l'écoulement    des  règles 
tiarce  qu'alors  le  fang  déterminé  A 
bas  avec  plus  d'impcmofité  &  d^ 
bondance  ,    force  plus  (âcilcmQH 
les  obftacles  qui  l'arrêtent  ,  Sci 
ftaye  des  ifluës   plus  libres  ;  ma 
cela  fe  doit  entendre  ,  pourvu  qui! 
n'y  ait  aucune  inflammation  danâH 
macEÎce. 
Cette  Saignée  convient  dans  u 


s  inflammations  ,  daiis  toutes 
Itumeurs  &  dans  roii.i  les  dépôts 
^fe  font  à  l'un  ou  à  l'aune  bras. 
Ce  que  les  artères  axillaîres  qui  y 
'uDlIènt,nermcntdela  lous-ck- 
: ,  d'où  laSaigiiée  du  picdrap- 
;  le  fang. 

Ue  eft  utile  par  la  même  tai- 
,  dans  les  pleuréfies  internes  8t 
uperieures  qui  ont  leur  fiege  aa 
haut  de  la  poitrine  ,  au-dellus  de  la 
cinquiéine  cote  ,  foîtde  l'un  ou  de 
l'autre  côté  ,  parce  que  les  arterei 
inrercolbdes  lupeiicurcsqui  portent 
le  (âng  à  cetce  paitie  de  la  poitrine, 
Tiennent  auffi  des  fous-clavieres , 
d'où  la  rcvulfion  fe  feîr  par  cette 
Saignée ,  qui  détermine  dans  l'aorte 
inferieure  une  partie  du  fang  qui 
le  feroit  porté  dans  les  vaîllèaux  lu- 
perieurs. 

Elle  eft  utile  principalement  pour 
prévenir ,  ou  pour  guérir  les  engor- 
gemens ,  les  embaiTas ,  les  inflam- 
mations ,  les  appefantifiemens  du 
cerveau  ,  parce  que  les  artères  caro- 
tides &  vertébrales  qui  portent  le 
fang  à  la  tétej  font  par  elles  mêmes, 
'  '  \  téviÀTion  que  caufc 


i 
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la  Saignée  du  pied ,  ce  qui  eH  vrai 
à  l'égard  de  la  carotide  gaiicbe  ,  oit 
participent  du  moins  à  celle  que 
îbuâient  les  Ibus-c!avieres,d'où  el- 
les prennent  leur  origine  ,  ce  qui 
legardc  l'artère  carotide  droite ,  & 
les  deux  vertébrales. 

L'utilité  que  la  révulCon  de  la 
Saignée  du  pied  produic   dans  les 
circonftances  dont  nous  venons  de 
parlei'  en  dernier  lieu  ,  cil  trop  itik, 
portante  ,  pour  ne  pas  mériter , 
détail  plus  étendu;  c'eft  ce  quïi  ' 
ge  M.Sitva  à  examiner  à  fond 
nn  Chapitre  exprès    ,  la  fara< 
queftiou ,  Si  U  Saignée  déirivativf^ 
plus  utile  que  la  révutfivc.  Ilcond 
ne  la  dérivation  fur  les  parties 
gorgées  ;  il  n'admet  alors  que  la 
vuUion  ,   foii    qu'on  fuppofe 
l'engorgement  dépende  de  l'en, 
zas  du  tang  dans  les  vaifîêaux 
gjûns ,  lôic  qu'on  la  regarde  ( 
me  l'effet  de  l'irruption  des  gU 
les  dufàngdans  les  vaiOèaux  I5 
phatiques.  Il  fait  voir  d'une 
prefque   démonftrative  ,  que 
J'une  &  dans  l'autre  hypothefe. 
itft  dangereux  d'aiôit^.  U  T^ng  1 
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■  W»  partie  où  celui  qui  y  cft  déjà  ie 
!  rroiive  engorgé.  Il  applanit  les  dif- 

licultcz  que  M.  Bianchi  propolè  en 
;  feveur  de  la  dérivation  ,  &  il  réibiiE 

■  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  clarté 
j  les  objeftioHs  les  plus  fortes  que 
I  peuvent  faire  les  panilans  de  laSai-i 

gnée  dérivativc. 

.  2°,  Il  traite  dans  trois  Chapitres 
à  part ,  de  l'utilité  de  la  Saignée  du 
pied  pour  la  gucrifon  des  fièvres 
continues  ,  des  fiévies  malignes  & 
delà  pcrite  vérole  ,  par  rapport  à  la 
névuluon  que  cette  Saignée  procure 
plors.  Les  raifons  qu'il  employé 
pour  faire  voir  que  dans  ces  mala- 
dies le  cerveau  eft  la  partie  la  plu» 
menacée ,  &  que  par  confequent  la 
^aignée  du  pied  y  eft  plus  utile  > 
paix)iilènt  extri^mcment  fortes.  Nous 
voudrions  pouvoir  en  rapporter 
quelques  exemples  ;  mais  elles  ont 
une  telle  lîaifon  les  unes  avec  les 
autres ,  qu.'onne  les  Içaiu^oit  dépla- 
cer (ans  les  affoiblir.  Elles  s'entre- 
foutiennent  toutes ,  &  de  leur  afr 
icmblage  il  réfulte  une  démonftra- 
tion  qui  acquiert  un  nouveau  degré 
^c  clarté  par  les  obfervations  que^ 
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»  ouvettiires  des  cadavres  feuniit 
fenr  à  l'Auteur, 

Sans  cette  forte  de  preuve^  L 
taifonnemeHS  même  qui  frappor' 
plus,  ne  font  que  de  lunpleso 
jeibures  dans  la  Médecine  -p 
que. 

L'Ouvrage  eft  précédé  d'une  Pre- 
fcce  ,  où  l'Auteur  fait  l'hiftoire  des 
divets  fentimens  des  \Iédecîns  ii^ 
les  diverles  fortes  de  Saignées.  Il] 
rend  compte  en  même  tems  ,dcl 
conduite  qu'il  a  tenue  pour  ftrt 
exadt ,  &  ne  rien  avancer  que  d" 
conforme  à  la  circulation  du  iaoB 
à  la  diftribution  des  vaillèaux  ,  '1 
auxLoîx  de  l'Hydroftatîque  ;  n 
tes  fur  lefquelles  il  avertit  qu'il 
confulté  le  célèbre  M.  Winflorv:! 
&  d'Iiablles  GétKnecres. 

Cette  Préface  eft  fuivie  d'y 
Eclairciflèment  fur  divcrfes-expre^ 
iîons  employées  au  commencemcn 
du  Traité,  lefquelles  pourroienia 
rêtet  quelques  Leûeurs  peu  accot 
tumez  aux  termes  de  RjùÇou  tUreà 
des  calibres  ,de  raifon  rAiproqueéi 
réfiftances  ,&  autres  Semblables, 
.    L'Auteur  les  explique  au  long 
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velà-defUis  toutes  les diiEcukeS 
n  poutroit  avoir. 


1  rOTAGES  DE  CYRVS, 
lee  un  Difcours  fur  U  Mythologie t 
(r  M.  Ranifay.  A  Paris ,  chez 
abriel  -  François  Quillau  ,  fits  , 
nprimeur-Juré-Ubraire  de  l'U- 
iveriîté  ,  mëGalande  à  l'Annon- 
adon.  1717.  1.  vol,  in -II. 
remiet  vol,  pp,  jjj.  Second 
al.  pp.  114.  lans  compter  le 
>i[eours  Mythologique  ,  &  une 
emedcM.  frffWde  iS8.  pages. 

rôusavons rendu  compte  dans 
notre  dernier  Journal ,  &  du 
;in  général  ,  &  des  cinq  pré- 
:s  Livres  de  cet  Ouvrage.  Dans 
i-ci  nous  allons  expofer  avec  la 
iç  exadicudc  ,  ce  que  contien- 
Aes  autres. 

ivre  Sixième.  Cynis  accom|Ki- 
d'Arafpe  ,  aiTÎve  en  Gete ,  & 
ite  d'aller  à  Gi;oiïus  ,  Capitale 
ette  Ifle.  l!  y  vifiie  le  fiipcrbe 
iple  de  Jupiter  Olimpien  ,  l'CV 
afe  &  l'Ofiris  des  Grecs  ;  &  tan- 
)u'il  médite  le  £èm  fublime  de; 
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méritez  gravées  Tur  les  SimulachtA 
des  Dieux,  Pytagoie  entre  dans  W 
Temple  ,  rend,  fes  hommages  aoï 
Immortels  ,  aborde  les  Etraiigenj 
^  pour  ne  pas  interrompre  le  ulctt- 
ni  prophaner  la  majeftédu  licc^ 
conduit  dans  un  bois  voîfiii 
C'eft-là  qu'il  leur  cnfeigne  &  leur 
explique  l'allégorie  ,  Tous  laquelle 
Orpbée  &  les  Sibilles  ont  (m  com- 
prendre aux  hommes ,  que  leur  àat- 
préfenc  »  n'eft  qu'on  état  d'expa- 
tion. 

On  eft  contraint  d'avotîer,en  E- 


iant  cet  endroit,  que  c'eftpai;  choî 
&non  par  impuif[ance,que  l'Âuteo 
Ile  s'eft  pas  fervi  du  ftile  poëùqu 


■foc: 


dans  tout  Je  cours  de  fon  Ôuvrageç' 
car  it  ne  manque  que  la  mcfutè  î 
ce  que  dit  Pythagore  du  règne  dêi 
Saturne  ,  de  la  chiite  des  honunes 
&  du  liécle  de  fer ,  pour  èxxe  l 
poëme  charmant. 

Cyrus  conclud  de  Ion  difcounf 
[UelesprincipesdeZoroalb-e,d'Ha<î 
iès  &Q'Orphée  font  les  mêmes  ,d^ 
_'Âonne  que  ces  grandes  vérîcez  ré 
tanduës  dans  l'Univers ,  n'y 
teni  F3S  le  culte  des  immoie 
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t  ce  qui  ne  {êit  ni  à  éclaircir 
prit ,  ni  à  purifier  le  cœur  ;  en 
f  mot ,  de  tout  ce  qui  n'eft  pas, 
inoiflànce  utile  ou  vertu.  Mais 
lagore  lui  fait  voir ,  que  l'ava- 
b  des  Augures  ,  que  la  fuperfti- 
\i  du  Peuple ,  que  la  témérité  des* 
ntins  ,  iôurccs  des  différentes 
bes  qui  innondent  la  Grèce ,  font 
:  nouvelle  preuve  de  la  dégrada- 
tion du  genre  humain. 

Lff  jeune  Prince  entendant  nom- 
mer Anaximandre  à  Pyihagore  ,  lé 
fupplie  de  lui  raconter  fa  diiputc 
avec  ce  fameux  impie.  Ce  Sage  le 
faùsfàit ,  en  lui  apprenant  qu' Ana- 
ximandre irrité  de  l'oppofition  qu'il 
jnectoit  aux  progrès  de  fa  doûrinc 
corrompue  ,  l'avoit  cité  au  Tribu- 
nal des  Pontifes  ;  que  là  ils  avoicnt 
difputé  en  prélênce  du  Roy  ,  des 
Grands&  du  Peupleaflcmblés  ,mais 
fans  pouvoir  rien  décider  ;  fon  or- 
dinaire des  controverfés  publiques, 
où  l'un  des  deux  aiitagoniftes  ,  Se 
quelquefois  tous  les  deux,plus  occu- 
pez d'eux-mêmes  que  delà  vérité 
B'apportcnt  prefque  jamais  que  la  1 
ttsince  d'être  vaincus.  Dc-làjUdi^ 
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umulatioii  de  ce  qu'on  fenc  de 
ble  dans  Ton  fyftême ,  le  dcfai 
de  ce  qu'on  apperçoic  de  loiiaUe 
dans  celui  de  Ion  adverfiiie  ,  lu 
invectives  perroimclles,&quelijaî' 
fois  l'oubli  total  d'une  difputeim'ûtt 
craint  réciproquement  de  voir  oiiii^ 
parce  qu'on  en  ignore  le  fuccès,& 
qu'on  lune  fur  un  iliéatie  qui 
«erniièr  la  honte  du  vaincu. 

Ce  font  vrai-femblabicment  cei 
réflexions  judlcieuTcs  qu'a  diQcin 
de  nous  fuggerer  M.  Rainfay  ,  pre- 
mièrement en  ne  fdfant  dil~putc[ 
ces  Plulofophes  que  fur  des  conclut - 
fions  éloignées  qu'ils  cirent  réci] 

Suement  du  Tyrtême  oppofé  ,  . 
ier  jufqu'à  leurs  principes  ; 
conderoenc ,  en  faifaiu  triompher  la 
vérité  par  un  miracle  ;  car  on  alloic 
décider  en  faveur  d'Anaximandrc  , 
lorfqu'unc   voix   Divine  annot 
par  les  éclairs  ,  &  par  la  foudre 
déclara  pour  la  caufe    de  P' 
gore. 

Alors  les  Prêtres  Se  la  muldnide, 

plus  frappez  du  merveilleux  ,  qu'iU 

ne  l'avoient  été  du  vrai ,  chaugenc 

«de  fentimenc  :  Aitaximandrç  s'ci) 

appeiçoiï. 
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ipperçoit  ,  feint  de  (ê  rendre  3  fie 
demande  un  entrecîen  Çéaa.  au- 
Sage. 

Pythagore  attendri  le  liiiaccotde, 
Ccft  là  que  l'Hypocrite  fe  démar- 
que ,  &  fbutient  que  la  Nature  & 
Dieu  font  la  même  choie  ;  qu'une 
Matière  immenlè  ,  &  qu'une  Force 
intînie  cternellcment  combinées  ,, 
produîfenc  nécellàircment  toutes 
îôrtes  de  formes ,  de  pairties ,  &  de 
toralitcz  ,  fans  qu'aucun  Agent  fa- 
ge  y  ptéfide. 

C'eft  conn-e  ces  odieux  ryftémes, 
que  M.  Rarafay  prête  à  Pythagore 
les  raifons  les  plus  folides  &  le» 
plus  accablantes  pour  les  MatéHa- 
lirtes  ,  en  failànt  voir  ,  i" .  Que  la 
Matière  mue  ruppofe  hors  d'elle  un 
Moteur  ,  puifque  le  mouvement  ne 
lui  eft  pas  efïèntîel.  z".  Qiic  ce  Mo- 
teur doi':  agit  librement ,  puîlqu'u- 
ne  matière  inditferenre  au  mouve- 
ment en  général ,  &  par  une  fuite 
nécelîkire.  à  chaque  mouvement  par- 
ticulier >  ne  {çauroit  le  déterminer.. 
^0.  Enfin.»  que  Ton  chois  eft  réflé- 
chi ,  eft  fagc  ,  puifque  tout  dans. 
•tUoivets  porte  le  caïaâxre  d'oib 


^ 
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dellèîn  ,d*uii  art ,  d'une  intelUgcn- 
ce  luptême. 

A  cène  dernière  raifon  Anaxi- 
mandre  oppofe  les  défauts  &  les  vi- 
ces ,  les  m^euteux  &  les  méchanî 
qui  croubtenr  l'ordre,  &  défigurent 
l'oeconomie  de  l'Univers. 

Le  Sage  lui  répond  ,  que  le  mal 

Î'hyiîque  Se  moral  arrête  à  la  vérité 
e  progrès  de  nos  connoifiânces , 
mais  qu'il  ne  doit  pas  détruire  cel- 
les que  nous  avons  déjà.  Une  nuli 
obfcure  &  fubite  peut  en  effet  attê- 
tcr  un  fage  voyageur  ;  mais  ne  doit 
jamais  lui  faire  retourner  bride. 
Ceit  où  la  nuit  l'a  pris  ,  qu'il  doit 
attendre  la  lumière ,  s'il  ne  veut 
s'égarer. 

fi  ne  nous  eft  pas  poflîble  de 
Vre  plus  loin  cette  inréreflàntc 
pute  1  c'eft  dans  fbn  lieu  qu'il 
iàut  voir.  Nous  dirons  fèideraent , 
qu'on  Ion  de  cette  leéhire  ,  pén^ 
tté  de  la  foibleflc  de  l'efpric  hu- 
main ,  &  convaincu  que  les  génies 
les  plus  fublimes  peuvent  aller  de 
degré  en  degré  depuis  l'impiété  jus- 
qu'à l'extravagance.  C'eft  ce  que 
fiouve  claireioent  l'exemple  d'Au*- 


ximaiidre ,  qui  du  libertinage  tombe 
naturellement  dans  l'impiété  ,  de 
l'impiété  dans  le  pyrrhonifme,  Se 
du  pyrrhonifme  dans  régomifme  ; 
c'eft -à-dire  ,  dans  un  délire  phi- 
loujphique  ,  guj  ii'cft  pas  moins 
infenfé  que  la  folie  la  plus  groflîere. 

Dans  d'autres  eiîtrerîens  Cyrus 
apprend  à  lond  toutes  les  Loix  de 
Minos  qui  prévenoienr  également 
le  Derporifme  &  l'Anarcliie  ,  mais 
que  pourtant  le  dcfir  de  l'autorité 
mns  bornes  dans  les  Princes  j  &  l'a- 
mour de  l'indépendance  dans  le 
peuple  ,  avoient  rendues  inutiles. 
Cyrus  comprit  pai-là  que  ce  n'ed 
pas  l'eulement  dans  la  fagellê  des 
Loix  ,  mais  plus  encore  dans  celle 
des  Souverains  qu'on  trouve  le  fà- 
lut  &  le  bonheurd'un  Etat  ;  que  tous 
les  Gouvernemens  font  bons  ,  lors- 
que ceux  qui  régnent , ne  clierchent 
que  le  bien  public  ;  mais  qu'ils  fe- 
ront toujours  défeéiueux,  parce  que 
les  hommes  qui  y  ptélldent  fontim— 
parfaits. 

Après  toutes  ces   converfations^ 
utiles ,  Fythagore  part  pour  l'Italie, . 

ÏyittS  s'embarque  pouc  Tyt.  IIl 
Ooij 
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s'encretienc  dans  la  route  avec  Araf- 
pe  de  tout  ce  qu'il  a  vu  ,  ii:  fait  un 
portrait  du  génie ,  &de  la  politdîc 
(les  Grecs  ,  où  chacun  croît  appec- 
cevoit  un  éloge  délicat  &  flateurdc 
la  Nation  Françoife, 

Livre  Septk'me.tA.  Ramfay  peut 
délartër  fon  Lcdteur  de  l'artent'  "~ 
qu'exige  le  Livre  précédent . 
celui-ci  par  la  defcription  du 
de  Tyr  ,  par  la  rencontre  d'Amt 
phis ,  donc  nous  avons  déjà  ^sAé  , 
par  l'iiiftoire  d'Iftobat ,  Roy  de  Tyr, 
que  rambition  de  fon  oncle  avoir 
«lalle  du  Trône;  mais  quelesDieux 
à  travers  «ne  infinité  d'avantures  in- 
lérelTàn:es ,  y  avoient  enfin  rétabli  î 
par  réloge  du    commei-ce ,  &  J^  j 
les  moyens  furs  de  le  rendre  flcaiflM 
ftnt  dans  les  plus  foibles,  comnt^ 
dans  les  plus  puîilàns  Etats,  -* 

Tandis  que  Cyrus  s'infti-uit  de 
toutes  ces  cnofes  ,  des  Couriers  lui 
annoncent  que  Maiidane  fe  meurt  ; 
il  quitte  précipitamment  la  Phéni- 
cie ,  repaflc  en  l'erfc ,  y  trouve  Nlan*- 
dane  mouiaiite  ,  recueille  fes  dec^.' 
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•  C'eft  ici  qu'on  voit  Cyms  em- 
ployer pour  le  bien  &  la  gloire  do 
fa  Patrie ,  les  connoifiànces  acquifes 
dans  ies  voyagcs.ll  a  d'abord  à  lut- 
ter contre  la  politique  de  Sorannc  , 
Miniftre  habile  ,  CourtiGui  délié  , 
Saqrape  ambitieux  à  qui  la  néceflité 
de  paroîcre  vertueux  avoir  fait  ctoire 
qu'il  l'étoit  en  effet  ;  mais  qui  fans 
être  un  fcélératjétoit  pourtant  capa- 
ble des  plus  grands  crimes  ,  quand 
fon  ambition  lui  en  fuggeroic  les 
motifs,&  quand  un  heureux  hazard 
lui  ai  foumiflbit  les  prétextes. 

M.  Ramfay  découvre  ici  à  tous 
les  Princes  les  reilbrts  que  faicjcàier 
un  mauvais  Miniftre  ,  pour  s'empa- 
rer de  l'autorité  ;  les  manèges  qu'il 
employé  pour  corrompre ,  amollir , 
ailbiblir  Ion  Souverain  ,  les  trames 
qu'il  ourdit  pour  fe  venger  en  fé- 
crei  de  n'avoir  pu  réullîr. 

Cyrus  furmontc  tous  ces  obfla- 
clés  par  fon  liabileté  ,  termine  par 
ion  couiagc  la  guerre  înjulle  que 
lui  fufciteCyaxare  contre  fon  ayeul 
Aftyage,  confirme  par  fa  démence 
Je  Sénat  dans  tous  ies  droitSj  flirend 
.gar  t><fep>h'^£'°  as.  contes  .les  vev^ 
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tus  ,  les    Perfes  heureux  fie  ttin- 

guilles. 

Livre  Huiti/me.  L'erprir.  jaloui 
&  turbulent  de  Cyaxare  ,  oewenu 
Roy  des  Médes  par  la  mort  d'Aftya- 
ge,  faii  prévoir  à  Cambyfè  qu'il  au- 
ra bieii-tôt  uiie  fanglante  guet^cà 
craindre  de  la  pan  de  ce  Princeij" 
l'engage  à  rechercher  l'alliance." 
AHyriens.  Cette  raifon  poljr 
jointe  au  défie  qu'a  Cyciis  de 
ce  voyage  ,  l'engage  à  prend 
route  de  Babilonc.  Il  admire  cel,. 
perbe  monument  de  la  puiflàncéi 
du  luxe  deNabuchodonolbtjmaiscc 
qui  le  frappe  davantage  c'eft  l'étal 
ai&eux  de  ce  Prince.  Après  avoîi 
feit  voir  à  tout  l'Univers  à  quel  dé- 
gré  de  félicité  Dieu  peut  élever  un 
mortel  ,  Nabuchodonofor  n'étoît 
plus  qu'un  exemple  formidable  du 
domaine  que  conferve  ce  même 
Dieu  fur  toutes  les  créatures.  Enyvré 
de  fcs  propres  fuccès  ,  cePrinceini- 
que  avoit  ofé  blafphémet  contre  le 
Très-haut  -,  le  Tout-puilTànt  pour  le 
punir,  l'avoit  frappé  d'une  efpece 
ce  délire,  il  fc  croyoit  transfrûmé 
«n  bcte^  erroit  daiu  les  foïêis  j  f 
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^^routoit  l'herbe  ,  &  decluroit  qui-i  ^ 
conque  ofoic  l'appi-ocher,  ^ 

Il  y  avoir  bien-tôt  Tepc  ans  que  Is  1 
▼eiigeance  célefte  exerçoi:  les  utiles  1 
rigueurs  contre  le  Roi  d'Afiyrie  , 
&  l'on  aneiidoit  tous  les  jours  la 
délivrance  totale  prédite  par  les  Pro- 
phètes ,  quand  Cyrus  arriva  à  (a. 
Cour,  C'ell  par  ce  tait  merveilleux,. 
&  par  cette  Prophétie  étonnante  , 
deux  fortes  de  preuves  dont  Cyrus 
n'avoit  point  encore  oui  parler^ 
que  M.  Ramfay  le  prépare  aux  vé- 
rité/ qu'Eleazar  &  Daniel  vont  lui' 
apprendre. 

Elcazar  écoit  un  Hébreu  ,  que  l^- 
Philofophie  n'avoit  pas  allez  cor- 
rompu ,  pour  lui  faite  oublier  la-, 
révélation  j  mais  que  la  révélatioii. 
n'avoit  pas  allez  éclairé  pour  lui  fat* 
te  mépmer  la  Philofophie.  Il  avoir; 
craployé  fa  vie  à  concilier  ces  deux: 
chofes ,  &  étoit  du  moins  parvenu' 
à  ië  faire  utic  grande  réputation' 
chez  les  Juifs.  C'eft  lui  que  pti»' 
Cyrus  de  lui  expliquer  la  doârinc; 
des  Hébreux  fur  les  trois  états  ài^- 
Monde,  ■ 

I^ous  n'adoions ,  iépondû£léal' 
«iSiO. \ I 
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îtai',  qu'un  feul  Dieu  infini ,  éter- 
nel ,  immenfè.  Exiftaiit  par  lui-mê- 
me ,  heureux  de  fon  propre  bon- 
heur- ,  il  n'a  crée  plufieurs  ordres  de 
fubftances  hors  de  lui ,  que  pour 
rendre  heiireufes  celles  qu'il  a  ccâ 
capables  de  bonheur. 

Le  Créateur  s^eft  dépeint  enu 
feçons  ;  par  de  fimples  tableai 
&  par  des  images  vivantes:  de -1_ 
deux  fortes  de  créatures  eflêntîclle- 
ment diftinftes  &dif[ërences,lana- 
ture  matérielle  ,  &  la  iiatuie  intel- 
ligente. L'une  ne  fait  que  reprefeii- 
ter  quelques  perfeâions  de  (on  ori- 
ginal ;  l'autre  le  connoît ,  en  joijît. 
■  Tantôt  ces  efprîts  s'abùnent  dans 
leur  origine  pour  en  contempler  les 
beautez  toujours  nouvelles  ;  mais 
^bloiiisdefafplcndarr,  ilsfont quel- 
quefois obligez  d'en  détourner  les 
yeux,  &  d'admirer  le  Créateur  dans 
nn  milieu  moins  brillant  ;  c'eft-à-di- 
re,  dans  fes  Ouvrages  ,  &  voilà  leur 
double  boidieur. 

Deux  fones  d'Efprits  le  perdirent 

parleur  infidélité  iles  Chétubins& 

les  Ifchims.  Le  Chef  des  Cbérubins 

iptitX)clioit  pliu  piès  duTtôiie^dc 

•pas» 
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Dieu  que  les  aunes  Elprits.  Comblé 
des  dons  les  plus  éminens  du  Très- 
haut  ,  il  perdit  fa  fageflè  par  levain 
î(mour  de  lui-même.  Il  fe  legarda 
&  s'éblouic  Enyvrc  de  fa  propre 
beauiéiil  s'einargueillît  d'abord, 
fe  révolta  enfuite  ,  &  entraîna  dans 
ià  rébellion  la  plupart  des  Génies 
de  fon  ordre.  Les  Uchims  s'attachè- 
rent trop  aux  objets  matériels.  Us 
oublièrent  daiis  la  jouiflâncc  des 
plailirs  créez  3  la  fouvcraîne  félicité 
des  Efprics. 

Alors  une  grande  révolution  arri- 
l'a  dans  les  Cicux.  La  fphécc  des 
Chérubins  devint  uji  cahos  téné- 
breux, où  ces  Intelligences  œalheu-. 
rçulès  déplurent  lans  confolation, 
ia  félicité  qu'elles  ont  perdue.  , 

Les  Ifchims  moins  coupables,par- 
ce  qu'ils  n'avoieiic  péché  que  par 
fpibleflê  ,  furent  condamnez  par  le 
■foQr-puilîànt  à  animer  des  corps 
mortels,  dans  un  oubli' total  de  leur 
état  primitif.  La  terre  qu'ils  habi- 
tçâent  changea  de  forme.  Elle  ne 
fur  plus  un  Geu  de  délices ,  mais  un 
exli'.pénible  ,  où  le  combat  coiitï- 
n.uetdesElémens  airHJecdt les hom- 

"M*rs.  F  ^ 
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mes  aox  maladies ,  à  la  more.  Vi 
le  Cens  caché  du  grand  I_égi(laïe\ir 
des  Hébieux. 

Les  Ames  détachées  de  leur  cri* 
gine  n'eurent  plu  s  cncr'eUes  un  prin- 
cipe d'union  me.  L'ordre  de  la  gé- 
nieiaiion  ,  les  bolotns  mutuels ,  fic 
l^amour  propre  devinrent  icibas 
feuls  liens  de  notre  union  pallàj  ' 
&  prirent  la  place  de  la  ju(Uce , 
l'<3nûtié  ,  Siée  l'aiiiouv  de  rordtiîj, 
c^ui  réiinillônt  -  les  Efprits  Cclelles. 
Mais  cet  état  ne  duraa  pas  totijours. 
Le  Grand  l'rôpheteque  nous  appel- 
ions le  MissiE  viendra  cnlin  i^ia;. 
blir  l'ordre  dans  l'Univers.  Nous 
le  verrons  triomphant  fur  les  nti^ 
lui-rendte  Ta  fpleiidem^ ,  &  fa  " 
cité  primitive. 

-  Cyrusreconnoîtentieremeuti 
ce  Dilcours  !a  dodrine  des  l'erfe... 
des  Egyptiens ,  &  des  Grecs  jrrrâîs" 
lerpeiiâicled'une  Diviiittéruprémc, 
qui  feule  donne  l'exiftence,  la  rai- 
fon  j  &  la  vie  à  tous  les  autres  Ef- 
ttes  ,  le  pénétre  d'un  refpeél:  re- 
ligieux', que  les  Grecs  ,  les  Ej 
tiens ,  éc  les  Perfes  ne  lui  ay 
point  înfpiré.  Il  efpere  qu'tinc 


mes.' 


gîon  qui  donne  des  idées  û  fubli» 
ines  de  la  Dîviiiiré,  a  de-quoi  diCn 
fiper  les  doutesfiu-  l'origine duniaJi 
&  les  piopolc  à  Eleazar. 

Ce  Philolbphc  foucenu  de  la  fciw 
le  lumière  naturelle,  répond  à  tou:" 
tes  les  objeitions  que  les  Impies  8i 
les  incrédules  propofènr  fur  cette- 
obfcurc  ,  fur  cette  importante  ma-,^ 
liere  ;  Se  s'il  ne  les  rélbud  pas  pat-l 
faicement  ,  du  moins  laiflè-t-il  et, 
pérer  qu'on  pourra  les  réioudre  un» 
joui.  Ce  qui  fulïit  pour  empêcher? 
tout  horrmie  railoniiable  de  les  re-. 
garder Icommc  preuves,  &  d'agir  eiii 
côn(êquejice.  ^ 

Après  ces  entretiens  le  ternsmar*»' 
que  par  les  Prophètes  pour  la  déli-j 
vtance  de  Nabucodonofbr  arrive,, 
Cyms  eft  le  témoin  de  la  fin  de  fâ  '* 
fréaéfie ,  &  de  l'uiage  qu'il  fait  de  . 
la,  raifbnquele  Tout-puiflànt  vient  : 
de  lui  rendre  ,  en  déclarant  publt— ^ 
gisement  que  le  Dieu  d'ifraël  eft  le.  i 
leul  &  l'unique  Dieu  ;  que  fa  CageC-  T 
(ê  &  la  juftice  égalent  fa  puiflaiKei  - 
&  que  tout  doit  rendre  hommage  î  j 
fa' grandeur  5;  à  fa  gloire.  .i 

_  '^  quelques  tenu  deli  Cyrus  dé-ii 
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claia  'au  Roi  de  Babylonc  la  véri- 
table raifon  de  fon  voyage  en  Af- 
fyric  3  &  parla  dans  les  ailcmbléeï 
publiques  &  particulières,  avec  taiï 
de  délicateflè  ,  de  candeur  ,  &  d'é- 
loquence ,  qu'il  gagna  cous  les  ef- 
pi'ics  ,  &que  l'alliance  qu'il  défi; 
lOit  fox.  jurée  folemnellement. 

Impatient  de  \'oiu  les  Livres 
crez  des  Juifs  qui  comenoient  _,, 
Oracles  fur  fa  grandeur  future  , 
Cyrus  entrctcnoit  tous  les  jours 
Daniel  ,  qui  lui  ouvrit  enfin  le 
Livre  d'Ifaïe.  S  ai  fi  d'étonncment 
&  de  rcfpeâ: ,  il  s'y  vit  ar 
fon  propre  nom  ,  &i  cent  cinquaiâ 
ans  avant  fa  naiflàiice  ,  comme  ^ 
Prince  que  Dieu  deftinoit  à  <  , 
quérir  l'Afie,  &  à  délivrer  fon  Pej 
pie.  Choie  inouïe  par  tout  allleui 
o'i  les  Oracles  fontltoujouts  obfciq 
&  toujours  équivoques. 

Un  jour  enfin   qu'il   confultfi 
Daniel  fur  la  Religion  des  Juïfî 
le  Prophète  lui  tientunlangagebicn 
diffërenc  de  celui  des  Sages  quejuf- 
qu'alors  il  avoir  confultez.ll  confeil- 
lâ  à  Cyrus  d'oublier  toutes  IcsQ 
culatigns  fubtiles  des  l'hilpfopld 
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êcdelailïèr  à  Dieu  le  foiiide  ju(H- 
fier  les  démarches  încomprélicniî- 
bles  de  fa  Providence.  Il  le  reploii- 
ge  dans  une  obfcuricc  plus  falucairc, 
&  plus  conforme  à  la  fbiblellc  Ku- 
mainc  ,  que  toares  les  conjeihu'es 
de  la  Pliilofopliie ,  &  réduit  les  pre- 
niiers  prinjripes  de  &,  qu'il  faut 
croire  en  mariére  de  Religion  à  ces 
quatre  vérkez  principales. 

1».  Dieu  fouveraînement  bon  « 
n'ayant  pu  produire  des  Etres  mé* 
clians  &  malheureux ,  il  faut  que  le  ; 
mal  moral  &  phyllque  qu'on  voit 
dans  l'Univers ,  vienne  de  l'abus 
que  les  hommes  font  de  leur  li- 
betté.  - 

10.  La  nature  humaine  eft  dé- 
chue de  la  première  pureté  dans  la- 
quelle elle  fut  créée  ,  &  cette  vie 
monelle ,  eft  un  état  d'épreuve  ,  oii 
les  âmes  !c  guérîflènt  de  leur  cor- 
ruption ,  &  méritent  l'immortalité 
hcurcufe  par  leur  vertu. 

y.  LaDivinrté  s'eftunle  àla  Na--^' 
turc  humaine  pour  expierlernal  mo-j 
râl  par  fon  facritice.  Le  Meffie  vien^. 
dra  enfin  dans  fa  gloire  pour  détnii-J 
re  le  mal  phyfiquc  j  &  renouvelle^' 
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toiles  de  fiéclc  etifiécle,par  uiietraili- 
idoiiuniverfellc.  Les  autres  Nation* 
'cm  obfcurci ,  altère  cette  Ti'atittîoil 
j^rlcursFables.Encn'accéconfêrviÇ 
^ns  (à  pureté  que  dans  les  lÀvOf 
Sacrez  dont  on  ne  Içauroit  difpuCê^ 
la  vérité  avec  aucune  ombre  de  rai* 

Cyms  futébranléparccDifcours, 

6i  confus  de  ne  fe  ti'ouverqa'ébcaii- 
îé.  Il  rougî(ïbit  de  ce  que  la  liimi€< 
^■e  qifi  écktroit  Ton  c^ric  ,  n'eof 
^s  ciicQie  touché  fon  cœur.   Le 

frophete  s'en  appcrçàt ,  &  lui  dit  ; 
Cyrus ,  ta  Religion  n'eft  pas  un 
îyûeme  d'opinions  philolbpliiqiies^ 
jîitine  hiftoire   merveilleuTe  d'évé- 
nemeiis  fumacurelsj  mais  une  (cicii- 
çe  de  fentimens,  que  Dieu  ne  révèle 
Qu'aux  âmes   pures,  il  faut  qu'uJie 
Pufflànce  fuperieure  à  l'hommedef- 
cende  en  vous,  s'en  empare ,  &  vous 
enlève  à  vous-même  jVlors vous  leit 
tirCEpar  le  cœur  ce  que  vous  as  i 
feitcs  qu'entrevoir  à  ptefeiil  par  lea|' 1 
fbibles  iumieresde  l'efprit.Cctcii 
n'eft  pas  encore  venu ,  mais  il  vî 
âiaun  jour.  En  attendant  ce  r 


V: .     v„.  les  nuage:>    „„,,r  haute- 
V;  AifTipetent  i  i\'^.A  pour  le  ^^ 
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lînéà  faire  voir  qu'il  n'a  rien  ptérf  1 
àlaThéotogiedesAncienSjC'dlun  ] 
.tiflit  d'autoriccz  qu'il  faui 
lentier, Nous  nedirons  rien  non  plu! 
de  la  Içavante  lettre  de  M.  Fréret,  J 
parce  qu'elle  ne  tend  qu'à  làîrcw* 
que  M.  Ramfay  a  fuivi  une  t 
Chronologie,  &  que  nousnecrciydB_ 
pas  qu'un  Ouvrage  de  cette  narut?  "' 
ait  béfoin  d'un  tel  éloge. 

Quelque  ample  que  Toit  cet  Es"- 
traît ,  nous  ferions  bien  fâchez  que 
quelqu'un  crut  inutile  de  recourir 
au  Livre  même.  Nous  avouons  de_, 
bonne  foi,  qu'aucun  Extraitne  p 
remplacer  la  ledure  de  l'Ouvra 
dont  il  eft  tire.  Hé  !  comment  ^ 
tcmplaccroit-ib  Un  Journalifte  v 
il  tout  ce  qu'il  faut  direî  dit-iin 
me  tout  ce  qu'il  voit  î 
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ilemafqtiee  ,  ou ,  Entretiens  de  deux 
Dames  HalUndeifes  fur  U  Religion 
Catholique  Romaine  ,  &  fur  tes 
motifs  qui  doivent  engager  à  l'em- 
braser ,& k  renoncer  aux  Sedei 
qui  lui  font  contraires ,  &  notam' 
ment  au  Cdvinifme.  A  Paris  » 
chez  Nicolas  Pépie  ,  rue  S.  Tac* 
qiies ,  au  Grand  S.  Bafile,  1717* 
vol.  <«-ii,  pp.  240.  fans  la  Pré- 
face ôi  la  Table. 

CE  Livre  a  pour  Auteur  Mada- 
me de  Zourekndt,  des  Ouvra» 

ges  de  laquelle  ,  tant  padez  qu'a- 
venir ,  nous  avons  faffifaniment 
parlé  tlans  nos  Nouvelles  Littéraires 
ae  Novembre  dernier.  Cette  Dame 
nous  apprend  dans  la  Préface  même 
d.'oii  nous  avons  tiré  ce  que  nouseii 
dîmes  pour  lors  ,  que  lou  abjura- 
tion loi  ayant  ai^i'C  plulleurs  repro- 
ches de  Ors  amis  de  Hollande  ,ct!e 
s'cil  trouvée  engagée  à  leur  prou- 
vera que  ce  n'étoit  ni  par  légèreté  , 
ni  par  intetêt  qu'elle  éroit  rentrée 
dans  le  fein  de  l'Ëglifc  Romaine  ^ 
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iniis  par  une  entière  conviction  h 
la  pureté  de  fa  morale ,  delà  faîn» 
té  de  fa  difcipliiîe  ,  &:  de  l'aiicko* 
neté  de  fes  dogmes. 

C'eft  à  ces  vues  qu'on  doit  ta 
originaux  de  ces  LftttreSjécrircs  d'a- 
bord en  Hollandois ,  &  c'eft  au  dé- 
Jtr  d'être  utile  à  cous,  qu'on  doïtla 
Traduction  Françoife  ■  qu'en  a  (ail 
Madame  de  Zoutelandc  ,  &  quelle 
doiuie  aujourd'hui  au  Public, 

N'ofaiit  pas  le  flatter  d'e'crke  duni 
toute  U  beauté  d'une  Langue  qui  ne 
Im  eft  pas  naturelle  ,  Madame  de 
Zôurelaiidr  (t  borne  pictifcmeiic"^ 
défendre  fa  Religion,  à  édifier  f«h 
fffochaiiijà  rappelierfes  frères égsl- 
rez.  "  C'eft ,  dit-eUe  ,  le  but  de  cçL 
*>  Ouvrage  ,où  je  me  fuis  plus  aM^ 
wchéeà  rapporter  £dellsmenFle5|l|| 
n  lâgesqu'àl'ornementdadiEcoipffi 
ti  en  ayant  examiné  la  plus  grano? 
»  partie  par  mai-même ,  tant  en  L4* 
j.  tin  ,  AngUis  ,  fJoUoJideii  ,  qu'cii 
•1  Frm^oif. 

Ce  Recueil  renfênne  fix Lettres, 
dont  la  première  eft  adrcllee  à  Ma- 
dame de  Zoutelandt  par  une  Danrt 
Pi oteftaïuc ,  &i.  qui  contient  lOoeM 


lesinvei£tîve&&;  toutes  les  calomnie* 
que  la  fureur  &  la  malice  des  prc- 
mieisRcformatcuisoncvomics  corw 
^e  l'Eglilè  ,  &  que  Icsmémes  vices^ 
ou  l'ignorance  &  le  préjugé  vomif- 
iènt  encore  tous  les  jouw  contre 
«lie.  C'cft  à  içpouflèr  ces  injures  j 
c'eft  à  démiire  ces  calomnies  que 
j(bnt  employées  les  cinq  Lettres  qu'il 
^  plu  à  Madamede  ZoutcUndt  d'in- 
tituler Uvraye  Babilane  de'm.if<]Uee  » 
&  aufqucUes  elle  eut  pu  donner  un 
titre  moins  dur  pom-  ceux  qu'elle 
^  defièin  de  convertir ,  &  plus  con- 
venable aux  matières  qu'elle  y  trait- 
fe  ;  mais  enfin  il  t-auc  l'e-vciifer. 
Niitn  cup'idi  concuUatia  nmU  tntt 

mttutum.  Lucr.  y,  113?. 
La  première  de  ces  cinq  Lettres 
<ft"  employée  i  prouvei"  que  les  Pro- 
leftans  atciibueiit  faullement  à  IT- 
glifè  Roniaine  des  héréftes  fur  le 
Mariage ,  Se  fm  l'ulagedes  viandes, 
puifquelle  a  condamné  j  &!condan> 
)ie  encore  aujourd'hui  j,  les  Gnofti- 
qncf  ,  les  Encrariiques  ,  les  Apofto- 
Jiqucs ,  &les  Manichéens ,  donc  les 
Kirs  regardoient  le  Mariage  comme 
■«.)|p  crioie  ,  &:  les  autres  ne  tou- 
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loîenc  rien  manger  qui  eue  eu  nt  1» 
Erreurs  aveclcfqucUesln'ontrienifc  |t 
commun,  ni  le  refpe^tqu'ellcatDll*  I1 
jours  eu  ,  &  qu'elle  am'a  loujom^  Ji 
pour  ceux  qui  conTacrenc  l^u^^wH 
giniré  au  Seigneur  ,  ni  le  conu^^H 
dément  qu'elle  faîc  à  Tes  enfan^^f 
fe  préparer  aux  grandes  (blemn^^H 
par  L'abUinence  &  par  le')eûne,^^| 
Les  rappCH-ts  que  leïCalvïi^^H 
ont  prétendu  découvi-ir  entre  Kj^^| 
&  la  Babilone  de  l'Apocalyfe  ,  ^^| 
tre  le  Pape  &  laProRiluée  alUfc^^l 
les  fept  Montagnes ,  font  déct^^| 
ici  par  le  témoignage  de  Grotiii^^| 
d'Hammond ,  {{çavans  Réibrr^^H 
qui  donnent  à  ces  deux  palTàgj^H 
S.  Jean  des  explications  rotalemsl^ 
diffère  iites. 

On  prouve  enriiite,quc  l*EgIile 
Romaine  e(t  la  fcule^  vériiable 
Egiife;  qu'il  y  aeu  de  tout  rems  dil 
dérangement  dans  les  moeurs  des 
Pi'êtres ,  fans  que  cela  aîr  pu  en  rien 
«Itérer  la  doiflrine  ,  ni  détruire  les 
promeflès  de  J.  C.  &  l'on  tira  les 
pteuvesde  ces  véritez  inconteftables 
de  différentes  (bitrces  ,  mais  prind- 
pslemcuides^défordies  mêmes  »  qui 


Mari  1718.  44^ 

.  de  tout  tems  ont  aflligé  l^Ufe  vi- 

;  £ble  &  militante  ,  &  qui  l'euilcnt 

.  néceflâirement  décruiiàk  lî  Dieu  ne 

U  ioûcenoit  pas. 

On  défend  le  Chef  vifible  de 
l'Eglife  contre  les  accufations  que 
l'elprir  de  i-évolce  a  formées  contre 
lid ,  en  cxpofanc  fimpiement  l'idéff 
qu'on  doit  avoir  de  ia  prééminence 
&de  fa  jurifdiftion  fur  la  tene.  On 
|u(tiBe  Les  élevions  des  Papes ,  & 
les  nominations  d'Evêques  préfen- 
tementd'u(age,en  feifant  voir  que 
Icséleâions  populaires  auroientunç 
infinité  d'inconvénicns. 

Enfin  on  fait  voir  ,  i  °.  Que  l'E- 
glilè  étant  une  ,  doit  n'avoir  qu'un 
langage  ;  langage  que  les  traduc- 
tions &  les  inftruétions  des  Pafteurs 
jçndent  intelligible  à  tous  fcs  en- 
fans,  z".  Qjie  rendant  à  Dieu  un 
culte  extérieur,  clic  a  dû  adopter  un 
nombrede  céi-éraonies ,  qu'elle  peut 
étendre  ,  abroger  ,  varier ,  fajis  rien  , 
cbaiiger  au  fond  de  la  doétrine  Sc  . 
de  fes  dogmes,  J 

La  féconde  Lettre  regarde  la  tra-*-J| 
dition  ,   la  tvaniTubftandaiion  ,  la  ' 
préfence  réelle ,  le  rctianchcmeitt 
de  la  cçi'pe. 
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La  troisième  rou!e  iur  le  fiicril__ 
de  la  Mertè  ,  fur  la  Prière  pourlcf 
Mons,  fur  ifevocacion  des  Saints» 
Tiir  la  vénération  des  Images, 
La  quaciiéme  juftiiîe  les  Iiidulgt 
(fes ,  la  Confcffion  auriculaire, ,, 
llnquî/ition ,  non  en  nîaniquelqi 
abusquife  foncglifedanslemi 
de  à  leur  occafion  ;  mais  loûtei 
que  les  playes  de  TEglifc  ne  ie 
vent  guérir  qae  dans  l'Eglile 
me.  Elle  finie  enfin  en  prouvant  If 
mérire  des  bonnes  œuvres ,  &  raet- 
tantious  les  yeux  les  fuites  funellcs 
de  la  doûrine  oppofée.  "^ 

La  cinquième  ,  autant  que  n( 
levons  pii  découvrir,  a  trois  P._ 
très.  La  première  concerne  le  Con- 
cile de  Trente  >  fon  œcuraenictté  , 
la  piurcté  de  fa  morale  ,  l'antiquité 
de  ("a  doftrine  ;  l'autorité  de  les  dé- 
cifions  >  la  douceur  de  fa  conduite. 
La  féconde  découvre  combien  on 
doit  avoir  peu  de  confiance  aux 
nouveaux Réformateuis , gens  fipeu 
d'accord  fur  le  dogme  ,  qu'on  ne 
fçauroit  nombrer  leurs  fcéles  3  &  iî 
corrompus  dans  leurs  mœurs,  qu'  ~ 
n'y  pcutpenfer  fans  frémir.  Lai 


leltcs 
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^contient  une  vive rxhottaûoa 
irrer  dans  le  Ccin  de  l'EgUCe  , 
de  laquelle  il  n'y  a  poinrde 
c ,  Se  dans  laquelle  on  ne  fçau- 
fe  flatter  d'être ,  qu'en  recevant 
logmes  ,  &  cefpedant  [es  vrais 
iflres. 

TDIRE  DE  L'ACADEMIE 
'oyde  desScitncts  ,an»/e  1714. 
vec  les  Mémoires  de  AUthénAli- 
ue  &  de  Phyfique  pour  la  mémt 
ine'e  3  tirez,  tes  Regifires  de  cettt 
icûdénie.  A  Paris  ,  de  l'Impri- 
lerieRoyale  1716.  in  40.  pp. 96, 
Dur  l'HiJloirc  ;  pp.  416.  pour  les 
Icmoires  ;  Plajifhes  dc[aclice$ 
iiigt-fut. 

Près  avoir  parcouru  dans  un 
L  premier  Extrait  les  articles  de 
ïque  gé'n/rafe  Ôià'Atidtojitie  ,  il 
STefte-  à  rendre  compte  icî  de 
t  qui  regardent  la  Ôiimie  ,  la 
inique  ,  &  les  Mathématiques. 
;cux  de  Chimie  fe  préfcnrent  en 
id  nombre.  Il  y  en  a  jufqu'à 
■.  Le  premier  fur  le  Sel  de  Chaux 
fe  M.  du  Fuy.  Le  fccond  Tue 
'^re-écT^natitits ,  Éft  de  M. 


^^ 


Jourtul  det  SfÀfoms  j 
jcoiïmy  lecadet.  Le  rroi/îénie  f 
U  dijfolution  des  Sels  dam  l'eau ,  i 

Kjn  précis  dedeux  Mémoires  de  11 
Zie'meri,  imprimez  en  entier.  Dan 
è  quatrième,  M.  du  Fay  examine iTl 
^f^aleur  des  Eaux  de  Benrhonne.  R 
Geoffroy  le  cadet ,  dans  le  ciiiquié- 

["  me ,  expofè  les  nouvelles  épreuves 
fiiitcs  fur  les  Eaux  de  Ptjfy.  Les  ob- 
fervations  de  M.  Bitrlet  &  de  M. 
Soulduc  le  fils ,  lïir  tin  Set  caHiartî- 
^e  d'£fpfgne  >  font  le  fiijct  du  fi- 
jdéme  article.  Le  feptiéme  contienc 
les  expériences  de  M.  du  Fay  fût 
tme  pierre  de  Berne  ,quieft  une  efp/ct 
de  Phofphore.  Danslcdemierqui  cft 
de  M,  de  Reaumur ,  il  s'agit  de  l'ar- 
rangement  que  frennem  les  paniti 
métalliques  ou  minérales ,  après  avait 
ée'enjHjion.  Cet  article  eft  entière- 
njent  renvoyé  aux  Mémoires,  i 
quanjéme  &  le  Teptiéme  ne  le  ï 
/ent  que  dans  i'Hiftoire.  Tous,!! 
autres  paroiflent  Scdans  l'HiUoifl 
&  parmi  les  Mémoires. 

ï,  M.  du  Fay  plus  conilaiu  u 
CJiînneque  quelques-uns  despfl 
g^nds  Maîtres  ,  qui  avoient  avôr 
n'avoir  pu  ùvec  de  k  Cbsiix  aua 


fel  ,  cft  enfin  venu  à  bout  d'en  ex-' 
traire  de  cette  pierre  quelque  pcdw' 
Quantité.  Il  s'eft  aviié  pour  -cela 
d'une  manœuvre  qui  lui  a  rcihTi. 
Voici  en  quoi  cela confifte.  On  prend 
huit  DU  dix  livres  de  chaux  vive" 
rompue  en  morceaux  de  la  groflèur 
du' poing  ;  Si.  après  les  avoir  fûic 
rougir  dans  un  fourneau,  on  les 
éteint  l'un  après  l'autre  dans  uir 
chaudron  d'eau  de  pluie  61trée  Se 
chaude.  Enfuitc  l'on  fait  bouillir  le 
tout  un  petit  quart  d'heure  ,  &  l'ort 
verfe  la  liqueur  toute  bouillante 
dans  plufieurs  terrines  ,  où  on  Iz 
laiilè  repofer  à  diicrétion.  Puis 
l'ayant  reverféc  par  inclination  dans 
d'autres  terrines  ,  prenant  gardé 
qu'il  n'y  tombe  aucune  parcelle  de 
chaux  ,  on  fait  évaporer  cette  li- 
queur, qui  dépofe  au  fond  du  vaiC; 
feaa  le  (el  de  chaux ,  perceptible  até 
goût  par  une  âcretc  un  peu  bril- 
lante ,  diflicilemenr  foliible  à  l'eau> 
3uoiqiie  très  -  difîwfé  à  fe  réfou-i 
re  per  delîqulitm  à  l'humidité  de  la. 
cave  ;  fermentant  violemment ,  fut 
tout  api-ès  la  première  éva:porationt,_ 
avec  les  acides ,  Se  principalement 
M.frs.  Ô.*^ 
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avec  l'huile  de  vitriol ,  ce  qu'îP 
feit  plus ,  dès  qu'il  eft  encieremeat 
purifié  ;  car  alors  il  ne  fermente  ni 
avec  les  acides  ,  ni  avec  les  alxa] 
Un  fiiccès  11  peu  attendu  doit  a 
couragcr  l'ingénieux  Académii 
à  perfectionner  fa  découverte.  ^ 
IL  En  voici  une  autre  ,  qui  ne 
mérite  pas  moins  d'attention,  pmC- 
qii'elle  intcrcllc  de  (6tc  près  mi  des 
plus  grands  bcfoinsde  ta  vie.lls" 
gît  de  la  conretvation  du  vin  àxé 
bouteilles  ou  carafons  de  verre  __ 
qui  eft  devenu  d'un  u(àge  très-on 
naire  depuis  un  rems.  Or  il  y  a  de 
ces  carafons  fabriquez  dajis  cer- 
taines Verreties  »  lefquels  gâtent  le 
vin  qu'on  y  met ,  &  cela  au  bout 
d'un  terme  plus  ou  moinS  confidé- 
rable  ;  l'altération  s'y  faiJant  quel- 
quefois eu  moins  de  fix  heures, 
Î[uelquefois  en  14.  quelquefois  ne 
e  manifellant  qu'après  plufieurs 
mois.  Cette  altération  du  vin  eft  ac- 
compagnée d'une  irapreflton  qu'il 
fait  fur  la  furfece  intérieure  de» 
bouteilles ,  laquelle  paroît  comintt 
rongée, ou  vermottkië en  plufii 
endroits. 


TA.  GâojfToy  le  caÀet^  ta  de  ces 
Iwuceilles  enrre  les  inaiiis  pour  Içj 
examiner  ;  £c  il  l'a  fait  avec  exadH- 
tudc.  Si  fur  ce  verre  de  mauvais 
aloi ,  après  l'avoir  bien  réduit  en 
poudre ,  on  verfc  de  l'clprit  de  ni- 
tre  ,  le  mélange  s' échauffe  ,  &  jetre 
des  fumées  rougeâues  &  fétides  ; 
ce  qui  n'arrive  point  au  vene  bien 
conditionne.  Voilà  donc  une  mar- 
que certaine  pour  difccrnec  celui- 
ei  d'avec  le  miaiixais  ,  &  c'cft  déjà 
quelque  choie.  Mais  pour  connoî- 
Ite  diftindlemeiit  d'oîi  vienr  cette 
differencÇ)  il  faudroît.quc  M.  Geof- 
froy ciit  examiné  les  fables  &  les 
cendres  dont  ces  verresonr  été  faits, 
&  alors  il  pourroit  découvrir  U 
càufe  de  cetie  malefaçon.  En  atten- 
dant fur  cela  un  plus  ample  éclair- 
ciflèment  ,  il  a  toujours  manié  en 
Chimifle  curieux  ,  ce  verre  impar- 
fait ,ëc  il  a  trouvé  qu'en  moins 
d'une  heurcoô;  fansle  fecours  d'au- 
cune chaleur  étrangère  ,  l'efprit  de 
nitre  le  blanchillbit ,  le  rcnfloit ,  le 
tamollifloic ,  comme  l'eau  chaude 
fiût  la  colle  fone  qu'ony  mettrem- 
per  ;  en  lôtte  que  toute  la  tiflure  da 
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irciTC  }  ii  bie]i  travaillée  par  le  (m  r 
demeuroic  totaleoieni  détruite.  Un' 
fiût  fingulier ,  c'e^  le  diangemcnr 
en  pur  alun  de  ce  verre ,  déjà  calci-* 
né  en  blanc  par  l'elprir  de  nirre  ifi 
on-laif!è  ce  verre  quelque  tems  en 
expérience  ?  ibit  dajis  l'huile  ou' 
1,'efpric  He  vitriol ,  foie  dans  l'efprit 
de  ioufic.  M.  Geof&oî  met  la  plà- 
part  de  ces  c:périences  {bus  nos 
yeux  par  piufieurs  figures ,  qui  foiic, 
voir  les  airaugcmens  bizancs  qt 
prennent  les  molécules  de  ce  mj 
vais  verre  dtcompofé  par  l'aâîoni 
piufieurs  diflolvans, 

m.  Celui  qiiiagitleplusnaturcl 
ment  fur  tous  les  (els,eft  l'e3U,coi 
l'on  (çait  adez.On  eft  déplus  infc 
méjou-elle  dillour  plus  d'un  .cer- 
tain (el  que  d'un  autre  ,  Scqu'aprcs' 
s'être  chargée  d'un  Ici  autant  qu'il' 
eft  poinble,  elle  peut  encore  fe  char- 
ger d'une  autre  {orte  de  fed  juf qu'à' 
un  certain  pointi&mêmed'untroi- 
fiéme.  M-ieWr/dans  un  Mémoj 
rc  donné  en  171 6.  &  dont  1  , 
avons  &it  l'ExtraitdansIe xi  i .  Jotf 
nal  de  i7it.arendu  raifon  de  c 
divers  Phénomènes  ,  Se  îasKtâx.^ 
COUKS  Jes  difticuVtez.  qa'vV^  çïéW- 


Rnt.  l!  dîMiigue  pour  cela  deiuC 
fondions  ilirtcreiites  dans  les  parti- 
cules de  l'ciiti  ;  l'une  de  véiiicule  > 
t'autre  d'incenTiède.  Celles  qui  por- 
tent les  molécules  du  fel  diilous , 
font  des  vélikules  \  celles  giù  leS 
écaiteiit  reniement  les  unes  des  au- 
tres ,  &  les  empêchent  de  fe  rap- 
procher ,  font  des  intermèdes.  De; 
manière  que  les  parties  de  l'eau  qui 
n'ont  que  cette  dernière  fondioii. 
par  rapport  à  certain  fel ,  peuvent 
devenir  véhicules  pour  un  autre  ; 
&  de-là  vient  la  facilité  avec  la- 
quelle l'eau  qui  paroît  raflafice , 
pour  ainfi  dire  ,  d'un  premier  fèl  » 
en  diflout  encore  un  fécond ,  &  fe- 
ra même  capable  de  ditïôudre  albi-s 
de  nouveau  quelque  petite  portioii 
du  premier. 

C'ell  ce  que  M.  Lcmeiy  croyoît 
être  d'autant  plus  en  droit  de  con- 
dure  bien  certainement  ,  qu'une' 
longue  luite  d'expériences  qui  ne  le 
démentoient  point ,  &  qu'il  voyoic 
ioutenuës-du  raifonnement  le  plus 
fîmple&le  plus  méchanique  ,  fem- 
bloic  l'avoir  conduit  à  cette  con-'^ 
clu/îon.  Mais  il  fut  fort  étovïwb.cïV 
cherdutnc.   toute  autte  àvoîe.  v  *^ 


I    4$S        Journal  des  Sçavans ,      ^M 
éouvet  quelques  cas  <}ai   y  ^lÔaH 

.  gcoieiit.  Prévenu  que  le  Cel  de  G^H 
tce  ne  fermente  poini  avec  le  Talpl^l 
Ce  ,  il  voulut  éprouver  comUflH 
line  folution  de  cclui-cî  pournwl 
diflôudre  du  premier  ,&  uellede-   1 

■  "Viendroic  par-là  capable  de  dilTôn- 
dre  encore  quelque  petite  quantité 
Au  fécond.  Mais  il  arriva  que  le 
fel  de  tartre  en  fe  diflolvanr  daiis  U 
folurion  de  {alpétre,  précipîroît  ce- 
lui-ci au  fond  du  vaiflèau  ,  fans  y 
çaufer  nulle  fermentadon  ,  nulle 
èffêrvefcencc  ,  nul  changement ,  eji  » 
ibrle  qu'on  recîroit  le  fàlpêtre  d^ 
ïa  même  quantité  ,  &  tel  qu'on  ]| 
àvoit  mis.  ] 

Un  Phénomène  fi  excraordinaiM 
peut  cependant  fe  réduite  aux  prin- 
cipes déjà  établis  parrAcadémicien, 
en  y  joignant  une  modification  qui 
ne  peut  que  les  affermir.  Cela  con- 
lîfte  à  regarder  le  fel  de  tartre 
comme  une  fubftance  toute  criblée 
de  porcs ,  dans  lefquels  les  acides  ne 
pourroient  pénétrer  (ans  trouble  > 
parce  qu'ils  ne  s'y  infinueroîeiit 
qu'avec  peine  &  avec  effort  ;  au 
iicu  que  les  pâmes  ieVca».  ^h'^^- 

Ifodiufem  .li  fadVemcw.  >  o;^^ 
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n'y  otckenr  pas  la  moindre  agîu-  i 
Ùon  ,  coiïimc  eii  fait  foi  la  folucioii' 
de  ce  même  Tel  faite  pai-  la  fculo-' 
huraidiré  de  l'air.  Quand  on  jette 
donc  dans  une  diiîolution  de  fâL. 
pétre  ,  du  Tel  de  taitrc  ,  par  exem- 
ple, ou  quelque  autre  équivalent» 
les  particules  d'eau  chargées  de  cel-i 
les  du  falpêtre,  ne  peuvent  pénétret  1 
tes  pores  du  tarne  ,  qu'elles  ne  l«  ,1 
débarailènt  auparavant  de  leur  pre-  j 
mier  fardeau;  &  alors  ce  fardeau , 
c'eft-à-dire  ,  les  molécules  de  falpê- 
tre, fe  précipitentj  parce  que  rien  ne 
les  foutient  plus.  Il  n'y  a  point  ici 
d'altération  ni  de  décompofition  de 
fels  comme  dans  les  précipitations 
oïdinaires  ;  tout  demeure  en  (bnen- 
Dcr  ;  il  airive  feulement  qu'un  fel 
xv  étoit  foutenu ,  ne  l'eftplus.  Aui^ 
„  l'eau  dégagée  de  tout  fon  falpê- 
tre ,  fe  trouve-t'elle  en  état  de  cuH.  _ 
foudre  autant  de  fel  de  tartre  j  que"  1 
Il  elle  n'avoir  dilTôus  aucun  fel  au- 
paravant. On  peut  donc  regarderie' 
îêl  de  laitre  qui  caufc  la  précipita- 
tion d'un  fef  moyen  dans  l'eau  , 
comme  faîfant  vraymcnt  Vofeca 
^iui  Bue  ou  d'un  ctibYe  qvù.  'V^^S 


? 
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;t  le  paflàge  aux  pâmes  d'eaii,j 

rcfufe  au  ïel  moyeu  ,  S:  comq 

devant  être  diflous  lui-même ,  apièil 

s'être  acquicé  d'une  foniUoii  fi  itil- 

guliére, 

IV.  Les  obfetvations  de  M.  dit 
Fay  fur  les  eaux  de  Bourboiiiie-ks- 
Bains ,  fe  rcduifent  à  nous  expofcr 
les  divers  Phénomènes  de  la  chaletf^ 
qu'elles  apporteni:  de  leur  foura 
&  à  nous  aévclopper  les  caufes^ 
cette  chaleur. 

i».  Qiioiqu'on  ne  puifiè  renïr  I 
doigt  dans  cette  fontaine  leuleraeÇ 
quelques  fécondes  fans  fe  brùlefl,  , 
bn  peut  en  boire  fur  le  champ  im- 

fmnément.  i".  Ellcferefiroiilit  plus 
eiitement  que  l'eau  commune , 
échauffée  au  mcmc  degré.  5".  Elle 
bout  moins  vîce  lut  le  f^u-,  quoi- 
que d'ija  chaude ,  que  l'eau  commu- 
ne froide.  +».  Qiiand  l'eaa  de  li 
fontaine  a  bolîilli  fur  le  feu  ,  elle  ic 
refroidit  un  peu  plutôt  que  la  com- 
mune j  au  lieu  que  quand  clic  n'a. 
point  bouilli  ,  elle  fe  refroidit  un 
peu  plus  tard,  y»,  L'ofeille  &  les 
/bmmitez  de  CVvêtie  co"ftfeNtTA.V«ii: , 
coiJeiudansVeau.  ■mvïtt:ïA«■^ 


T 
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ur  de  la  fontaine  ,  quelque  tems  ^Ê 
qu'elles  y  reftenr,&:  elles  la  perdent 
à  l'inftant  dans  l'eau  commune 
clianftëe  au  même  degré.  Elles  la 
■perdent  aufllî  j  &  fe  cuifcnccntié- 
tcment  dans  l'eau  de  la  fontaine 
mile  (lit  le  feu.  6".  D'une  livre  de 
CCS  eaux ,  on  tire  un  gros  de  Cel 
très-blanc  &  très  -  pur  ,  analogue 
au  fel  matin  ,  &  4.  on  ;.  grains 
d'une  teiie  fabloncure.  7».  L'eau 
mife  dans  un  vafe  d'argent',  au  for- 
tir  de  la  fontaine  ,  le  dore  au  de- 
dans. 8».  La  boue  noirâtre  qui  Ce 
trouve  au  fond  de  cette  fontaine  > 
ftic  différentes  impreffions  fur  les 
métaux.  Elle  rougit  ^or  ;  elle  don- 
ne à  l'argent  une  noirceur  tirant 
fur  le  violet, &  ne  fait  nul  change- 
ment au  cuivre.  5»°.  L'Ebullition 
forme  fur  cette  eau  une  pellicule 
luifante ,  où  l'on  appcrçoit  foible- 
ment  quelques  couleurs  d'iris,  lo", 
Qjioique  l'odeur  fulphureufe  de 
ces  boues  augmente  quand  on  les 
diftille  par  la  cornue  ,  elles  ne  don- 
nent cependant  aucun  foufre.  11». 
De  ces  boues  deflëchées ,  on  rire 
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m^i  Journal  des  S^AVMns ,  J 
^^5  particuies  de  fer  par  le  tnoytfl 
■^'uii  aimant.  H 

■  ^    On  peut  de  ces  diiférens    (à^| 
fttonclure  la  prcfence  &  dafecA^ 
Bn'uii   Toufie  trés-volatil  dans  1^" 
K^ux  de  Bouibonne.  Or  ,  comme , 
VJùîvanc  l'expérience  de  feu  M.  ie- 

■  ^ry  ï  il  ne  faut  que  parties  égale} 
B  flc  limaille  do  fet&  de  Ibufre  pul- 
m  vérifé  réduites  en  pîite  avec  de  l'eau 
Bk Commune, pour  produire  de  lach> 
K^eur  &  même  des  flammes  ,  les  eaux 
K  âe  Bourbonne  contiennent  tout  ca 
P  ^uileureflnécenâirepourêtre  chau-r 

■  des&  même  brûlantes,  Cen'eftpoii 

{irécifémcnt  dans  la  fontaine 
es  trouvent  un  tel  mélange  ; 
çlles  le  font  en  palTànt  par  des 
4ïes  de  fer  &  de  ioufre  ,  qui  fê  i 
contrent  fiu'  leur  route  dans  les 
gions  fouterraines.  A  ceux  qui 
ttofenl  que  la  înine  de  fer  eft  ' 
cifférence  du  fer  travaillé  ,  é 
produit  pas  tes  mêmes  efrecs  qi 
limaille ,  M.  du  Fay  répond 
fe  voit  tous  les  jours  des  mi 
le  fer  eft  prefque  purifié  & 
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viaye  limaille  ,  employée  dans  l'exr 

Eérieiice  de  M.Xémery.  On  peut 
re  dans  rarricle  même  j  de  quelle 
manière  l'Académicien  dédiiic  de 
la  nature  des  eaux  de  Bourbonnc  , 
telle  qu'il  l'a  fuppoiee ,  l'explica» 
tion  de  tous  les  Phénomènes  que 
nous  venons  de  détailler  dMprèt 
lui. 

V.  Les  Eaux  Mùiérales  de  Pa0y  ,' 
qui  par  leur  proximité  de  Paris  5f 
par  leurs  vertus  ,  nous  iutéreflent 
r  le  moins  autant  que  celles  de 
irbonne,onc  été  roifes  à  diffô- 
î  épreuves  par  M.  Geoffroy  le 
>  chargé  juridiquement  d» 
t  cxamen,pour  accordet  deux  voi^. 
en  procès  ,  par  i-appoit  à  la 
itopriété  de  ces  mêmes  eaux.  Ce 
tiii  celles  ,  que  par  comparailon 
c  quelques  autres  du  même  lien 
is  anciennes  ,  on  regardecomma 
(ëuvellcs  ,  &  qui  fe  trouvent  act- 
uellement clicz  l'Abbé  le  Ragoh  ^ 
fcchez  le  Heur  Gulchou.  L'Acadé» 
gcien  a  donc  employé  pour  cet 
piraen  ,  VAre'fmé'rre  ou  P/ff-li- 
7  de  feu  M.  Hombergjla  poiiv 
ilcs  j&C  \î»-^^'OHafl 


[ 
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lji;4       Journal  des  SçdVdns, 
■re  de  violette ,  egfiii  l'cvaporation 
*flel3  liqueur, 

:  Les  eaux  de  Paffy  péfent  toujoun 
plus  que  l'eau  commune  bien  pu- 
ifiéc  ;  mais  ce  poids  varie  ,  fuivant 
[u'elles  [but  plus  ou  raoinschargées 
iu  Minéral.  Comme  ces  eaux  font 
fetrugineufes ,  la  noix  de  galles  les 
teint  en  bleu.  Cette  poudre  y  opère 
ce  changement  de  coulcui- ,  plus  ou 
"moins  vîtc  ,  à  proportion  que  le  fer 
eft  moins  j  ou  plus  finement  dif- 
fousdans  ces  eaux ,  &  qu'il  y  cil  ou 
en  moindre  ,  ou  en  plus  grande 
quantité.  C'-eft  conformément  ' 
expériences  ou  à  ces  principes 
qu'une  eau  minérale  affbiblie  pi 
ce  l'eau  commune  ,  fe  colore  plu- 
tôt ,  parce  qu'alors  les  parues  fer- 
rugineufes  donnent  pUis  de  prilc 
aux  particules  de  ntMx  de  galles.  Le 
mélange  de  teinture  de  violette 
avec  ces  eaux  ,  en  les  verdiiiant ,  y 
décèle  quelque  madère  alfcaline. 
Les  deux  fourccs  de  PafTy  recon- 
nues pour  les  plus  chargées  ou  les 
plus  fortes,  par  les  épreuves  précé- 
dentes ,  laillelit  après  leur  évapora- 
ÙQn  }  iUc  huit  011CC5  d'çau  ,  uue  t^ 


i 
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B^Sâefice  >  qui  vai'ie  depuis  ij.  grains 
ipfqu'à  iS.  Cette  céfidencc,  pour  I31 
'     fthis  grande  partie  ,  forme  des  C0l^- 
crécîons  talqucufes,  fines ,  légères,, 
oyftallines   ,  quelquefois  dorées  à, 
leur  furface;  ou  fe  réduit  en  unc 
ten'c  rougcâtie  ,  métallique  j  ferru- 
gineufê,  très-fine, 
■  M.  Geof&oy ,  pai"  fcî  obretvations, 
curicufes  fur  la  nature  du    {bl  de 
Pafiy ,  a  découvert  dans  les  glaifes  .,' 
de  tout  ce  coteau  beaucoup  de  talc, 
ou  gypfe,  mêlé  avec  des  Pyrites  qui 
donnent  des  grains  d*un|vicriol  vecd 
tout  formé  ;  fans  compiler  qu'on - 
y  rencontre  auili  du  Chalcit'is  ,  qui 
eft  un  viu'iol  calciné  naturellement 
Ipar  des  feux  fouterrains  ,  &  réduîc 
en  une  malle  pierreufe,  M.  Geoffroy  ■ 
combat  ici  le   préjugé  populaire  » 
qui  fur  cette  apparence  du  talc  ou- 
gypïê  ,  donc  ce  terroir   fc  trouve 
rempli  ,  accufoit  ces  eaux    d'être. 
plâtrcu{ès  ,  &  malifaines  en  conie- 
quence.  L*Académiiu.ien  les  juftific- 
de  ce  reproche  ,  en.faifant  voir  (ce  - 
qu'il  prétend  avoir  obfervé  le  pré-; 
micr  J  que  le  talc  eft  nécelTairement . 
le  ptodiûc  de  toute  décompofiiioaii 


'^a  Jouïtial  des  Sçavatu, 
o'un  minéi-al  où  entre  le  vîtrîolî 
œ  qui  prouve  feulement  que  les 
«aux  de  Pafly  fonc  vîtrioliques ,  & 
mu:  conféqucnt  fecnigiueufes. 
.,:  Pour  ne  laifler  fur  cela  aucuiT 
'  ferupule  aux  plus  défians,  &  mettre- 
'cette  vérité  dans  un  plein  jour  ,  il' 
s  compofe  des  eaux  minérales  arùv 
feicUes ,  toutes  femblablcs  à  celles 
d£  Pady,  &  qui  foùtiennent  les  mê« 
jHies  épreuves  ;  en  failant  fondre 
iiir  huit  onces  d'eau  commune- 
aio.  grains  de  vitriol,  il  a  de  plus 
ftît  graver  des  Planches  qui  repré-» 
fcntent  le  talc  naiiiànt  dans  la  glai-- 
ft  ,  &  les  différcns  aflèmblages  de 
.  filets  talqueux  vus  au  microlcope- 
cai  à  la  vue  fimple  dans  les  réfid(  ~ 
CCS,  foit  des  eaux  de  Pafly  ,  Ibit 
e^ux  minérales  artificielles  fiiîtes 
leur  imitation. 

VI.  M.  5«r/ifr,  ci-devant  ptémici- 
Médecin  du  Roî  d'Efpagne  Phîlip- 
pes  V.  Se  aujourd'hui  Médecin  des 
_  Bnfans  de  FrarKe  ,  a  fait  part  â  l'A- 
,  <5idémie  >  d'un  fel  purgatif  que  lui 
fit  connoîcre  en  Efpagnc  im  Chirur. 
aen-Major  ,  qui  VtmvW^ott.  »« 
Juccès  en  plufieuis  ocicaSioïft'  '' 
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■  ';^  fêl  que  la  nature  donne  tou^  ■ 
prépara  ,  à  trois  lieues  de  Madrid  ,  1 
&  que  fourniflènt  quelques  petites,  -■ 
fburces ,  dont  l'eau  elt  claire  com-:  J 
me  du  ci7ftal  ,  froide  comme  la.  4 
neige  ,  &  n-ès-làlée.  Ces  fources.  H 
t^i  fe  rendent  dans  un  ravin  ,  de-  fl 
pofenc  fur  fes  bords  &  dans  les  ter-  * 
res  adjacentes  ,    des   cryftaux    de 

fel  fèmblablcs  aux  glaçons  desgou- 
tiéres ,  &  quelquefois  à  une  neige 
délire  1  ou  à  de  l'alun  calciné.  Ce 
fel  purgatif  a  beaucoup  de  rapporc 
au  fel  d'Ebfom  ;  majs  il  purge  plus, 
doucement  &:  plus  abondaramenc. 

M,  Bouldac  le  6ts ,  par  l'examen 
antentif  qu'il  a  fait  de  ce  fel  d'Ef- 
pagne  ,  l'a  ttouvé  endéremeni  fein-» 
blable  à  un  fel  artificiel  très  -  con- 
nu &  très  en  ufage  ,  (bus  le  nomi 
de  fel  aàmJïMe  de  Ctaubcr  ,  Se  qui. 
n'eft  qu'un  mélange  d'huile  de  vi- 
triol &  deWel  maiin  décrépite. 
Dans  ce  fel  artificiel ,  l'acide  vitrio». 
liquea  chafïè  l'acide  du  fel  marin, 
de  fa  bafe ,  ou  matrice  naturelle  , 
&  s''en  cfi:  empaié.  M.  Boulduc  a. 
rencojitré  dans  ce  fel  d'ECçaç,nc  _ 
toutes  les  proptiécei  q.\iv  t^vi.ÇÎSixv' 


Î'  (iS      Journal  des  Sç4vatitj 
cnr  le  fel  de  Glauber.  Même  figi 
vjie  cryftaux  ,  même  impreilîoQjn 
"jiîcheur  &  d'amename  TurUlâi 
jae,même  friabilité , même prom 
lârude  à  fe  fondre  dans  l'eaa  fi 
c  ,  à  fc  liquéfier   à   la  rnoin 
laleiir  ,  &  à  fe  convertit  par  ^ 
*lus  grand   feu   ,  ou  même  à  1"  ' 
'4ea\  ,  mais  plus  lentement , 
rchaux  fâline   &  blanche ,  qui  c 
gèle  le  triple  de  Ton  poids  d'eau 
de  bierre.Le  fel  d'Efpagne  diUôut  I 
fcr  comme  celui  de  Glauber  ;  leua 
acides   fe  tranfporcenc    (fgalcmefl 
d'une  bafe  fur  une  autre  ;  ils  prêt 
pitent  les  mêmes  folutions  métal 
ques ,  &  donnent  la  même  figui 
aux  cryftaux  précipitez.  Ces   dei 
fels  mêlez  avec  de   la  poudre  ( 
charbon  ,  ont  également  formé  u 
ibufirc  commun  ,  ainfi  que  le  fi 
tout  acide   vitriolique  ,   uni  ; 
une  matière  inflammable. 

Il  réfulre  de  toutes  les  opératio|U 
I.  Boulduc  , 


'■  d'EfpagTie  eft  v 
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découvert  que  fa  b 
que  celle  du  fel  r 
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Mais  quelle  eft-el!e  cecce  bafe  du 
fel  marin  î  C'eft  ce  qu'on  îgnoie 
jafqu'ici.  Les   rapports  s'apperçoî- 
venc  ailcz  ,  dît  l'Hiftorieii ,  mais  le  " 
fond  des  chofes  demeure  fouvenc 
dans  l'obfcunré.  C^noîqu'il  en  foky 
ces  deux  fcis  onr  les  mêmes  ufageï 
en  Médecine  ,  avec  cette  différen- 
ce que  le  Tel  d'Efpagne  eft  toujours 
bien  conditionne  ,  comme  travail-  , 
1^  par  les  mains  de  la  Nature  ,  au  ■ 
"■TU  que  celui  de  Glaubcr ,  qui  eft 
iâvragcde  l'art  S:  te  produit  d'u- 
p'opération  allez  épineurc ,  eil  ibu- 
vent  impai-feit. 

Vil.  Nous  devons  encore  âM  .ifd  " 
Fây  la  vérification  des  ptopriéiei/ 
d'une  pienre  qui  fe  trouve  aux  en-  ,* 
virons  de  Berne  ,  &c  dont  M.  Sour-'- 
guet  avoir  envoyé  à  l'Académie  un 
morceau  accompagnée! 'anMémoirCr^' 
Cette  pieiTe  médiociement  dure  6i 
tranfparente  ,  tantôt  blanche  ,  tan-, 
tôy:irant  furleverd  &  fur  le  jaune^ 
cft  une   efpéce  de  talc  à  plufieurs. 
faces,  comme  le  cryflal  d'Iflande.  Sa; 
principale  propriété    eft  d'être  uii. 
Phofphore  ,  c'eft-à-dite  ,    de  luire.' 
dans  les  cénébces.  Pour  cela  il  &ut>' 
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u  chauficr ,  ou  à  la  flamme  <J*Ui 
bougie ,  qui  en  décache   quel(jua  1 
iclars  ,  lefquels  porrez  dans  l'ôbf- 

icé  ,  y  laifent  pendant  une  nu*  j 
liute  ;  ou  dans  un  creufec  enviio 
é  de  charbons  ,  auquel  cas  la  I 
Itiiére  eft  plus  vive ,  &  édairc  n 
me  en  plein  Jour  le  fond  da  créa  | 
Gène  efpéce  de  calcinarioa  téïrf 
jufqu'à  trois  fois  ,  dépouille 
lierre  de  tou:  ce  qVelle  a  de  lui^ 
lieux.  L'Académicien  attribue  < 
cfiëc  à  un  foufre  métallique  renH 
mé  dans  cette  pierre  ;  d'oii  il  a  f 
pouvoir  conclure  que  les  piei 
pcécicufes ,  qui  ne  doivent  leur  ci 
leur  qu'à  quelque  fôufire  de  ce  g 

1  re ,  pourroient  DÎen  avoir 

^  verra  que  celle  de  Berne. 

C'eft  effeftivement  ce  qu'il  an-o._ 
"vé  dans  la  fâuilÈ  émeraudc  d'Au-"  " 
V«gne ,  dans  la  prime  d'Aniétyfl 
te ,  dans  le  jafpe  occidental ,  dans 
les  jacinthes ,  &  dans  quelques  m- 
bis.  Toutes  ces  pieitcs  /ont  des 
PhoTpliores  à  la  façon  de  celle  de 
Berne  ,  mais  plus  ou  moins  lumi- 
neux. Il  y  a  pounant  quelques  pÎQ 
m  colorées  qui  n'en  font  poi  *" 
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"Telles  font  la  prime  d'^meraude 
CttientaJe ,  le  jafpe  jaune  ,  le  faphîr 
d'eau  ,  la  malachite  ,  l'opale  &  le 
stenat.  Il  {èmbleroir  devoir  fuivre 
oe-là ,  que  celles  de  ces  pierres  , 
qui  bien  que  colorées  ne  luifent 
point  dans  les  ténèbres  ,  ne  doi- 
vent rien  perdre  de  leur  couleur 
C&  c'cÇt  ce  qui  aiTÎve  au  grenat^ 
au  lieu  que  celles  qui  le  dccolo- 
tent ,  devroient  donner  quelque  lu-- 
micre  à  proportion  ;  ce  qui  ccpen-- 
datit  n'arrive  ni  dans  la  prime  d'^- 
raetaude  Orientale,  ni  dans  la  topatê 
de  Vie ,  qui  fans  devenir  tuminea-- 
fes ,  perdent  leur  couleur. 

La  plus  giande  lingularké  dtt' 
fragment  de  la  pierre  en  queftion  , 
c'ert  d'avoir  donné  ,  quoiqueblanc, 
une  lumière  ou  une  flamme  un  peu 
colorée.  Peut-être  que  Tes  foufi.cs, 
qui  diiperièz  dans  cette  pierre ,  ne 
lui  ôtent  pas  fa  blancheur  ,  ne  laif-- 
lent-ils  pas,  réunis  enfemble  par  le 
feu.de  (aire  (èntir  quelque  couleur. 
Le  plus  durable  &  le  plus  lumineux 
de  tous  ces  nouveaux  Phorphores  > 
eft  la  fàullè  cmeraude  d'Auvergne. 
M,  du  Fay  a  voulu  faire  unPlia£^ 
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pbore  compofë  de  là  pierre  HeBenié^  I 
&  de  celle  de  Boulogne,  H  connuE  | 
daiis ce  genre,  pulvetifécs&raèléej  1 
en  égales  parties.  Maisdans  ce  Phd- 
phme  ,  il  n'y  a  jamais  que  l'une  dn 
deux  pierres  qui  agillè;  c'eft-à-dire, 
que  l'une  a  perdu  Ton  aétion ,  a^ant 
que  la  caldnacion   -ail  développé 
celle  de  l'autre. 

,-  Nous  finirons  cet  asticle  parceîœ 
réflexion  de  M.  de  Fonteliclie;  «Que- 
M  tous  ces  Phofpiiores  qui  ne  ticiK 
«  nenc  leur  lumière  que  du  fia» 
t  où  on  les  calcine ,  ne  ditfiirenr  goé- 
M  res  d'un  charbon  ardem  ,  qu'en  • 
»  ce  qu'il  cft  unPho/phoreplusfbrr^ 
>•  plus  durable  ,  &  qui  luir  en  plein 
H  jour.  Mais  la  néceffité  de  leui 
*i  donner  une  ceitaîne  préparatioi 
•>  &  leur  lumière  inattendue  t—— 
«  quelque  forte  ,  &  furptenante  7*^ 
»  parce  qu'elle  ne  paroît  que  dans 
M  robfcurité, leur  ont  acquis  le  beau 
•'  nom  de  Pholphores. 

Vin.  Les  obièrvations  de  M.  de 
Reaumur  fur     l'anrangemenc    que 
prennent  les  parties    des  matières-' 
niétal!iqites&:  minérales ,  lodqu'ai 
plès  avoir  été  niiiès  eu  fiûïoii  j 
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viennent  à  fe  figer  ,  font  d'un  Phy» 
lîcien  qui  fuit  curicufement  la  Na- 
ture dans  (es  moindres  opéïations,& 
qui  râche  d'en  tirer  parti  pourl'a- 
■vaiiccment  de  l'Art  dont  il  fâk 
{on  objet.  On  Tçaît  allez  que  les 
callures  d'antimoine  offrent  aiuç 
yeux  plufieuirs  aiguilles  longues  & 
brillantes  >  rangées  avec  tant  d'or- 
dre &  de  régulaiitc  fous  certaines 
direiflions ,  qu'elles  caufènt  de  l'ad- 
mîracion.mêracà  ceux  qui  devroient 
être  le  plus  accoutumez  à  un  tel 
fi>eâ:acle.  Les  différentes  direftîons 
»ie  ces  aiguilles  ont  des  variétez 
ju'on  pounoit  appellet  quelque- 
fois des  bizarreries  dont  tout  le 
inonde  n'apperçoit  pas  d'abord  les 
talions.  Notre  Académicien  croit 
lesavoir  découvertes)  aptes  les  re- 
cherches les  plus  attentives. 

H  eft  periuadé  que  la  caufe  de 
CCS  varierez  eft  confiante  ,  &  ne 
doit  être  attrii>uée  qu'aux  diverfès 
circonftaiiccsdurefroidiflèment  qui 
conduit  les  matières  minérales  de 
l'état  de  fluidité  à  celui  de  fc4i- 

•II  montre  par  plufieurs  exçé- 
Sj  que  c'eit  à  «  tettovè^ifiis.- 


m 
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jnent  &  à  (es  divers  progrès  queai' 
jtiguiîles  doivent  &  leur  fbrmadoB 
Se  leur  dircâùon.  Il  fait  voir  ^ 
^des  molécules  jointes  fuccefîîveraeW 
4es  unes  au  bouc  des  autres  ,  for- 
fnent  des  elpéces  de  fibres,  delilcc% 
<i'aiguilIes,dont  les  diretftioiisindi- 
«uent  en  quelque  manière  l'onln 
itiivanclequelletefroidjUèinents'ell 
^it. 

Il  prétend  ,  par  exemple  ,  que  fi 
4e  creufet  avoit  la  forme  d'unebou- 
Je  creufe ,  que  Tes  parties  fuflènt  par 
jDut  égalemejit  cpailTes  ,  égalemcni 
çhaudesjdc  même  confiftance ,  éga- 
lement frappées  par  un  ail  également 
froidj  Se  que  toutes  tes  molécules 
de  la  mariéce  en  fuiîon  fullent  d'u- 
ne nature  entièrement  uniforme , 
toutes  les  aiguilles ,  toutes  les  6breS 
feroienc  des  rayons  dirigez  au  cen- 
tre de  la  boule.  Mais  comme  toutes 
ces  conditions  ne  peuvent  Ce  réunir 
4ans  le  refroidilTèment  des  creuJets 
.  ordinaires  ;  de-là  naiilènt  lesirr*^: 
gularitez  dont  on  vient  de  parleu 
Cet  obftacle  n'a  pourrant  pas  emp^ 
ché  l'Académicien  de  fe  procurêP 
des  CKufecs  coniques  dans  lerqiiels 


l'eftafléz  rendu  maître  des  direc^ 
•ns  qu'il  vouloit  donner  aux  aïr- 
illes.  On  peut  voir  les  dlverfes 
pcriences  qu'il  en  allègue  ,  ao- 
Qipagiiées  de  plufieurs  figures. 
Il  n'en  ell  pas  demeuré  là;  il  adé- 
uveitde  ces  cilUis  fibreicc  dans 
autres  matières  métalliques ,  où  U 
ïit  aflèz  naturel  d'en  fuppofèr  ; 
Us  où  perionne  n'en  avoir  vu  juC 
.'ici.  La  dutfkilicé  des  métaux  en 
lit  U  caufe.Si  l'on  frappe  fur  une 
iflè  de  métal ,  comme  (es  parties 
dentaux  coups,  elles  prennent  de 
•uvcMs  arrangemens  qui  fontdiC 
roîcre  aux  endroits  de  leurs  caf- 
res ,  les  premières  diredions  de 
1rs  molécules  dîfpofées  en  fibres, 
:  en  aiguilles.  U  s'agit  pour  lesdé- 
uvrir ,  ces  premières  directions , 
-  callêr  le  métal  après  la  fufion  , 
riqu'il  eft  encore  très-chaud.  C'eft 

que  M-  de  Reaumur  a  fait  fut  le 
omb,  furl'étain  ,  fur  le   cuivre, 

fut  le  zinic  ;  &  il  a  trouvé  dans 
smatiéres  métalliques  unegraînu- 

dilpofee  en  fibres  ,  à-peu-près 
■mme  le  font  les  aiguilles  dans 
uiômoine.  Il  ne  doute  pas  que 


rS™  ",„">-, -.'//ri  ;îj* 


«tion.  De  ce,  if^'*-  "neofcrer. 
''"xdemi-en  eL?"  "">'«  ,    ," 
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fée  vulgairement  M>trgu\)^e  juane , 
plante  fort  méprifée  jufqu'à  pi'éfenc, 
&iioiit  ce:  Acadcniicieii  nous  a  dé- 
couvert que  l'en  pouvoir  tîret  une . 
belle  teinture  jaune  ,  de  dîfiérentes  . 
nuances  &  fi  fortes  ,  que  les  étofies 
qui  en  font  teintes ,  ne  perdent  rien  ■ 
de  leur  vivaciré,  pour  avoir  été  de- 
bouillies  à  l'eau  chaude-  Les  Tein- 
turierspourroient  peut-être  tirerde- 
!à  quelques  nouvelles  couleurs  ,  en 
y  joignant  de  nouvelles  drogues. 

Dans  l'olrfervatitm  de  Botanique  , 
M.  Geojfroy  le  cadet  nous  apprend  , 
qu'outre   les  Poires  à    deux  têtes , 
connues  de  tout  le  monde ,  de  ainfi 
nommées  ,  parce  qu'elles  ont  deux 
têtes ,  pofces  à  côté  l'une  de  l'autre, 
f  ç'cfl:  ce  que  les  Boraniftes  appel- 
lent Biiibilic  i  J  il  y  a  des  Bergamot- 
res ,  aulïï  à  deux  têtes  >  mais  iîtuées- 
di^remment  ;  c'eft-i-dire  ,  l'une       _ 
fous  l'autre  >  en  forte  qu'on  n'appet-     ^Ê 
çoit  la  féconde  ,  qu'après  avoir  eu-     S 
levé  la  première.  Ces  fortes  de  ca--  .  M 
raftéres  particuliers  (ditl'Hiftorien^ 
fout  bons  à  obfervet  ,  parce  qu'on 
en.  di/Ungue  mieux  les  4.\^ti.fCK£v 
efpéces  d'une  même  p\afttc. 
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Parmi  lesai-ncles  concernant  Is. 
'Mathématiques  ,  il  y  en  a  de  Gi 
tn/trîe ,  d'^ftronemie  ,  ^Acoi'' 
&  de  Màiunique.  Ceux  de  Géo 
trie  (ont  au  nombre  de  quatre. 
premier  fur  la  Quadrature  de  U 
liéd'uns  Courbe  ,  qui  eji  la  compi 
dtia  CycloUe  ,  efl:  dû 'à  M.  PitiK? 
fécond  eftane  nouveUe Màhodt 
inefurer  les    angles  ,  imaginée 
M.  de  Lagny.  Le  troificme  eft 
addition  de  M.  Nicole  ,  à  fcs  Ai 
Ecrits  préc<!dens  fur  les  diffé'renfei 
liits.  Le  quarriéme  eft  une  Inji> 
ou  M/thode  abrégée  pour  le  Jaugt 
des  Vai^eaux  j  par  M.  de  Mair* 
Ces  deux  derniers  articles  font    ._ 
{olument  renvoyez  aux  Mémoires.- 
Les  deux  auctes  (c  lifent  non-feule- 
ment parmi   les   Mémoires  ,  mais 
encore  dans  la    partie   liiftoriqt 
Nous  dirons  quelque  chofe  du 
cond  &  du  quatrième. 

II.  LaMcthode  que  propofè 
Ae  Lagny  pour  la  mefure  des  angles, 
lui  a  paru  digne  de  conilituer  une 
fcieiicc  nouvelle  fous   le  titre   dej 
Gomomûrie  ;  &  les  vues  fur  leiqa< 
les  il  l'établie    ,  ne  laillènt  pi 


1 
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If^juojquc  fimples  en  apparence  3  de  , 

conduire  allez  loin.  Udjllingue  d'à-  _ 

bord  quatre  efpéces  de  Goniomé-  ' 

trie  j  fçavoir , 

i".  La  Goniométrie  purement  , 
Géométrique ,  laquelle   ne   met  en 
ceuvre  que  le  feul  compas  &  l'arc  ^ 
de  cercle  ,  pour  meluter  rout  anale 
reéUiigue  ,  donné  de   poficion  Tiii; 
un  plan  ,  &  tout  angle  fphérique  , 
donné  de  pontion   fur  luie  ûiperfi- 
cie  fphérique.  Il  aiîiîre    que  cette 
première  méthode  eft  parfaitement 
exafte  dans  tous  les  cas ,  où  l'angle  '. 
donné,  foit  reâiligne  ,  foîi  fphéri- 
que eft  commenfurable  à  deux,  ou 
à  quatre  angles  droits ,   &  qu'elle 
approche  indéfinîmciat  du  rapport 
cherché  ,  lorlque  les  mêmes  angles  _ 
font  incommenfurables, 

La  féconde  efpéce  de  Goniomé- 
trie ,  qui  dft  purement  analytique  , 
approche  fans  fin  de  la  valeur  de 
l'angle  déterminé  analytiquement  ;  . 
c'eft-à-dire ,  par  le  rapport  des  li- 

f;nes  qui  le  forment  &  de  celle  qui 
e  ferme  ,  dans  l'angle  rediligne  ; 
o^i  dans  l'angle   fphérique  ,  par  le  ^ 
rapport  des.  tro;s  arcs  de  grand  cer- 


i 
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Dans  la  tcoiiicmc  elpéce  dcG 
moméaic  ,  qui  eft  parement  à  " 
m/liqae  ou  tngononieniqiie , 
leréiiuK  eflenûêiremenc  à  uaeiq 
proximadon  fœ  £c  déterminée  | 
une  certaine  partie  confiante  i, 
l'angle  droit  ;  &  l'on  y  employé  II 
I^les  des  lînus,  tangentes  Oc  Çéca» 
tes  ,  dont  l'Académicien  indiq 
les  défauts,  avec  les  moyens  de  p 
fecUoimer  ces  mêmes  tables  > 
d'enconfiniite  d^incomparabla 
meilleures. 

Enfin  la  quatrième  eipéce  de  C 
niomctrie  eft  mixte  ,  parce  qu'clS 
roule  en  partie  fur   une  lénc   quell 
met  en  ûlage  la  Goniotnéirie  pu-j 
rement  a]ial>'tiqi:e  ,  &  en  partie  fur  ■ 
une  cable  des  tangentes ,  comprifc 
en  une  feule  page  ,  ce  qui  donne 
l'angle  ckcrché  en  degtez ,  minutes, 
fécondes,  &  tierces  ,  à  moins  d'u- 
ne tierce  près.  On  trouvera  par-là  , 
"que   le  plus    petit  angle  aigu  dit 
triangle  j  ,  4  ,  j  ,  eft  entre  îfio> 
ji   II"  Î7'"  &  î6».  ji' II"  j8^"& 
cette  approximation  (obferve  M.  de 
Lagny}  à  moins  d'une  tierce  ptés- 
eft  plus  que  fuËfancc  ,  même  poia 


*es  calculs  les  plus,  redierchar  de 
*  -Aftronomîe.  , 

Il  remaïque  oucrecela  ,  qacpaui; 
a.Voir  des  tables  qui  doiinallénc  dî- 
l"ë(5bemeiit  &  immédiatement  les  an- 
^^les  cherchez  à  moins  d'une  tierce 
^piès  ,  il  faudroit  540.  volumes  îw- 
JoHs  de  600,  pages  chacun  ;  car  les  , 
60.  tierces  occuperoienc  une  page 
entière  parleur  iinus, tangentes  &  , 
Xecantcs  ,  eir  nombres  naturels  & 
en  logarirhmes.Orf  continue l'Aca- 
r    dcmicien  J  dans  le  quart  de  cercle  , 
ïly  a  ,  fuivant  la  divilïon  &  les 
fuîsdivifions  ordinaires  90.  degtez  , 
J400.  minutes  ,  &  J14000.  fécon- 
des ;  ce  qui  rcmpliroît  ^1400.  pa- 
ges. Ainli  fupporant  chaque  volu- 
me de  600.  pages  ,    il  eft  évident 
qu'il  faudroit  540..  volumes /n-/o- 
/;â  pour  les  Tables  feules;  cequt 
eft  abfolumcnt  impraticable  ,  non , 
feulement    par  le   travail  énorme 
des  calculs  à  faire  ;  mais  encore  par 
les  frais  immcniès  de  rimpredioii  , 
&  la  cherté  des   exemplaires.  On  , 
eft  fort  obligé  à  M.  de  Lagny  ,  de  - 
l'expédient  par  lequel  il  épargne  la 
ïié£cnfe,&  l'embaaas  d'une  pareil- 
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léBîbliothéquc.  Uii  détail  plus  *i 
ticulier  de  Tes  deux  Méthodes,!' 
ne  purement  géométrique  ,  Tautll 
purement  analytique  ,  dont  il  mt 
K  avec  étendue  dans  fou  Mémoire^  ' 
nous  meneroit  trop  loin  ;  ainfi  nous 
croyons  devoir  y  renvoyer  le  Lec- 
teur. 

Nous  dirons  feulement  pouf 
donner  une  idée  de  la  première  de 
ces  Méthodes ,  que  pour  former  le 
rapport  entre  la  demie  circonféren- 
ce du  cercle  ,  &  l'arc  quelconque 
de  cène  demie  circonférence ,  le- 
quel mefure  un  angle  re&lîgne , 
compris  entre  les  deux  lignes  ,  qui 
dcsdeuxextrémitezdecet  arc  vont 
aboutir  au  centre  du  demi-cerclê'JB 
M.  de  Lagny  cherche  avec  le  corf 
pasjcombien  de  fois  l'arc  correfpo 
dant  à  l'angle  propofé  ,  cft  conM 
nu  dans  la  demie  circonférence^ 
S'il  s'y  trouve  au  jufte  un  cert 
nombre  de  fois ,  la  recherche  eftlî^'^ 
nie  ,  &  l'on  connoît  l'angle  dont  il 
s'agit.  Mais  comme  ïl  arrive  bien 
plus  fréquemment  que  cet  arc  n'eil 
compris  dans  Va  demie  circonfé- 
le'ncc  qu'avec  qudqueiLC^fivàiKitton' 
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l^ie  de  la  même  maniée ,  com- 
;nde  fois  ce  refte  eft  comcnu  dans 
même  arc  ,  ou  dans  un  arc  égal  ; 
■fiippofc  qu'il  s'y  i-encontrc  trois 
is  Julie  ,  ce  refte  fera  la  commune 
îfure  de  l'arc  &  de  la  demie  cil- 
njercnce  ;  c'eft-à-dire  ,  i ,  qui  elt 
isfois  dans  l'arc,  &  crois  fois  au- 
it  de  fois  dans  la  demie  circon- 
ence ,  que  l'arc  eft  contenu  dans 
le-ci.  S'il  y  eft  contenu  fix  fois  , 
-  exemplcjl'arc  eft  j.S;  la  demie 
conférence  j.  fois  6.  ou  1 8.  plus  ' 
r'cft-à-dire,  1 9.  parce  quela  demie 
conférence  contient  aufll  ce  refte 
i  eft  1  ,  pris  en  paidculier.  Donc 
«r  qui  mefure  l'angle  propofé ,  eft 
idemie  circonfërcncccomme  3.  à 
.  Et  en  ramenant  ce  rappon  aux 
ïrellions  vulgaires  ,  il  eft  mani- 
b  que  comme  19.  eft  à  j.  demê- 
:  180.  degrcz  feront  à  un  qua- 
feie  tenne    ,  qui    fera  28.  de- 


rv.  M.  de  Malran  dans  fbn  Mé- 
)irc  Cm  le  Jdugeage  des  Faiffcaux  , 
là  compte  au  Public  de  ce  quî 
tl  patlè  dans'l'Académic  toudmin,- 


'  4^  Jouritdl  des  Sçav4ttt , 
'  eettc  matière  depuis  raiinée  172*^ 
"*  jufqu'en  1714.  _  T' 
'  Cette  Compagnie  eut  ordrej 
F  la  Cour  ,.en  1720.  de  déte 
Uiie  nouvelle  Méthode  pour  ce  î| 
geage ,  ou  d'indiquer  paimi les 
ihod es  communément  ulîtées, 
[  *  qui  aptes  xrn  (erieux  examen  lui  J 
i-oîtroit  la  plus  fùre  &  la  plus  1 
pour  la  pratique.  Elle  reçut  1 
cet  effet  divers  Mcmoii-es  inftru<._ 
fui  les  Méthodes  en  ulàge  dans  1 
différens  Ports  du  Royai 
chez  lesEtrangers  ;  &  elle  remit  co* 
tes  ces  pièces  à  MM.  f^arigtion  ÔC 
de  Mutran  ,  qu'elle  nomma  pouc 
les  examiner.  Ces  deux  Acadumi- 
ciens,  aptes  une  dilculTîon  exat!lc, 
informèrent  du  fiicccs  de  leur  tra- 
vail la  Compagnie  ,  par  deux  hU.- 
moires  qu'ils  lui  communiquèrent, 
&  qui  furent  publiez  dans  le  volu- .. 
me  de  1711.  La  différence  dts 
deux  Méthodes  qu'ils  propoféreut , 
quoiqu'elles  partillènt  des  marnes 
principes  ,  mit  dans  la  néccflîcé  de 
recourir  à  des  épreuves  ,  pour  dé- 
nicler  laquelle  des  deux  dans  la  pra- 
tique, auroic  l'avantage  de  l'cxac- 
ùtudp 
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:  &  de  la  commodité. 
Quoique  celle  de  M.  V*rig,nm  , 
toute  de  l'invention  de  ce  grand 
Géomètie ,  fiir  très-digne  d'un  tel 
Auteur  ,  celle  de  M.  de  Mairan  ne 
laif^  pas  d'avoir  la  préférence , 
non  feulement  en  vertu  de  l'eflài 
qu'en  fit  au  Port  du  Croific  M.Bou- 
guer  ,  Hydrographe  du  Roy  ;  mais 
encore  parce  que  (a  théorie  ne 
Cuppcfant  que  des  notions  fami- 
lières à  la  plupart  des  Jaugeurs , 
la  rendoît  des  plas  lâciles.  AufTi 
l'Académicien  avoue -t- il  ici  iani 
détour  ,  que  le  fonds  de  fa  mé- 
thode appartient  à  M.  Hacquart^ 
CommilTàire  delà  Marine,lequel  au 
mois  de  Juillet  lyiy.en  avoit  fait 
part  au  Confeil  ,  d'où  l'Auteur  en 
eut  communication  ,  ainfi  que  de 

Elufîeurs  autres  Pièces  concernant 
:  même  fujet.  M.  de  Maîrancruc 
en  adoptant  cette  méthode  ,  devoir 
y  changer  ,  ou  y  rectifier  quelques 
circonftances ,  comnie  il  a  eu  loin 
d'en  avertir  dans  fon  Mémoire  de 
!7ii.&  comme  il  le  fait  encore 
dans  celui  cl. 

Après  la  mort  de  M.  l^mgMn, 
Mus.  .  T  t 


^1^        JouTTul  des  Sçdvans , 
^Biiv^een  i/zi.  M.  de  Mairanei. 
pour  nouvel  Adjoint  M,  de  Lagnji 
En  lyij.  fur  l;i  ilcmaiide  que  M. 
^Comre  deTouloufc  h'ià  l'AcadémS 
^Btun  réfukat  de  l'c^^men  en  qucfi 
^K>n  ,    M.  de   Msiran   fc  chaigM 
^Bftllet  lui  -  même  auparavant  d^ 
^^s  Porrs  de   Bordeaux  &  d'Agdri 
pour  y  faire  de  nouveaux  efRûs  »  f 
de  la  méthode  à  laquelleil  avoitat 
cordé  ion  futTrage  ,  &  de  pluficun 
autres  qu'on  avoir  proposes  à  1'^  ' 
tadémie  rcndai-it  le    cours  de  p_,. 
examen.  Il  y  f^ic  donc  exécuter  toii' 
tes  cesdiverfes  expériences  avec  tou- 
te l'attention   poffible  ,  tant  de  fî^ 
paît ,  que  de  celle  des  gens  du  mé^ 
ticr  ,  alliftfz  de  tous  les  fecours  néï 
celîàires.  | 

L'Académicien  de  retour  à  I^ri 
au  commencement  de  1714.  pleni 
des  nouvelles  lumières  qu'il  vcnoî 
d'acquérir  fur  le  jaugeage  des  ViifJ 
leaux  j  trouva  qu'elles  joAî/ïoienr 
mervciUcufement      l'approbation 

au'il  avoît  donnée  à  la  méthoJfl 
ont  il  s'agit  ,  &  qu'elles  fài{bjeifl| 
connoître  de  plus  en  çlusla  \ufteflè 
la  claiié  5c  U  bÀ&vi.  is.  cswd 


jdc.  Ces  coiilîdérations  jointes  à 
jf^ordrcs  de  M.  l'Amiral ,  décer- 
lérenc  enfin  M.  de  Maîran  à  U 
iire  fous  la  forme  où  elle  paroîc 
ts  ce  Mémoire  lu  à  l' Aflèmblée  du 
..  Août  1714.  L'Académicien  z 
a  ce  petit  détail  hîftorique  d'au- 
6t  plus  indifpeiiTable  ,  qu'il  dif- 
Spe  l'Académie  fur  lereprochcde 
négligence  ou  de  lenteur  c\cellive 
dansratïàiredu  Jaugeage,  &  qu'il 
prouve  que  cette  lenteur  apparente 
ne  doit  être  imputée  qu'à  l'extrême 
circonipcttion  1  &  aux  foins  les  pi  us 
attentifs  dé  ceux  à  qui  cette  Com- 

Sagnie  veut  bien  confier  l'examen 
e  quelque  point  impoitant.  Du 
rcftenous  ne  pouvons  nous  engager 
dans  un  détail  circonflancié  du  Mé- 
moire de  M.  de  Mairan  ,  qui  ne 
peut  être  bien  entendu  làns  le  fe- 
cours  des  figures. 

UAfironomie  roujouis  féconde  , 
fiaurnic  dansce  volume  jufqu'à  dou- 
ze Mémoires-,  dont  les  dix  premiers 
font  abrégés  par  l'Hiftorien.  Il  y  en 
a  deux  de  M.  le  Chevalier  de  Z-ok- 
viUe  ,  fur  de  nouvelles  AiâMes  de 
f^l^JetEcliffes.ûy  en  a  deux 


4lS        Joarnal  des  SfdVÂiis, 

auQ-cs  du  même  Académicien  ,  / 

^  ^  DUme'ne  du  Soleil  dans  le  Pér& 

Wii'ddns  t Apogée.  \\  y  en  a  fix  ,  T\ 

I4esdeui:  Ecliples  de  cette  annéf 

Vï'une  de  Soleil ,  l'autre  de  Leni 

T  &  ils  font,  le  premier  de  M.  Mort 

L  Wi  t  le  fécond  de  M,  Caffini,  le  trq 

[  jÈcme  de  MM:  de  l'/j!e  le  cadet ,  i 

I  de  l'/Jlc  de  U  Cjoyere  f  tous  trois  il 

l4'^lipfe  de  Soleil  J  le  quatrième  d 

llM.  yWrffjW/ ;  le  cinquième   âcleSà 

JSBémedeM.  Caiïîni('cous  trois  fti] 

^fféclipfê  de  Lune.  )  Les  deux  dei^ 

,  ^ers  Mémoires  d'Aftronomie   (bnÇ 

"un  Ecrit  de  M.  Ciffinî ,  fur  un  nou* 

veau  Micromètre  univerfel ,  &  celui 

de   M.  Maraldi   Car  la  Comùe  it^. 

lyij.TousecsMémoires  nefbiitqtm 

trois  articles  dans  l'Hifloire  ;  fçavuilj 

un  fur  les  nouvelles  méthodes  d^ 

M.  de  LouviUe  pour  le  calcul  dej 

éclipfes  i  un  autre   fur  ie  diamétBi 

du  Soleil  obfcrvé  par  le  même  dan 

le  Périgée  &  dans  l'AjJOgée  ;  &  uÂ. 

ttoinéme  fuv  les  éclipies  deSoIeil  Jâ 

de  Lune  de  l'aniiée  1714.  Nous  nft 

nous  étendrons  que  fur  ce  quïrq 

garde  ces  deux  éclipfes ,  &:  ledi 

Di^tie  du  Soleii  Aaiv^  îouîçtv^É^v' 

Bans  fort  A.pog,ie. 


^        U  y  a  loiigtems  que  les  Aftrono- 
■"-  Qomes  fe  font  appcr^ùs  qiiej'orbite 
Ou. le  cercle  décrit  parle  Soleil  dan» 
''■  ion  cours,  eft  excentrique  au  globe 
;;•  delà  terre,  ils  doivent  cctcc  décou- 
''   verte  à  l'inégalité  du  diamètre  ap- 
*    parent  de  cet  Aftre  dans  deux  tem» 
■     oppolez  de  la  révolution  naturelle  > 
'  &  à  l'inégalÏEé  de  fon  mouvement, 
laquelle  doit  répondre  à  celle  de  fa 
grandeur.   La   coiînoiilànce  cxaûe 
de  cette  excentricité  ,  quoique  pou- 
vant dépendre  de  la  proportion  de 
cJiacune  de  ces  inégalîtcz  ,  Ce  tire 
pourtant  avec  plus  de  fimplicité  de 
la  première  ,  qui  ne  fçaUroit  être 
équivoque.  C'eftdonc  cette  inégalité 
de  diamètre  qu'a  voulu  obi erver  & 
déterminer  de  nouveau  M,  le  Che- 
valier de  Louvitle ,  après  tant  d'ob- 
iènations  &  de  dé  terminât  fon  s  de 
cette  crpéce  données  jurqii'ici  par 
les  AftrOnomesi&quoiqu'itne  doive 
pas  attendre  d'un  pareil  travail  de» 
oitférences  bien   confidérables  fur 
le  point  en  queftion  ,  il  n'a  pas  laîf. 
Ce  de  l'examiner  avec  l'exaftjtude 
la  plus  fcrupuleure. 
^^_^Ju  a  commencé  par  mefurer  le 
Hb  T  t  ii) 


I 


I 
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diamètre  du  Soleil  dans  le  PA-jeA  1 
de  cet  Aftrc 5 ou  lorrqu'il  eille  [Juî   | 
voilÎTi  deia  Tenejc'ell-à-dire  ,vers 
la  fin  de  Décembre  ;   &  il  a  choifî 
pour  Ton  obfervation  le  jo.  de  ce 
même  mois  1711.  On  peut  voir 
dans  le  Mémoire  de  l'Académicien 
)u[qu'à  quel  point   il  étendit  fes 
vues ,  pouc  ne  rien  omettre  qui  pûl 
contribuer  le  moins  du  monde  a  la 
juftefîè  de  ion  opération.  Elle  1 
fit  voir  que  le  Soleil  employoît  to 
jufte  1.  minutes  ,  11.  fécondes  ^ï 
patièr  par  le  fil  vertical  de  la  lunçj 
te  ;  c'eft-à-dire  ,  par  le  méridien 
ce  qui  lui  parut  invariable  tes  iouj 
ruivins.  ^ 

Pour  trouver  après  cela  par  ce» 
deux  minutes  11.  lecondes  de  tems, 
la  grandeur  du  diamètre  du  Soleil  , 
en  degrez  ,  minutes ,  &c.  dans  un 
grand  cercle  de  la  fphére ,  il  A  fallu 
içavoir  en  quel  parallèle  étoit  le 
Soleil  lors  des  obfervations  ;  c 
arc  de  ce  parallèle  croile  le  1 
ridien  en  1,  minutes  ii.  (econdi 
&quelte  feroit  l'étendue  de  cet  i 
ïéauit  à  l'équat^tf ,  ou ,  ce  qui 
vient  au  même  j^n  moindre  m 
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bte  dedégrez  ou  de  minutes.  C'elî 
le  calcul  exadb  de  toutes  ces  cliofes 
qu'a  fait  M.  de  Louvîile  par  fes  ta- 
bles. Il  ne  s'eft  pas  mémecUrpenft! , 
comme  t'ont  fait  les  autres  Aftrono- 
mes  ,  de  calculer  les  longitudes 
vraies  &  les  alceofions  droites  du 
Soleil ,  pour  s'aflurer  par-là  de  la 
quantité  du  retardement  que  lôuf- 
itoit  le  mouvement  diurne  de  cet 
Aftre  par  Ton  mouvement  propre 
d'Occident  en  Orient ,  dans  l'efpace 
de  1.  minutes  1.1.  fécondes.  Enfin  , 
d'un  iï  grand  nombre  d'opffratîons 
laborieuics ,  il  a  rélulté  que  le  dia- 
mètre du  Soleil  dans  Ion  Périgée  » 
éioix  de  31.  minutes,  37.  {ècondes» 
7.  tierces. 

Tout  celane  nous  (àitvoir  que  la 
tnefure  dudiamétrehorizontaldecet 
aftrejmais  il  n'cftpas  moins  important 

Îiour  d'autres  ulages  d'en  connoître 
é  diamètre  vertical ,  pour  en  avoir, 
par  exemple ,  la  hauteur  du  centi'e. 
Or  l'on  fçait  combien  cediamétre  eft 
diminué  parles  réfradUons,  &qu'il 
l'eft  d'autancplus  que  le  Soleil  eft 
moins  élevé.  M.  de  Louville  trouva 
par  la  Table  des  réfraûions  ,  que 
Tt  Uii 


491-  J^urtuU  d/i  SçJvjfn, 
le  jo""*.  Décembre  à  midi ,  le  d 
mène  vertical  du  Soleil  étoir  de  ^ 
minutes,  ji.  Iccootles  ,  56.0 
pes.  Mais  peu  conteni  d'u 
niére  li  facile  de  s'ailùrer  d'un  fàict  1 
il  voulut  y  jcùiidre  l'oblmacioaptr  I 
le  roicrométre  &  par  le  calcul  u'"' 
noméniquejcequi  lui  donnan 
diamètre  que  la  Table  des  léftao  1 
ôotts. 

En  1714.  M.  de  LouvîUe  fit  pont  ' 
J'Apogcc  du  Soleil  depuis  le  17. 
Juin  jufqu'au  6.  de  Juillet,  desob- 
fervations  aulTî  exactes  que  celleî 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  il 
trouva  que  le  diamètre  horizontal 
fut  toujours  ï.  minutes  ,  16.  fécon- 
des ,  48.  tierces  à  n-averfër  le  méri- 
dien 3  d'où  il  s'enfuivoit  que  la 
grandeur  de  ce  diamètre  étoic  de 
31.  minutes  ,  ;i.lccondeS]  57. tier- 
ces. Quajit  au  vertical)  pour  la  me. 
fure  duquel  il  emploj'a  de  même  la 
irigonomécrie  &  le  micromètre  ,  il 
le  détermina  par  ce  moyen,  de  )  i. 
minutes,  51. fécondes,  i/.derces} 
c'eft-à-dire  ,  comme  l'on  voit  , 
moindre  que  l'horizontal,  à  cai 
de  la  réfraâioii.  L'\çaiàètoiîiB 
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d'indiquer  à  ceux   qui  vou*' 
l^ent  lencer  d'après   lui  la  mê-^' 
!  opération  ,  les  moyens  d'en*, 
1-  les  embari-as  ,  ou  les  incoiH; 
(liens.  i_ 

Au  fujet  des  ëclipres  de  iji.^ 
ïiftorieiiob(ervc,qucdepiiisI'an^ 
lé^tp.  qui  eftcclfedurcnouvcl-i 
enr  de  l"Acadcmic»ona  vùi  Pa*' 
ris  quarre  éclipfes  de  Soleil  dont' 
les  différentes  grandeurs  ont  tou- 
jours été  en  augmentant  ,  puifquC' 
celle  de  1699.  fut  de  neuf  doigts  8ft- 
demi  ;  celle  de  1706.  de  près  de- 
Onze  doigts;  celle  de  i/ij.dconie' 
doigts&un  quart, &:  celle  de  1714,* 
fut  [QCale  ]  &  cela  pendant  dciis 
minutes  &  un  quart.  ; 

I  j  A  Trianon  ,  où  le  Roy  eut  \3t> 
Icé  de  l'obftrvcr  ,  &  où  le 
cent  pour  cela  MM.  Cajfini  Si- 
'itraldi ,  elle  commença  à  /_.  hcu^ 
_î  54'  io"  du  fbir,  &  l'oblcurité; 
ptale  à  iix  heures  48'  4".  Quoique?  ' 
i  lumière  du  jour  fiit  fort  aifoiblîei 
iclques  minutes  auparavant,  ce-» 
Hidantl'obfcurité s'accrut  àunie^. 
oint  en  un  inHant ,  qu'il  feUut  re-i' 
r  à  la  bougie  çque  cQxvGikfis^ 


'494        Journal  des  Sçàvam, 
la  pendule.  Les  oifeaux  ,  coim 
arrive  en  paieil  câSsCeflcreiic  IcQff 
k|nage>&  airparurenc  pour  qô^ 
I  inomens  avant  la  totalité  de  \'at 
I  iê  ,  &  l'on   vit  tiès-diftiiidi 
'  gerçure  à  peu-près  au  milieu  a 
Soleil  &  de  Venus  ,  qui  Ce  trou.  I 
Voient  prefque  dans  fa  même  dirw  I 
don.  On  vit  auffi  plufieurs  étcrtllo 
fixes,  &  l'on  en  auioit  appetçu  da* 
vanCage   fans  les   vapeurs   dont  lè 
Ciel  étoit  couvert.  Il  parut  encore 
autour  du  Soleil  unecfpéce  de  coVr- 
ronne  lumineufe ,  dont  on  ne  pût 
déterminer  les  limites  à  caufê  deï 
nuages.  Le  Soleil  en  commençant  i 
teparoître  ,  lança  un  éclair  très-vïf» 
qui  fut  le  champ   dîlTîpa  les  ténè- 
bres où  l'on  étoit  plongé.  La  van 
lion  du  Baromètre  fut  prelque  ni 
le  ,  &  celle  du  Thermomètre 
baiflàde  deux  degvez.peutêtrcai 
bien  l'effet  de  la  fin  du  jour  quece- 
lui  de  l'éclipfe.  Quoique  le  Soleil 
lut  alors  fort  près  de  l'horizon 
oifeaux  ne  laiflerent  pas  de  rcvei 
&  de  iè  faire  entendre  comme 
paravant. 
Quanta  l'éclipredc  Lunç  j 


vif, 
ïné-j 

1 


pie  1.  Novembre  à  i.  heures  30. 

Biutes,elle  fucileplusdcy.doigts. 

e  qu'elle  offrit  (aux  yeux  de  plus 
,  fingulicr,  furcnr  les  inégalitezfen- 
fibles  du  bord  éclairé  de  cet  Aftre.. 
M.  Caflini  vint  à  bout  de  mefurer. 
la  plus  grande  de  ces  émiiiences  qui. 
furpaflbient  ce  bord  j  &  il  trouva 
qu'elle  faiioit  la  vingtième  partie 
d'un  des  in[cr\a]Ics  égaux ,  donc 
chacun  occupoit  un  doigt  ,  ou  la 
douzième  paitie  du  diamètre  de  la 
Lune  j  &  que  par  conféquetit  cette 
éminence  éroit  la  240»'.  partie  de 
ce  diamètre.  Or,  comme  ce  diamè- 
tre ,  qnaac  fois  plus  petitque  celui 
de  la  Terre,eft  d'environ  8go.  lieues, 
donc  la  i4on'e.  partie  ,  revient  à 
3 ,  lieues  &  un  tiers  ;  il  s'enfuit  que 
cette  éminence  de  la  Lune  cft  une 
montagne  haute  de  3.  lieues  &  un 
tiers  :  au  lieu  que  fur  la  terre ,  64. 
fois  plus  grande  que  la  Lune  ,  3k 
peine  connoît-on  encore  une  mon- 
tagne qui  ail  une  lieue  de  hau- 
teur. 

Dans  l'article  qui  regarde  VA* 
toujllque ,  ou  la  fcience  des  fans  ,  . 
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ions  fiir  lefquellcs  font  fondées  U» 

diâercnies  formes  que  noiis  reiaw- 

,  quonsiia:isles  inltrumens  de  Ma£» 
que.  U  avoue  que  le  tâtomiemenr  & 
une  longue  fuite  d'expériences  ont 
eu  la  meilleure  parc  à  la  Ibucturc 
établie  pour  cliacmide  ces  inllxu* 
meus,  dans  la  vûë  de  les  rendre  plus 
jônores  Se  plus  harmonieux  }  mais 
il  eft  perfuadé  en  mône  lems  ,  que 
celte  ftrudure  n'en  eft  pas  moHi' 
fcumife  aux  Loix  de  la  Phyfiqi 
&  que  les  Omiiers  après  bien 
lafinemens  font  enfin  parve)ius',._^ 
donner  aux  inlbumens  de  MuHqttC) 
k  forme  la  plus  avantageufe  »  & 
telle  que  cette  fcience  qu'ils  ii<iio-, 
soient  prefque  tous ,  autoit  pu  ' 
prcfcrire. 
:    Il  s'agit  ici  des  mftrumens  à  ci 
ies,  &  l'on  fuppofe  qu'ils  ayent  ci 
tes  celles  qui  font  capables  de  n 
drc  tous  les  fons  employez  dans; 
Mufique.  Tout  l'art  confiftcen 
cas  à  donner  toute  la  force  & 
l'agrément  polfible  à  ces  Ions, 

.  que  la  ieule  lenlîon  des  djtfèi 
perdes  ne  pourroic  leur  comii 
quçr.  Or  l'on  obfervc  qu'une 


OH»     ' 
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,  mife  en  mouvonent,  meut  ' 
i  par  l'enrrcmife  de  l'air  ,  le» 
«  cnvironnans  julqu'à  cettai- 
Uftance  ,  &  que  le  (on  de  cet 
fcs  le  joint  à  celui  de  la  corde. 
PQue  la  contiguïté  entre  la  cor- 
9  &  les  corps  cnvironnans  rend 
cette  communication  plus  iâcile ,  & 
en  confcquence  les  !bns  plus  forts, 
j».  Que  les  corps  dont  les  vibrations 
ic  font  en  même  lems  ,  ou  dii  moins 
à  l'oAave  ,  à  la  quaite  ,  à  la  quinte  ■ 
de  celles  de  la  corde  ,  l'ébranJent 
plus  facilement  que  les  autres  par  les 
iccoufiès  de  celle-ci ,  &  que  leur  ton 
,eft  le  même  que  celui  de  la  corde. 
Pour  augmenter  donc  le  f'on  d'une 
corde>îl  ne  faut  que  mettre  en  œu- 
vre les  trois  moyens  qu'indiquent 
ces  obicrvatîons  ;  &  c'eft  auHi  "cç 
qu'ont  luit  peut-être  par  hazard ,  & 
lans  y  penlër  >  les  Fafteucs  d'inibu- 
mcns,  1 

En  effet ,  i".  ils  en  ont  tendu  let 
diverfès  cordes  fuiditîérentes tables 
de  bois  3  qui  ne  font  qu'un  allèm- 
blage  de  fibres  defléchces,analogues 
aux  cordes  tendues  qui  en  reçoi- 
yemies  ^faranlcmens  ià:qii.itfe?a;' 


Mi       Journd  des  Sçav4ni  > 
runion  des  Tons  des  unes  &  de$  i 

res,  1".  Par  le  moyen  des  cheva 

kdesfiUets  lurlefquels  portent; 

Mrdesj&qui  font  collez  fur  les 
pies  des  inftiiimens ,  ib  ont  ce 

I  conriguiténécellâirepourlaco 

lunicadon  des  ébramemens.  j 
piifin  pour  farisfaire  à  !a  acàSéi 

îondirion ,  qui  eft  de  préférer  i 

•orps  capables  de  faire  l'uniflôn 
irec  les  cordes,  ils  ont  eu  loin  de  ta 

r  les  tables  &  les  fonds  des  infln 
,  de  manière  qu'il  s'yxcncol 

tât  des  fibres  de  toutes  les  loi 
gueurs ,  &  par-là  correAjondaai 
â  toutes  celles  des  dîverles  cordeî 
ce  que  l'Académicien  met  fous  w 
yeux  par  des  figures  qui  repréfa 
tent  les  tables  du  clavecin  ,  de  1* 
pjnctte  à  l'Italienne  ,  du  pfalterior 
de  la  trompette  marine  j  du  lut ,  i 
la  guittarc  ,  &c. 

La  feule  cpinetre  quartée  fcn 
bloit  déconcerter  un  peu  Ion  fydS' 
me,  puifqite  les  fibres  de  la  tabfc  db 
cet  inlbumcnt  font  toutes  de  mêm» 
longueur  i  mais  les  baiTcs  collée 
obliquement  fous  cette  table,  &  qf 
font  l'office  i'auîanx.  ie  tW*àssr" 
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[fènt  les  fibres  en  diverfes  Ion- 

,  &  font  rentrer  cet  înftru- 

^i  dans  ia  condition  de  tous  les 

:s. 

1.  de  Maupercuis  va  au-devant 
ihe  objeiflion  circe  de  la  liajfon 
lice  des  fibres  entr'clles,  quiftm- 
ble  s'oppofei  au  trcmouilemeiit  par- 
ticulier de  chacune  ;  à  quoi  îf  ré- 
pond j  1°.  que  lorfqu'une  fibre  fe 
meut ,  il  ne  prétend  pas  que  ce  foit 
îndépcndcmmcnt  de  l'agitation  de 
toutes  les  aun'es  ,  mais  qu'elles  ont 
chacune  leurs  vibrations  à  part ,  & 
différentes  enir'elles,  i=.Qii'on  (çait 
par  expérience  qucchaque  fibre  rend 
un  fon,  particulier,  y.  Qu'elles  ne 
fbr.t  pas  lices  plus  intimement  que 
les  cercles  d'une  cloche  ,  lefquels 
ont  leurs  mouvemens  diftindsjd'oiî 
naiiïèntdilîerensions,lîiivaiu  qu'on 
frappe  la  cloche  plus  haut  ou  plus 
bas. 

L'Auteur  levé  encore  quelques 
difficulrez  qu'on  pourrait  former 
contre  fon  hypothêfe  ;  après  quoi  il 
vient  à  l'explication  de  plufieurs 
Pbénoménesobfervcsfur  lesinftru- 

ms  i  ôc  ia  faciU 


r 


y  ?  oi  acquit,,  ,"'  ^(■^■m 
fonore ,  le  /L    t™"'"t  3 
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r  Ut  ejjîeux  des  roues  de  voiture  ^ 
troKte  Ukr  force  ,  d'/pargner  U 
\  de  Us  recharger  ,  en  leur  d«u- 
t  des  efp/ees  d'emboitures  qui  coû^ 
Jiitpeu. 

Les  Afdchînes  ou  Inventions  ap- 
prouvées par  l'Académie  en  1714, 
lônt,  i". Deux  Projets  dcPendules, 
pour  marquer  le  tcms  vrai  &Ietems 
moyen  ,  propofcz  par  M.  Tbioiit , 
ijorloger.  i».  Un  inftrumeiu  de 
M,  Meytùer  ,can()i^ni  en  un  demi- 
ccrcle  ,  donr  le  diamètre  fe  mec 
dans  une  lîtuation  horizontale  par 
la  maiiîéte  dont  il  eft  fufpenau. 
jo.  Une  horloge  inventée  &  exécu- 
tée par  M.  StUly  ,  Horloger  ,  pouc 
une  plus  jufte  méfure  du  tems  en. 
Mer.  45.Un!niljumencQiJ  l'i.Aiean, 
Liégeois  ,  Ingémeur  -  Maclûnifte , 
a  raHemblii'  les  propriétez  &  les  ufà- 
ges'  de  plillîeurs  autres  qu'on  em- .  ' 
ployc  tant  fur  teiTC  que  fur  mer  , , 
&  qui  efl  utic  preuve  du  génie  &  _ 
de  lacapadréde  l'Auteur.  50,  Une 
Msthode  pour  trouver  les  longitu- 
des ruriner,propofécparun  Auteur, 
qui  A  caclié  ibn  ii'.>ra.  6».  Un  ver-  < 
nis  j  maftic  ou  fpalme  j  inventé  par, 
'MiBrs.       .Vu 


'joi        Journ/U  des  Sf^mans, 
jU.  MmIU  ;  &  qui  s'applique  S 
t)ïcn  fur  les  corps  lesplus  durs,  n 
me  fur  le  verre ,  fe  ieche  a0cz  vît^  I 
s'écaille  difficilement  ,  &  cft  imùiiïl 
eombuftiblequecelui  qu'onemid 
rlesvaiflèaux.yo.Un  nouvelQ 
«iwrfde  M.  yl^yM/Vj-jlequel  appli^ 
aux  Caroflès  on  Chaifes  romante  , 
où  on  le  pend  en  dedans  à  un  d»  i 
Paneaux  ,  &  à  la  portée  de  l'ccil,  eft  1 
nès-commodc  pour  mefurer  par  Is 
nombre  des  tours  de  roue ,  la  Ion-    , 
gueur  des  chemins ,  ô:  peut  icrvir 
auflî  de  Compte-pas  à  un  homme  à 
pied  ,  &  même  à  cheval.  S=.  Une. 
Machine  inventée  parM.  le  Marquis 
de  Coetnîfan  ,  pour  faire  à  peu  de 
irais  la  tranfplantation  des  grands 
arbres ,  &  par  le  moyen  de  laquelle 
il  a  tranrplanré  cette  année  dans  (z 
_  terre  plus  de  400.  pieds  de  ChÊneç, 
on  de  Châtaigniers  ,  âgez  de  'fO^^afim 
80,  ans,&quiont  fort  bienréulÇ.'J 
On  trouve  à  la  fuite  des  Mémof-,.. 
tes  de  ce  volume  une  Obfervatîon 
.  Ânatomique  furH»e  iiimeur  anévryf- 
male  &  polypeufe  de  l'artàe-Aorie  , 
par  M.  Marcot  ,  envoyée  à  l'AàL- 
aéade  pai;  la  Sodété  "eo^siaiji  îu» 
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riences  de  Montpellier  ,  pour  en- 
tretenir l'union  ititime  qui  doit  être 
cntr'clles  ,  comme  ne  faifant  qu'uff 
fcii!  corps. 

COMMENTjIIRE  HISTORn. 
SUE  fur  le  Brevidire  Romain,  dvée 
ta  Ufages  des  Autres  Eglifet  pdTtU 

culieres  i  &  priiiâpaUnient  de  l'E- 
giife  de  Paris  ;  par  M.  Grancolttt, 
DaSeur  enThe'olegie  de  la  Faculuf 
•  de  Paris.  A  Paris ,  chez  Philippe* 
Nicolas  Lortin ,  Impiimeur-Li- 
braire  ,  rue  S.  Jacques ,  proche. 
S.  Yves,  à  la  Vérité.  17x7 
a.  voU.  Premier  vol.  pp.  401», 
fécond  vol.  pp.  406, 

Grancolas  ayant  donné  &xf 
■  Public  un  Ouvrage  fur  le»*' 
nciennes  liturgies  ,  qui  contienr 
's  recherches  fur  l'origine  des  prie- 
î,  &dcs  céi-émoiiies  du  faint  Sa-* 
iïfice  dé  la  Meflcj.  a  crû  lui  devoït* 
niguer  les  recherches  qu'il  a 
ifites  fur  les  autres  parties  du  Ser-' 
■vîceDivîn.  L'Auteur  traite  dans  le^ 
premier  volume  ,  du  Service  Dî-i 
yin  pD  geneial.  U  y  uaitc  de.  l'aâ^ 
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504  '      Jàurml  des  SçjtVMHf, 
gine  du  Bréviaire  ;  de  la  1 
dont  on  l'a  dit  dans  les  diffeicns  n 
clés  ;  des  heures  dont  il  cii  coinpfr  1 
{é  ;  des  devoirs  de  ceux  qui  font  I 
■  obligez  de  le  réciter  :  il  s'arrête  par-  | 
riculicremcnt  à  ce  qui  regarde  le   I 
Bréviaire  Romain  3  dont  les  Bieviai- 
tes  modernes  des  autres  EgUles  La- 
tines ont  été  tirez  ,  &  il  ftir  ohCa- 
yer  les  différences  les  plus  conlïdé- 
rables  qu'il  a  remarquées  entre  ces.f  ■ 
divers  Livres  de  pricresj  &  il  ohï 
pare  les  uns  &  les  autres  avec  | 
anciens  Livres  d'Egiifc  des  Greq 
&  des    EgUfes  de  France ,  d'Ef» 
gne ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  fl 
d'Italie.  Dans  lafecondeparticrAit 
teur  parle  de  ce  qui  regarde  le  Scr-^ 
vice  Divin  en  particulier  ;  il  y  expli- 
que ce  qui  regarde  l'Office  de  cha- 
que Fcte&  de  chaque  Dimanche  en  - 
particulier  ;  i!  n'a  point  fuivi  d'à 
tre  ordre  dans  cette  féconde  Par 
que  celui  des  Calendriers. 

Voici  un  abrégé  des  remarqua 
de  l'Auteur  fur  le  Bréviaire  Romain. 
Il  prétend  que  l'ancien  Office  Ro- 
main n'étoit  que  IcPfautierdiftri- 
bué  pour  tous  les  jours  de  chaqifl 


ncne  en  " 
Part^^ 
narque^* 


ne, auquel  on  ajoûtoit  l'Oru- 
•ominicale ,  lans  qu'on  y  joi- 
:omme  onifeic  aujourd'hui  ,dcs 
"^  Antiennes ,  des  Répons ,  des  Hym- 
nes ,  des  Collcdes ,  des  Leçons.  On 
ajouta  dans  la  fuite  aux  Pfeaumes. 
6c  à  rOraifon  Dominicale ,  quel- 
ques Cantiques  de  l'ancien  Se  du  ] 
nouveau  Teftamenc:  puis  l'exem- 
ple des  Moines  y  fit  inférer  des  Le- 
çons. Du  tems  de  S.  Grégoire  îl  y 
avoit  des  Antiennes,  S.  Auguftin , 
Apôtre  de  l'Angleterre  ,  y  porta 
Livres  du  Service  Divin  ,  fui- 
:  l'uiage  de  l'Eglile  Romaine , 
cet  Office  fut  introduit  par  Ciiar- 
lemagne  dans  tous  Tes  Etats.  Depuis 
le  tems  de  S.  Grégoire jul  qu'au  Pon- 
tificat de  Grégoire  VU.  il  fe  fit  plu- 
Heurs  additions  aux  prières  de  l'Of- 
fice Romain.  Grégoire  VII.  le  fixa 
fur  le  pied  fur  lequel  on  le  voit  dans 
le  Mici-ologe.  Notre Auteurneveut 
point  décider  la  queftion,  fi  A^îcro- 
hge  eft  le  nom  de  l' Auteur  du  Li- 
vxe,oulc  Livre  même,  il  obferve  feu- 
lement qu'il  eft  intitulé  dans  quel- 
ques exemplaires  ,  MUntùgus Jom- 
»w>&qu'ily  a  des  exemplaires  qui 
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jcS       Journal  des  Sfa-ûdnt, 

fortent ,  Micrologus  JûAnnis  Eptfett 

^.  U  eft  parlé  dans  ce  Livre,du  R 

pc  Grégoire  Vil.  &  d'Anfclme  d 

l,ucqucs  ;  aïnfi  il  faut  qu'il  aie  et 

ÎÉampofévers  l'an  1080.  quelqart 

"  ins  t'arcribuenc  à  Bernon  d'Auge. . 

Quoiqu'il  en  Toit  de  cette  quci 

>nde  critique  j  il  eftcertain  qu't 

toit  dans  le  Microloge  ,  l'étac  ai 

5Uel  l'Office  divin  de  l'Eglife  H 

j^aine  étoit  fixé  fous  Grégoire  "V 

\  y  lifbit  dans  le  cours  de  l'annéj 

retquetoiïs  les  Livres  de  l'anck' 

:  du  nouveau  Tcftament ,  on  i-ét 

toit  tout  le  l'fautier  dans  la  fem 

ne ,  &  cela  n'étoit  point  înterroi 

pu  par  la  rencontre  des  Fêtes.  C 

^joutoit  h.  chacune  desHeures  bea 

"coup  de  prières  ,  qui  ne  Ce  difè 

'  iréfememeiif  qu'aux  jours  de  je 

le ,  encore  en  a-t-on  beaucoup  i 

tranché. 

Dans  le  XID.  ficelé  l'Office  R 
main  fut  fbrtabregéiccla  comme 
ça  pat  la  Chapelle  du  Pape  ,  do 
lesClercs diminuèrent  les prîéicS  ■ 
I'CMEcc  pour  vacquer  à  leurs  i 
iàires.  Saint  François  d'Affifc  avî 
depuis  lecomman^^  ^«:^^\â^ 
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de  faite  le  Service  (iiivant  l'u^e 
de  l'Eglife  Romaine  ,  ils  prïtcnc 
l'Office  abrégé  fous  !e  prétexte  qu'ils 
^toicnt  occujiez  aux  mifiions  ,  ic 
qu'on  avoitdéjapermisauxMiflîoiv» 
nairesdefcfervirdc  cet  abrégé ;inai£ 
comme  ce  Bréviaiie  étoît  aflez  mal 
rédigé jHai mon,  Général  des  Cordc- 
liers  j  le  réforma.  Grégoire  K.  ap- 
prouva l'Ouvrage  d'Haîmon,  &  Ni- 
colas in.  ordonna  de  s'en  fervir  dans 
toutes  lesEgUfes  deRome;cequt 
fiitesccuté  ,  à  l'exception  de  l'Egli- 
fe deS.PierredeRome,  qui  conler- 
va  (on  ancien  Office. 

François  Qnrgnon ,  Cardinal  de 
Sainte  Croix,  fiit chargé  par  Clé- 
ment ni.  de  travailler  au  Bréviaire 
Romain  ;  fon  Bréviaire  fut  beau- 
coup plus  court  que  celui  qui  venott 
des  Cordeliers  ■■,  mais  le  Pape  Pie  V. 
fit  défcnfc  de  s'en  fervir,  &  l'ancien 
fut  rétabli.  Pîe  V.  fouhaittoic  que 
ce  Bréviaire  fût  réformé  par  les  Pè- 
res du  Concile  de  Trente.  Ce  Pape 
approuva  les  changemens  qu'on  y 
fit  :  la  même  choie  fut  pratiquée 
par  les  Papes  Clément  VlU.  fitU^- 
Awi  Vàl.  de  forte  que  iç  fttïNvaBfc 
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Rjomain  tel  qu'il  eftaujounlln 
îndtulé  au  nom  des  trois  Paj 
PieV.  ClemcntVIII.&  Urt 
Les  derniers  Papes  y  ont  ajouté  fl 

6cc  de  quel+jues  nouveauï  Saîm    

Le  Bre^iaircRomain  li'avoit  point 
été  intioduic  ni  imprimé  en  France 
avaiic  l'an  ijSo.  que  le  Roi  Hen- 
ri HL  en  permit  l'împreJÏîon  à  la 
lalliciiadon  des  Jeruîtcs  ;  il  fut  mc- 
me  introduit  en  ijSî.dansIaChg* 
peUe  du  Roi ,  où  l'on  s'étoît  f 
iulqu'alors  du  Brcviaiie  de  Vai 
comme  dans  routes  les  fainres  (3 
pelles  du Royaume.Ce  fiiten  i6nn  \ 
qu'à  la  Sainte  Ciiapelle  de  Paris , 
on  quitta  le  Bréviaire  Parilien  pour 
prendre  cdui  de  Rome  ;  peu  de 
tems  après  on  tît  la  même  chofei 
la  Sainte  Chapeilc  de  Vîiicennes  , 
parce  que  la  fondation  porte  qu'il 
fera  le  Servicedivin  dam  >.-euo  Efi 
le  ,  comme  dans  la  Sainte  Chap^ 
de  Paris.  ,^_ 

.  Notre  Auteur  donne  de  la  m3nie- 
manière  une  Hiltoire  abrégée  de- ce 
qui  concerne  l'OtKcs  divin  pour  les 
Ëglifes  Grecques  ,  celles  de  \liI4 
d'Bfpagne  ,  d'Angleictre  ,  d?A"' 


m 
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magne  &  de  France  ;  cnfuite  l'Au- 
teur fait  q^uelques  remarques  fur 
cette  divcriitc  des  Bréviaires.  Il  ob- 
(erve  d'abord  qu'on  a  (buvent  Ibu- 
haité  ,  que  comme  il  n'y  a  dans 
l'Eglife  qu'une  même  foi  ,  on  fit 
dans  toutes  les  Eglifes  le  Service 
divin  delà  mèmemaniere  ;  de  peur 
que  la  diverlîié  des  rites  ne  ioit  ^ 
comme  le  diioit  Caflïen ,  une  oc- 
cation  de  rchifme  &  de  divillon  : 
c*étoic  les  vœux  des  Conciles  d'Ag- 
de  j  d'Epaonc  ,  de  Gironne  ,  de 
Tours  ,  de  Brague  ,  de  Tolède. 
Le  Pape  GelaCc  avoit  feït  un  décret, 
pour  que  l'on  fiiivît  du  moins  dans 
chaque  Province  Ecclefiaftique  la  ' 
manière  de  dire  l'Office  ,  qui  s'obi 
ferve  dans  l'Eglil'e  Métropolitaine, 
C'cft  dans  cet  crprit  d'unité  que 
Charlemagne  avoit  voulu  qu'on  fui-*, 
vît  l'orJre  Romain  dans  tout  fou 
Empire;  mais  comme  chacun  eft  ja-J 
loux  de  conlèrver  Tes.  ulàges  ,  le»' 
vœtixqu'onafaits  pour  cette  imifor-v 
mité  ,  ont  été  inutiles. 

M.Graiico!asfait  voirenfuitequtf^ 
^^pn  ne  doit  point  être  choqué  d^ 
^^idlvedlté  qui  fe  tcoiive  dans  \^ 
■       Màrt.  Xx 


f\o  JoiintÉldes  Sfsv^ms ,  | 
difièrcns  Bréviaires.  i<>.  Parce  ml 
l'Egîifea  toûjouis  fait  coniilio km 
unité  dans  un  tnême  elpric  Si.à2S& 
ime  même  foi ,  &  non  dans  les  mi- 
mes prières  &  dans  les  mèmescat- 
tûmes.  1».  Ilconvenoitquc  Icsjw- ' 
miers  Evèques  reglalletu  chacon 
dans  leur  Dioccfe  ,  la  manière  <ie 
glorifier  Dieu  qu'ils  cioiroient  U 
plus  convenable,  jo.  Les  Papes  oni 
euï-mcmes  adopté  les  prières  S;  Ui 
coutumes  de  diÂerentes  Egliles ,  & 
làint  Grégoire  écrivit  à  taiiit  Ail* 
guftin  qu'il  pôurroicchoilîrdanstou- 
res  les  EgUfes  ,  les  pratiques  qu  il 
croiroit  les  plus  agréables  à  Oieui 
pour  les  faire  obferver  dans  klEglio 
fes  d'Angleterre. 

La  divetfité  qui  fc  trouve  cnne 
les  Breviaircsjn'empèche  point  qu'il 
n'y  ait  entre  eus  une  parfaite  uni- 
formité pour  l'elTèntiel  de  l'Office , 
qui  eft  par  tout  compoie  de  Pfêau- 
mes ,  de  ledurcs  de  i'Eciiture  3i  <Ji 
l'Oraifon  Dominicale.  Se  plainii 
de  ladiverfité  qui  règne  dans  le  fij 
plus  de  l'Otfice ,  c'eft  la  même  tfi^ 
Je  ,  que  Ci  l'on  (c  plaignoit  que  txM- 
les  nos  Egli&s  ne  font  pas  bitics 
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dwis  le  même  ordre  ,  &  fiùvant  les 
règles  de  la  mcme  archicefturc. 

Entre  les  dîfferens  cas  de  conC- 
cïcnce  que  t'Auteiir  reloue  au  fiijet 
du  Bréviaire  ,  il  fe  propolè  cette 
queftioii ,  à  quel  ulage  cft-on  obli- 
gé de  fe  conformer  en  dîfant  le  Bré- 
viaire; Il  répond  que  lesBeneficiets 
doivent  dire  le  Bréviaire  du  Dioc&- 
je  ,  dans  lequel  ils  font  Bcneficiers; 
Qu'à  l'égard  de  ceux  qui  ne  font 
pas  Benenciers  3  il  convient  qu'ils 
difent  le  Bréviaire  du  Diocefê  ,  oà 
ils  font  leur  réfidence  ,  quand  l'Er 
véque  a  enjoint  exprelTement  aux 
EçclefiafHques  (es  Dioce(kins  ,  de 
dire  le  Bréviaire  du  Diocefc;  &:que 
quand  il  n'y  a  point  d'injonction 
pareille  de  k  part  de  l'Evêque ,  on 
peut  dire  en  particulier  le  Bréviaire 
Romain  ,  comme  le  Pape  Clemeitf 
V.  le  permit  aux  Eccleiîaftiques  ,  &: 
Religieux  qui  (ont  à  la  fuite  des 
Cardinaux. 

Il  eft  vr£Û  que  Pic  V.  dans  fa  But 
le  Qmd  à  nobîs  ,  de  l'an  1  jfiS.  icm- 
Ijlecfeîder ,  qu'on n'efl:  cenfé (aris- 
'  'te  au  précepte  de  due  VO&ce.  » 

^  récixant  le  Bte\iaiteÇ.j3rDa«ia; 


■nais  as3x  Belle  n'a  pciacftfl 
CQ  France  ;  <i'ullcancfic  ne 
«juecein,  qoî  par  Icdiaâa 
CMHTLiieibat  (^lîgcz AcÇcc 
mer  (oTcepotscil'ufxgedeR 

Notre  AÔceoT  déôdc  lians  II 
BK  endroîr  ,  ope  qtioîqii'iiii  ï^ 
lîaftîqiie ,  qui  cft  obligé  à  dire  r 
-6œ  ,  lôît  CKommunic  \  îl  n'cft  pas 
dirpcnTé  deU  técitœion  de  (on  Bré- 
viaire ,  parce  qu'il  n'cil  pas  jcife  «joe 
le  cdme  pour  lequel  il  *'e!l  atiti 
l'excommciucanon  ,  le  dëchaijc 
d'un  devoir  »iquel  il  feroit  oblige . 
s'il  éroit  ionocenc  :  il  croit  aulîi 
qu'an  Oerc  majeut  condamné  aiu 
galères  ,  eft  oblige  de  dire  Ton  Bte- 
Tiaire  ,  ïï  on  lui  cii  donne  la  liberté. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici 
d'cicnaples  tirez  du  (ècond  Vohi- 
me ,  il  nous  fulït  de  remarque 
générai ,  que  fur  chaque  Ftte  A 
chaque  folcmniié,  l'Auteur  s; 
che  à  expliquer  quel  eîi  l'clprlffl 
l'Eglife  par  rapport  à  cette  Fétc  Sc 
i  celle  lolemnitéj  quelles  font  leî 
cérémonies  qui  y  font  le  plus  g* 
ralcment  obfervées ,  &  les  pratu 
Tipgaltcres  de  quelques  E^ifcS) 
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NOVFELLE  RELATIO!^. 
de  t Afrique  Occidentale  ,  eonte^. 
nant  une  Ùefcription  exaite  du  Se- 
n/gal  &  dci  Pays  jituesL.  entre  là 
Ctp  Blanc  &  U  Rtviere  de  Serre- 
-  Lionne  jttÇtjtt'à  plut  dv  joo.  lleués 
en  âVMt  dans  les  Terres  ;  l'Hiflolre. 
.  naturelle  de  ces  Pays  ,  les  diffe~ 
rentes  Nouons  qui  y  font  rc'pau- 
dues  ,  leurs  Religions  &  leurs 
MttUTs  ,  avec  l'éiar  ancien  &  pre~ 
fent  des  Compagnies  qui  y  font  le 
Commerce.  Ouvrage  enrichi  de. 
quantité'  de  Cartes  ,  de  Plans ,  & 
de  Figures  en  taille-douce.  Par  le 
Père  Jean-BaptifieLabat  de, l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs.  A  Pa- 
ris ,  chez  Théodore  le  Gras  , 
Grand'Salle  du  Palais  ;  &  rue  ' 
S.  Jacques,  chez  Guillaume  Cavc- 
lier ,  &  Pierre-Fraiiçois  Gifert . 
1718.  cinq  Tomes  ,  Tome  1 .  pp. 
i^6.  Tome  1.  pp.  j^z.  Tome  î» 
pp.  J71.  Tome  4.  pp.  384.  To- 
me ;.  pp.  590. 

NOus  avons  domiédansle  Jout-» 
nal  du  mois  de  Février  der- 
HBÎer  3  un  Extrait  général  des  cyiti  ; 


Journal  des  S^avâhs, 

tics  de  cette  Relation ,  &  fur  Ift 

a  de  l'Extraie ,  nous  avons  rappod 

i  quelques  exemples  de  la  premie* 

t  ëc  de  la  féconde.  Il  ne  nous  reflc 

l'préfènc  qu'à  en  citer  quclques-1 

is  de  la  troifiéme  ,  de  la  qiuEriê- 

ï  &  de  la  cinquième  ,  ainfi  que 

ms  l'avons  promis  dans  notre  jicJ 

mier  Extrait.  '  ' 

Entre  autres  particularitcz  qU'oflL 

voit  daas  la  troi/téme  Partie  ,  U 

manière  dont  le  Roi  des  Foallà 

rend  la  juftice  ,  n'eft  pas  une  dt^ 

moins  cutieures.   Ce  Prince  enviï 

ronné  de  dix  de  fes  plus  ancicni 

Officiers    ,  s'affied  fur  un  petit  li 

dans  fa  Salie  d'AudienCe  pour  ju* 

ger  les  diffcrens  procès  de  fes  fujetÂ 

Il  écoute  attentivement  ce  que  le 

Pattics  ont  à  dire  l'une  contre  t'ai] 

tre  ,  &  après  les  avoir  fait  rcdter, 

il  confère  avec  fes  Confcillers ,  puâ 

les  Parties  rentrent ,  &  le  Rirâ  prî>^ 

nonce  l'Arrêt  d'une  manière  grsi* 

ve  &  pleine  d'autorité  ;  alors  œluî 

qui    eft  condamné  ,    efl:  faifi  pat 

dés  Huiiïiers ,  qui  l'obligent  d'es 

fUter  l'Artêt, 
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If  fonûion  d'Avocat.  Heureux  PeH~ 
fie  ,  s'écrie  là-ddllts  le  Père  Labat , 

ie  ne  point  rejfcnrir  encore  ce  fieau  de 
la  colère  de  Dieu.  (  On  voit  par  ce 
trait  ,  que  le  Revereiid  Père  n'ell 
pas  tout-à-feit  ami  de  Meflîcurs  les 
Avocacsj  mais  en  lifant  fbn  Livre  , 
enverra  qu'il  ne  l'eft  pas  davantage 
de  Mefllciirs  les  Médecins.  J  Quoi- 
qu'il en  l'oit  ,  chaque  particuGer  » 
dans  le  Royaume  des  Foulles ,  plai- 
fic  fa  caulc  foi-même  devant  le  Roi; 
&  comme  ils  ont  tous  ur.c  élo- 
quence naturelle  &  beaucoup  de 
vivacité  ,  il  n'y  a  point  delcut 
faute  quajid  ils  perdent  leur  procès. 
Le  Demandeur  &le  Défendeur  font 
à  genoux  à  côté  l'un  de  l'autre ,  & 
ilsne  s'interrompent  jamais.  Quand 
le  Demandeur  a  fini  fon  dilcours , 
le  Roi  fait  ficne  au  Défendeur  de 
parler,  &lotrque  ce  dernier  a  ache- 
vé ,  le  Roi  fait  figne  au  Demandeur 
de  répliquer  j  s'il  aquclqucs  rûfbns 
à  dire  ;  en  cas  qu'il  réplique  ,  le 
Prince  donne  la  même  permifTioii 
au  Défendeur  ,  après  quoi  on  les 
£ûx  CotVi  de  la  Salle. 

X  X  iii) 
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Rien  n'cft  plus  refpciitueux  ,  que  \ 
la  pofture  où  ils  font  quand  ils  de>  1 

mandent  juiHce  ,  puîfqu'ils  font  à  1 
genoux  ,  ainil  que  nous  venons  de  I 
dite  ;  mais  l'Hiiloiien  ajoure  qu'a- 
vanc  que  d'cnner  dans  la  Salle ,  ils 
ôtenr  leur  bonnet ,  &  leurs  TaniJa- 
les ,  qu'ils  tirent  leurs  chemifes  fur 
le  bras  gauche  ,  d'où  ils  la  lailîcnt 
Iraîner  juiqu'à  terre  ;  que  dais  cet 
équipage  ils  encrent  dans  la  Sal- 
le i  qu'au  premier  pas  qu'ils  font  > 
ils  ft  profternent  le  vifagc  cont» 
rerre  ;  qu'enfiiite  ils  fe  jettent  de 
la  pouffiere  fur  la  tête  ,  &C  rccoffl- 
oiencent  trois  ou  quatre  fois  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  arrivez  à  une 
diftance  ,  où  le  Roi  &  Tes  Confcil- 
Icrs  les  puiflènt  entendre. 

Quand  ils  ont  fini  de  parler  ,  ils 
fc  recirent,  en  fe  trainantà  reculons 
fur  les  genoux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  hors  de  la  Salle  ;  ils  atten- 
dent alors  en  filence  qu'on  les  ÎaC- 
fe  rentrer  pour  ouïr  leur  jugement. 
Ce  jugement  tel  qu'il  foit ,  cft  tou- 
jours làns  appel  ,  ôc  il  a  (on  ettet 
fui'  le  champ >  jufques-U  même  q 
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s'il  s'agir  d'uiie  punidon  corporelle , 
la  Sencence  eftexecurec  dans  le  mo- 
mem, 

11  cft  ailcz  rare  qu'on  piiniffè  de 
mort  i  cela  n'arri^-e  que  pour  les 
crimes  d'Etat ,  ou  pour  quelque  af^ 
fà^nat  i  pour  tout  autre  crime  qui 
mérite  la  moit  ,  le  Roi  commuS 
la  peine  en  celle  du  banmfïèment 
perpétuel  hors  du  pays  ;  quant 
aux  frais  des  procès,  aux  épicES  par 
exemple  ,  &  aux  droits  des  Juges  , 
le  Roi  envoyé  piller  la  maifoii  du 
eondamné  ,  &  fait  enfuitc  aux  Con- 
{èillers ,  telle  part  que  bon  li^ffen> 
ble  des  effets  qu'on  y  a  trouvez. 

A  l'égard  des  demandes  civiles  j 
il  prend  pour  fes  vacations ,  le  tiers 
&  quelquefois  le  quarc  de  la  fbm- 
me  demandée  ,  &  oblige  allez  fou- 
vent  le  Demandeur  à  configncr  la 
fomme  avant  que  le  jugement  Ibic 
prononcé.  Mais  quelque  choie  qui 
arrive  j  rien  n'en  empêche  ,  ni  mê- 
me n*en  retarde  l'exécution.  Si  le  ^\ 
condamné  n'a  pas  aflèzd'effccs  pour 
_.  ^'acquitter  ,  on  le  vend  lui  ,  (es  j 
""  mes  ,  fes  enfans  ,  te  fes  hcÇ- 
.  OndonneauDemandeui'lesl 
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deux  tiers  ou  les  trois  quarts  dcj 
principal  j  &:  le  refte  entre  ilai! 
cotïresdu  Roi. 

On  voit  par  ce  pecir  détail  _ 
les  Parties  cafueiles  du  Prince 
Vent  être  ailêz  confiderables 
peu  que  les  fujets  ayent  de 
rends  entre  eux. 

Quelque  cholê  qu'on  puiQè 
de  cette  manière  de  rendre  la  jiiiK- 
ce  ;  le  Père  Labat  prétend  que  cou 
qui  en  voudront  juger  fans  interér, 
conviendront  que  c'eft  à  peu  pcèî 
la  mtme  choIè  en^rance  ,  «  &  que 
3>  fi  \ê§  Nègres  ,  lotiqu'ils  perdent 
"  leurs  procès ,  fc  trouvent  dépoiiîl- 
'*  lez  4e  leuis  biens  en  tout  ou  en 
»  partie ,  ils  ont  au  moins  la  conio- 
»  lation  d'être  expédiez  prompte- 
»  ment  ;  au  lieu  qu'en  France  on 
"  languit  des  tems  infinis  avant  que 
«de  pouvoir  arracher  unjugcmai 
t>  qui  rend  prefque  toujours 
»  heureux. 

L'article  des  Eléphans  fiut 
morceau  conliderable  d^s  cette 
troificme  Panie.  L'Aureur  après 
avoir  rappoiTc  prefque  tout  ce  qa 
aété  dit  là-defliis  par  les  Voyagei    " 


[que 
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r  les  Namraliftes ,  i-eiivoye  cn- 
\  Livre  qu'un  Médecin  a  pu- 
và  Lcipiîc  mr  ce  liijer  en  1723' 
■ulé  ,  s'il  en  faut  croire  le  Père 
'Xabat  ,  Georgii-Peni  B.inenfe!ds  , 
Cemiliarii  &  j4nhUtri  Aîeguntini 
Elephantngrjiphia  ;  fur  quoi  nous  re- 
marquerons qu'il  y  a  dans  l'Origi- 
nal ,  Conjttiarn  Se  non  ConcUiarii.  Le 
Père  Labat  (aie  ici  crois  obrerva- 
ùons  j  que  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir ometcre  ;  la  première  ,  c'eft 
que  ceus  qui  liront  le  Livre  en 
queftîon  ,  y  trouveront  abondam- 
ment de  quoi  s'inftruire,  &  de  quoi 
s'ennuyer  ,  à  moins  qu'ils  n'aiment 
la  manière  fcholallique  dont  il  eft 
écrit  ;  la  féconde ,  que  ce  qu'il  coii- 
tiem  de  meilleur  j  eft  une  Oraiibn 
que  ce  Docteur  en  Médecine  a  pro- 
noncée à  Erfort  ,  en  l'bormeur  des 
Elephans  ;  &  la  troilîéme  ,  que  cet- 
te Orailbn  fut  prononcée  dans  un 
afte  de  Dodtorerie. 

Les  Singes  rouges  qui  Te  trouvent , 
à  Tuabo  j  &  certain  nomme  qui  fe 
difoit  le  maître  des  mouches  ,  ter- 
mineront l'articlo  de  cette  troilîé- 
me Partie. 
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jio  JoutHaI  des  Sçévant_ 
-  M.  Brue  ayant  été  obligé  Ai 
mouiller  à  Tuabo  ,  y  trouva  une 
nouvelle  elpecc  de  linges ,  qui  font 
d'un  rouxli  ardent,  qu'il  approche 
du  rouge.  Les  Nègres  les  appellent, 
Patas.  Le  Pcre  L^sac  ne  croît  pas 
qu'il  y  en  ait  au  monde  de  plus  ré- 
jouifîâns.  Ils  defcendoient  les  uns 
après  les  autres  ,  du  fommei  des  ar- 
bres où  ils  étoienc ,  &  ils  veiioient 
file-à-file  ,  jufqu'au  bout  des  braiv- 
ches  les  plus  voifuKS  des  bâtimeiig 
&c  quand  ib  avoîenc  attcntivemnn 
conlideré  leshommes  qui  y  écoïemJ 
ils  fe  metroient  tous  a  crier  ,  &  » 
feire  des  faults ,  des  gambades  ,  & 
mille  poftiurcs  plaifantes  ;  après  ccC 
etcicice ,  ils  s'en  retournoient  pour 
fiirc  place  à  leurs  confrères ,  qui  à 
kuc  tour  venoient  confidcrer  les 
barques  ,  &  ce  qu'il  y  avoitdedans, 
A  la  tîn  ,  il  y  en  eut  quctqucs-M  "  ' 
d'allcz  familiers  pour  gcttet  dans! 
bâtimens  ,  de  petits  morceaux 
,  boisIccOnrépùndîtà  leurs  jeuxpar 

J|ueiques  coups  defufils,quienble(^ 
crent,fii;même  en  tuèrent  plulieuis^ 
aulïi-tot  ils  fe  mirent  tous  à 
d'une  maniete  extraordinaire 


1 
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jctrer  dans  les  barques  des  branches 
fiches  j  &  mtme  des  picn-esj  qu^iis 
prenoienc  la  peine  de  ramaner  à 
terre  ;  d'autres  fc  contentoienc  de 
feîrc  des  grimaces ,  &  d'autres  fai- 
foîcm  leurs  ordures  dans  leurs  pâ- 
tes ,  &  les  jettoient  fur  les  gens  qui 
étoient  dans  les  bâtimens.  A  la  fin 
pourtant  ils  fe  retirèrent  ^   parce 

?[ue  les  coups  de  fufil  q-j'iis  ef- 
uyoient  leur  firent  voir  que  la  par- 
tie ii'étoir  pas  égale. 

Un  vieux  Ncgie  qui  étoit  ie  Ma- 
tabou  du  village  dît  à  M.  Brue ,  que 
ces  ¥atm  n'écoient  pas  des  betes  , 
mais  un  peuple  fàuvage  ,  qui  à  for- 
ce de  denicuret  fur  les  arbres  ,  & 
d'être  expofcz  aux  injures  de  l'air , 
étoient  devenus  velus  commeon  les 
voyoit  ;  il  ajouta  qu'ils  parloient 
fort  bien  eiitre  eux  ,  qu'ils  enten- 
doient  la  langue  des  Nègres  ,  & 
qu'il  ne  tenoit  qu'à  eux  de  parler  ; 
maisque  par  pure  malice  ,  &  de 
peur  d'être  obligez  de  travailler 
poiu'  les  maîtres  des  villages  ,  ou  , 
d'être  faits  captifs  &  vendus  aux 
François  ,  ils  affeiftoicnr  de  parler 
entre  eux  une  langue  ,  qiù  n'étoit 
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fonaaji  que  d'eux  feuls.  Il  joigiu|H 
à  celle  dccifion ,  des  Hîfkiires  quîT 
ont  cours  parmi  les  Nègres  ,  &  qui 
rdon  eus  prouvent  cUiteraent  que  I 
Jcs  (înges  (ont  des  hommes  Iauv3> 
gcs. 

Notre  Hiftorîen  quelques  pages 
après ,  remarque  eue  CCS  nngesiou. 
gcs  n'écoienrpas  ieulsTur  lesarbres, 
mais  ^u'il  y  avoit  avec  eux  quanii- 
ré  de  lerpens  ,  fur  Icfqucls  ils  gan>- 
badoient  ;  que  ces  ferpcns  {om  d" 
ne  grollèur  extraordinaire  ,  qu' 
en  tua  un  qui  ftK  reconnu  pour  u 
véritable  vipère  >  &  que  cette  vi 
re  avojt  près  de  neuf  pieds  de  h 
gueur ,  &  quatre  pouces  ou  envir 
de  diamètre. 

LcsNcgrescraigncQtexrréraera 
ces  fortes  de  fcrpens ,  maïs  ils  ti 
iènt  leur  faire  du  mal  ;  ils  s'ims^ 
nent  que  s'ils  en  avoicnt  tué  qw 
qu'un ,  les  parens  du  ferpent  d 
fiint  ne  lailTeroient  pas  fa  mort  if 

Ejnic  ,  &  qu'ils  viendroîent  înfài 
blement  mordre  le  meurtrier  t 
quelqu'un  de  lamailîin. 

Les  Nègres  qu'on  tranfpoite  a 
flïcs  dç  l'Ammquc  ft'ora.  v^^  \ 
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^^kupule  ,  ils  les  cueni  quand  ils  en; 

^^piiveiit  trouvcL' ,  &  les  mangenï  ji 

^Hus  p^  un  tefte  de  leur  ancienne  fun 

^^terftition  ,  ils  ne  peuvenr  fouffi-ie, 

qu'on  les  fellè  mourir  d'une  manie»:. 

re  ciucUe  ,  comme  de  les  jener  tou^ 

vivans  dans  les  fourneaux. 

Quant  au  Maître  des  mouches  «1 
voici  ce  que  c'eft.  M.  Brue  étant  A> 
Guiam ,  reçut  vifite  d'un  homme» 
que  les  mouches  fuivoient,  comme* 
un  troupeau  de  mourons  fiiît  lePaC*) 
teur  >  il  en  éroit  même  tout  coi»^ 
vert.  Commeil  y  en  avoitune  quarV. 
ciré  cxtraordinaii-e  Tur  Ion  bonnet  > 
on  le  lui  fitôter,pour  voir  cequ'cllej 
'eviendroient  :elles  furent  toutesfc . 
Ucer  fur  fes  épaules  ,  fur  fa  tête^r , 
ç  fur  les  mains  ,  fans  le  piquer.  Il 
ty  auroitrien  eu  de  merveilleux  en  ■ 
lia  aux  liles  de  l'AmeriquCi  où  les- 
tbeilles  n'ont  point  d'aiguillon  ,ctt  ; 
lui  fait  qu'on  les  touche  ,  &  même . 
B'on  les  prend  à  pleines  mains  ,^ 
jnscnctre  piqué. Mais cnAfrique,; 
|fes  (ont  bien  armées,  &  elles  font 
C  profondes  piqueures. 

Notre  Hiftorien  croit  qu'il  falloic 
ue  cet  homme  fe  fili  notté  avec  ' 


J14        Journal  des  S^JVdmt      ^H 

âuelque  lue  à'hcrbes.  On  le  jpicâ^| 
s  dire  Ton  Tecrec  ;  mais  on  ne  pStH 
tirer  autre  chofe  de  lui ,  finon  QU^ill 
ctoit  le  Maîrre  des  mouches,  ulesfl 
le  fuivirenl  toutes  quand  il  Ce  IeI^H 
ra  ;  car  outre  celles  qui  étoient  fut  I 
lui ,  il  en  a^oit  des  légions  à  ijl  ■ 
fuite.  I 

Voici   quelque!  exemples  delafl 

Quatrième  Partie.  Le  Père  L^scl 
ans  la  troiriéme  Partie,  a  parlé dcrB 
Singes  rouges  ;  mais  dans  ceitequEl-V 
triéme  on  en  voit  de  tout  blancs  ■ 
comme  Acs  lapins.  Ils  Ce  trouveitfjl 
dans  le  Royaume  de  Gatam,  &dani^'a 
tout  le  Pais  de  Bamboucjilsnepeito  J 
vent  vivre  hoj-iiiu  pais,  &  îln'a  paf  J 
même  été  polîible  d'en  apporrcr  d^^ 
vivans  julqu'au  Fort  S.  Louis.  Dès  I 
qu'on  les  dépaïfc  ,  ils  ne  veulent  1 
plus  manger  ,  &  ils  meurciu  com^  1 
me  de  dépîaifir.  On  ne  peut  pas  dîf  I 
te  que  ce  foit  la  perte  de  leur  Ubec-.! 
té  }  qui  leur  caule  la  mort  ;  cai  danf  1 
leur  Pais  ils  s'embarraflènt  peu  d'ô-1 
Ire  cncliaîiiez  ;  ils  y  vivent  erïCccùl 
mez  dans  les  maifons,  &ils  y  manj 
gent  à  merveille,  ^Ê 

Voip  encore  un  autre   aniinfl 
bla^ 


"Banc  du  niênie  Pais  :  Tout  le  mon- 
de (çait  que  la  Belecte  d'Europe  cft 
de  couleur  jaunâtre  ,  ou  fauve  , 
de  qu'elle  n'a  qu'un  peu  de  blaiic 
/bus  la  gorge  ;  mais  celle  de  Galam 
Se  de  fcimbouc  eft  toute  blanche  ; 
elle  n'efl;  guetes  plus  groflè  qu'un 
rat  î  mais  elle  eft  plus  longue  ,  plus 
déliée  ,&  plus  fouple.  Elle  fait  la 
guei'i'c  aux  oifcaux  qui  font  dans  le 
ijid  ,  aux  ponlets ,  aux  rats,  aux  fer- 
pens ,  tout  lui  cil:  bun  ;  &  quand 
elle  rencontre  quelque  animal  qui 
lui  convient  ,  clic  confulte  moins 
Ces  forces  que  (on  couiage  :  elle  ie 
jette  dciliis ,  &:  Te  feri  fi  bien  de  Tes 
crifFes  &  de  fes  dqits  aiguës,  qu'el- 
le devient  pour  l'oidinaire  maîitellè 
de  l'animal  qu'elle  anaque. 

La  peletic  de  Galam  diflère  un 
peude'celie  de  Bambouc.  La  pre- 
mière eft  iïmplemenc  blanche ,  mais 
ccUe-çi  eft  d'un  blanc  fi  cclacaiit, 
qu'il  paroît  argemé.  Elle  eft  outre 
cela  plus  fauvage  que  l'autre  ,  Sc 
l'on  ne  ta  fçauroit  apprivoifer  :  elle 
mortl  cruellement ,  ôc  qiiand  elle  a 
une  fois  quelque  chofc  entre  les 
dents ,  elle  fc  liillf  fiùtôt  tuei  que 
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de  lâcher  prife  :  auflî  les  Nègres  M 
fe  jouent  pas  à  la  prendre  avec  les 
mainsiils  lui  rendent  dts  pirtes, 
.&  quand  elle  y  eft  engagée ,  ils  la 
tuent  avant  que  de  la  détacher  du 
piège ,  puis  ils  l'écorchenc  Se  en 
mangent  la  chair.  La  peau  en  e(l 
auflî  belle  que  celle  des  Hermines 
de  Sibérie ,  auill  en  font-ils  ccjm- 
merce.  ] 

On  regarde  comme  une  choie 
impoiïible  de  trouver  mi  Merle 
blanc  ;  mais  fi  nous  en  croyons 
notre  Hïftorien  ,  il  y  a  à  Galam  des 
Merles  réellement  blancs  ,  comme 
il  yen  a  d'autres  qui  font  variez  dc 
plufieurs  couleurs. 

Le  P.  Labat  ,  avant  que  de  nous 
donner  des  Merles  blancs,nous  don- 
ne des  Pigeons  verts.  Ces  Pigeons 
■fe  trouvent  dans  le  même  pays  que 
les  Merles  en  qucftion.  Il  n'y  a  per- 
fbrme,  à  ce  qu'il  dît,  qui  les  voyant 
par  derrière  ,  ne  les  prît  pour  des 
Perroquets.  Nous  terminerons  les 
exemples  de  cette  quatrième  Partie, 
pat  un  articlede  l'Hîftoire  desHabi- 
tans  qui  font  fur  la  Côte  Septentrio- 
nale oc  la  Rivicie  de  Gambie.  Ix 
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PereL^bat  commence  cette  HiftoJre 
parle  Rmiaume  de  Barre.  Sans  par- 
ler desPnnçois&des  Anglois  qui 
ne  font  dans  ce  Pays,que  comme  en 
paHànt ,  on  y  remarque  des  Peuples 
detroisefpeces:lcspremiersfonc  les 
•anciens  Naturels  duPays;  ilsy  vivent 
retirez  dans  les  terres ,  &  comme 
des  Sauvages.  Les  féconds  qui  font 
en  plus  grand^nombre ,  font  Man- 
dtfûues  -,  ils  viennent  d'un  Pays 
é^;nc  de  quatre  à  cinq'cens  lieuë's 
vers  lEft,  appelle  Mandin  ,o\iMdn- 
dîtlgue. 

Ces  Mandingues  peuvent  paflêr 
à  prefent  pour  les  originaires  ou  na- 
turels du  Royaume  de  Bane  &  des 
environs  ;  tant  parce  que  la  plupart 
y  font  nez  ,  que  parce  qu'ils  y  font 
établis  ,  &  en  font  tellement  les 
maîtres  j  que  le  Roy  eft  de  leur  Na- 
tion. 

Us  fuivent  la  Loi  de  Mahomet , 
&  font  les  fculs  Sçavans  de  tout  le 
Pays;  car  ils  fçavent  tous  Ou  pref- 
que  tous  lire  &  écrire,  ils  ont  des 
Ecoles  publiques ,  oi^  les  Marabous, 
qui  en  font  les  maîtres ,  enfeîgncnt 
iWK  cnÊujS  à  Ute  âc  édite  la  Langue 
Yy  ii 


"jzS  Jourtùil  dei  S^AV4ti 
Arabe  ,  qui  eft  celle  de  l'. 
Ces  enfans  vont  à  l'écol* 
ou  quelques  heures  avanfr 
Leurs  leçons  font  écrites  fi 
tires  planches  de  bois  blanc 
ils  les  fçav'cnt  liie  ,  ils  les 
neiitpar  cceur  ,  3c  lorfqi 
ainfi  parcouru  l'Alcoran  , 
ceiîlez  Dofteurs  :  alors  ils 
nent  à  écrire  la  Langue  q 
apprifë  à  lire.  La  Langue  î 

(;ue  n*a  point  de  caratlere 
icr  ;  on  fe  fert  de  caracle 
bes  pour  l'écrire. 

C'eft  en  partie  à  inftniin 
fans  que  les  Marabous  gagi 
vie.  Ils  ne  boîveni  la  plûpar 
ni  eau  de  vie.  ils  ODfcrvf 
cxatitement  le  jeûne  du  Rar 
ou  Carême  ;  ils  font  plus  f 
les  autres  Nègres,  Us  s'aime 
fecourent  volontiers  les  uns 
tres.QuoiquelesDoâieunl 
gués  foient  Mahometans  . 
faut  bien  qu'ils  foient  auflî 
fur  le  chapitre  des  femme 
leur  Legiûaieur  Mahomet. 
confideré  qu'il  avoit  placé  « 
dis  Ton  chameau  >  fon  chai 


^^MffS\ 


X ,  &  que  par  con- 
iquent  ils  y  pouvoiem  bien  (aire 

fis  encrée  les  femmes ,  qui  félon 

X  valent  bien  ces  autres  bétes  f  ce 
Hit  les  termes  du  P.  Labac ,  &  non 

s  nôtres  :  )  au  refte  les  Mandin- 
guespourdonner  aux  fenunes  quel- 
que alTuraiice  fai'  ce  fujec ,  les  font 
circoncire.  Notre  Hîftortcn  croit 
que  cette  cérémonie  s'exécute  par 
le  miniftere  des  Mâraboutes  ,  ou 
femmesdes  Marabous. 

Nous  extrairons  de  la  cinquième 
Partie  quelques  remarques  fur  les 
Ncgres. 

Les  Maures  qui  font  dans  le  Dé- 
partement d'Arguin  ,  &  répandus 
en  beaucoup  d'endroits  au  Nord 
du  Niger,  ou  du  Sénégal ,  font  tous 
Mahometans ,  &  aflèz  bien  infhuits 
du  Mahomctifme.  Les  Nègres  leurs 
voiûns  ont  embrafle  la  même  Reli- 
gion ,  &'les  Mandingues  ,  que  le 
tr<iHc  attire  de  tous  cotez  ,  répan- 
dent cène  Sefte.  CciL\  qui  l'ont  une 
fois  cmbraflee  ,  font  infiniment  plus 
éloignez  de  fe  faire  Chrétiens ,  que 
ne  le  font  les  Idolâtres. 

Il.ell -viai  que  le  MahometiTmc 


daitent  en  mourant  ,  qoe  J 
pallè  dans  le  corps  de  q 
qui  (bit  deftiné  à  étrcRoy  ■ 
Seigneur.  Us  s'abJlicnncni 
taines  chofcs  ,  félon  que  I 
fie  le  leur  dîdc  ;  ils  ne  Ce 
barbe  qu'en  certains  jours 
ont  manqué  leur  joiu-  ,  di 
l'avoir  longue  à  faire  peu 
tendent  que  cet  heureux 
venu.  Le  Roy  Brac  ne  doi 
voir  la  Mer ,  ni  aucune 
ou  aucun  Lac  ,  &  file  h: 
fait  tomber' ,  ils  prétendent 
de  (a  digniré  de  fe  laillt 
noyer  que  de  feirc  le  moine 
vement  pour  fe  tiret  de  àâ 
difenc  que  c'eft  à  fcs  Sujet 
ibin  de  la  conlèrvation .  8c 
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^^Hi  dellèin  ;    &  comme   dans  ce 
^^Bys-)à  les  Biles  n'apporient  auco' 
^^Vdm  ,  mais  font  dotées  par  ceux 
^^B  les  recherchent ,  le  futur  époux 
^^nvieiic  de  ce  qu'il  doit  donner  y 
^TPqui   couiifte    ordinairement  en 
bœufs  ,  en  moutons ,  en  chevaux  Se 
en  raarchandifcs  de  traite.  Quand 
il  a  livré  le  frètent  dont  il  eft  con- 
venu ,  &  qui  te  proportionne  à  la 
qualité  ,  à  l'âge  &  à  la  beauté  de  la 
fille  ,  on  lui  livre  la  fille  ;  car  on  ne 
fçait  ce  que  c'eft  que  crédit  dans  ce 
commetce.  Dès  que  la  future  époo- 
Te  a  mis  le  pied  dans  la  café  de  ce- 
lui qu'elle  accepte  pour  époux,  elle 
eft  ccnfée  fa  femme. 

Lorfqu'un  homme  a  plu/ieurs 
femmes ,  ce  qui  arrive  prefque  tou- 
jours 3  à  moins  qu'il  n'ait  pas  de 
quoi  en  acheter ,  il  les  met  chacune 
dans  une  café  feparée  où  elles  élè- 
vent leurs  enfans,  &  vivent  en  par- 
ticulier. Le  mati ,  s'il  cft  homme 
rangé ,  a  foin  de  fournir  à  chacune 
le  mil  qui  lui  eft  néceflàire  pour  fa 
fub{ïftance&  celle  defes  enlans  pen- 
dant l'année  ,  &  elles  lui  apprêtent 
à  manger  touc  à  tour  chaque  femai- 


I 

I 


;  î  I  Jeuntlrf  rf«  S^kûinf^ 
ne  ;  elles  lui  font  ptcfenc  lOusilâl 
ans  d'un  habit  \  cet  habic  couiHlc 
deux  pagnes  ,  qu'elle; 
filer  ,  &  de  teindre  eUes-mêmes-'J 
Quand  un  père  de  famille  â 
mort ,  rous  fcs  enfâns  ,  foit  qult 
viennent  des  femmes  qu'on  \ 
regai'der  comme  femmes  legitim 
parce  qu'il  les  a  achetées  &  p  . 
foit  qu'ils  viennent  de  celles  quint 
pallènt  que  pour  concubines  ,  pir- 
ce  qu'elles  ionr  des  efclaves  caan- 
gères ,  gagnées  à  la  guerre  ,  ou  en- 
levées ,  en  un  mot, qui  n'ont  pojnl 
eu  l'honneur  d'être  regardées  com- 
me femmes  ;  tous  ces  enfens  parta- 
gent également  le  bien  du  père. 

Quelques  Voyageuis  ont  écrit 
que  les  Negreflesaccouchoient  (ans 
miuieut:  ;  &  ce  qu'il  y  a-de  certain , 
c'eft  que  quand  elles  font 
vail  ,  on  ne  les  entend  point  crii 
comme  les  autres  femmes.  Elles 
du  cœur  ,  de  la  iamaé ,  de  U 
tiencc  ,  &  elles  fc  font  un  _  __ 
d'honneur  de  ne  pas  témoigner  aiï 
dehors  qu'elles  louffrent  le  moindre 
mal.  Une  femme  ,  quelque  jeune 
qu'elle  foie  j  Te  croiroic  deshonoi  ' 


crig^— 
es^H 
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à  jamais  (î  elle  avoir  dans  cetteocc»- 
(îon  laiflc  échapper  quelques  cris. 
Ses  parens  ne  la  voudroicnc  plus 
voir  ,  on  la  montreioit  au  doigc  \ 
en  un  mot ,  il  faudroit  après  cela 
"  qu'elle  renonçât  à  coure  focieté  ,SC 
à  celle  même  de  ion  mari.  Elles  (e 
conrraigncnr  donc  fi  bien ,  qu'oit 
ne  Tçaic  qu'une  femme  cft  accou- 
chée que  loriqu'on  lavoit  porter  foii 
enfant  à  la  rivière  ,  ou  à  la  mci- 
pour  l'y  laver  Set  s'y  laver  aujTi, 
Quand  elle  eft  de  retour  à  la  café, 
^  on  donne  aux  bras  &aux  jambes  dii' 
nouveau  né ,  une  efpece  d'eftrapa- 
dequi  l'empêched'êtreiamaisnoué; 
On  ne  fçait  ce  que  c'eftque  d'em-i 
maillocer  les  enfans  ;  on  lailtè  agit 
la  nacui'e  en  toute  liberté  ,  &  com- 
me elle  fçait  fou  métier  bienmieux 
que  toutes  les  Sages-femmes  ,  le*' 
Remucures&  les  Nourrices  du  mon-, 
de  ,  dit  ie  Père  Labat, elle  conduit! 
fi  bien  ces  petites  CTeatfirts ,  ^ae  l'otf 
n'en  voit  point  de  bapds,  lie  crochatti 
de  biiiteufes  ;  en  un  mat ,  d'eftropie'es , 
(onime  cti  en  vois  en  France  ,   &  fm 

1  tout  à  Orléans.  Ces  Ncgrellès  aimem  ^ 
tendrement  leurs  enfans  pendant 
■      Mars.  Z  z 
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qu'ils  font  petits  ;  elles  ne  lesij 
lent  jamais  ,&  elles  les  porceiiE 
toui  fur  le  dos  ^  atiacliez  avec  j 
pagne. 

Les  Nègres  dont  il  s'agir  fe  ( 
un  devoir  elîèndel  d'exercer  l'hoT 
pîtalitc  à  l'égard  de  tout  le  monde. 
Blanc  ou  Noir  ,  qui eii  voyageant, 
ou  en  fc  promenant ,  veut  entrée 
chez  eux  ,  qu'il  fait  cormu  ou  in- 
connu, peut  fe  prefenter  à  la  pre- 
mière cale  qu'il  rencontre  ,  on  le 
faluë  ,  on  lui  demande  ion  nom , 
celui  defon  pere,oude  famercid'où 
il  vient,  où  il  va  ;  on  lui  oUre  du  vin, 
de  l'eau  dévie  ;  onlui  donne  duia» 
bac  pour  fumer,  &  quand  l'heure  du 
dîner  ou  du  fouper  eft  venue, on  le 
convie  à  manger  ,  on  l'entretient 
pendant  le  repas  &  après;  &  s'il  veut 
enluite  aller  fe  cepofer,  on  lui  donne 
miUtjdur  à  la  vcrité,felon  la  coutu- 
meduPays, mais  propre  ;  s'il  a  un 
cheval  ,  on  a  foin  dele  bien  nour- 
ïit  ;  enfin  ,  lorfque  l'Etranger  veut 
partir  ,  il  en  etl:  quitte  pour  dite  à 
tes  hôtes  qu'il  les  remercie  ,1k  qu'il 
prie  Dieu  de  les  cotifervci  i 
i'axaé. 


^ 
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Nous  avons  cru  à  propos  dans  no- 
e  premier  Extraie  de  citer  quelques 
exemples  propres  à  faire  voir  le  gé- 
nie de  l'Hiitorien  i  nous  croyons 
devoir  faire  la  même  chofc  dans  ce- 
liii-cî ,  pour  la  plus  grande  fatisfac- 
tion  des  Leâeurs ,  qui  la  plupart  , 
ne  font  pas  moins  curieux  de  con- 
noîrre  le  caractère  des  Auteurs,  que 
celui  des  Ouvrages. 

Nous  rapporterons  dans  ce  deC- 
ieiii.-les  remarques  ou  réflexions  que 
feit  le  Père  LabaC.  i".  Sur  le  nom 
de  l'oifeau  nommé  Spatule  1  i".  fur 
le  foin  qu'ont  les  Eiephans  de  trou- 
bler l'eau  qu'ils  boivent  i  j".  fur  la 
^gnée  qu'on  dit  que  fefeir  leChO' 
val  marin  ;  4-*.  fur  la  gravité  que  le 
Roi  Brac  doit  coiiferver  j  quandmc. 
me  il  fe  noyeioit  ;  &  enfin  fur  quel- 
ques remèdes  prétendus. 

A  l'cgai-d  de  l'oifeau  Spatule ,  le' 
Père  Labat  dît ,  que  cet  oiieau  ayanc 
été  nommé  ainfi  ,  à  caufe  de  la  re& 
»<fcmblance  de  fon  bec  avec  une  fpa- 
Hteile  ,  il  faut  apparemment  que' 
Hitpielque  Efculape  ait  été  fon  parrain,; 
HK^uant  ^ux  Elepbans  ,  il  demande  j| 
BIS  noublaiic  ,  comme  ils  font ,  l'eaà 
B  Zz.i.\ 


y  }  <î        Jouriiai  des  SfavMii , 


qu 


ils  vculcnr  boire  ,  il: 


'  pas  aiuli  par  ] 
I*  poui'  fuivre  l'o 
'  qu( 


î  de  fan 
e  de  ( 


e  médecin  de  leur  efpece. 
Pouu  ce  qui  eft  du  Cheva!-! 


»  Je  ne  (i 


,  dtt-il  ,  fi  cet« 


»  mal ,  qui  eft  foit  gras  ,  qui 
»  beaucoup  de  fang ,  &c  qui  pa 
"deLL\eudroits  eft  plus  expofëq 
»  autre  aux  attaques  d'apoplcxi 
"  appris  de  quelque  Médecin  c 
"Faculté,  ou  fi  un  certain  Mei' 
»  a  appris  de  lui  ,  que  les  fàÎL 
"  copieuies  ,  &c  fouvent    téitei 
"  étoient  le  lemedc  le  plus  ( 
"  que  ,  que  l'on  pouvoir  appol 
"  à  ce  mal ,  &  même  à  tous  les  j 
»  très  ;  car  cet  animal  &  ce  Mef 
"  cin  le  mertent  fi  iouvenr  en 
')  tique  ,  qu'il  femble  que  la 
"  decine  univerfelle  foit  renferc 
l».dans  la   faignée  toute  feule  ; 
F  f  cheval  mai-iii  faute  de  Chirij 
Pf  '  gien  j  fe  faigne  lui-même. 
I  '    Au  fujet  du  Roi   Brac  >  q_ 
rlon  l'ufage  du  pays  ,  doit  remet. 
^uniquement  à  (es  Sujets  le  foin  < 
^       nfervation  ,  &  s'cxpofer  p'  * 
:  noyé ,  que  de  fc  rabi" 


faire  le  moîinire  mouvement  pour 
ië  tirer  lui-même  de  péril.  Le  Père 
Labat  dit  ,  que  cette  coutume  eft 
très4m^erunente  ,  qu'elle  eft  tropfu- 
jette  k  iouthn  ,  ik  que  pour  lui ,  // 
confeille  en  ami  au  Roi  Brac  de  n'être 
pas  ii  fort  cav^ùÇoxaié  dins  fen  c*~ 
raders  ,  qu'il  ne  fe  donne  Us  mouve- 
tfiens  Jiecejfaires  pour  fe  tirer  du  dan- 
ger ,  quand  il  y  fera  tombe'}  ftnss'en 
rapporter  fi  fort  à  fes  gens. 

Nous  tetrauchoiis  plusieurs  au- 
ttes  traits  de  U  même  natiure. 
Quant  aux  remèdes  que  lePereLabat 

firopofe  juousenfciions  mie  longue 
ifte  ,  ù  nous  voulions  les  rapporter 
tous  i  ceux-ci  TulEroiit. 

Il  dit  féneurement ,  i".  que  rien 
n'eft  meilleur  pour  fè  pn^feryet ,  eu 
pour  le  guérir  des  maux  de  dents , 
que  de  porter  pendu  au  col  une 
dent  de  lion.  2°.  Que  les  os  de  cet 
animal  font  bons  pour  exciter  la 
fueur.  30.  Que  ta  graifïè  eft  fpéci- 
fique  contre  la  goutte.  4°.  Que  ia 
fiente  eft  excelleiite  pour  ôtcr  les 
faciles  du  vifagc.  j".  Que  de  peti- 
tes plaques  faîtes  des  dents  d'unchc- 
"lées  aux  cn- 

zziij     ■   ! 


E 
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^}8        JoutuâI  des  SfâvAns ,        1 
droits .  où  l'on  eft  fujer  à  la  crso-l  "^ 

5e,  ouà  lagoutrefcîaciquc,  Turp»»" 
eut  les  accidens ,  &:  les  douteoifft'' 
ii£  ces  matatUes,  tout  aiiffî-loi^l  >* 
tems  qu'on  porte  les  plaques  appfc  l '^ 
quces  lur  la  ]^eau.  I  ) 

Nous  paiîons  un  nombre  confi-  I 
iJerable  d'articles  fenitilahles  ,  ûii  I 
lerquels  le  Père  Labat  pourra  bien  1 
ne  pas  obtenir  de  Tes  LedteuiS)  tou»  1 
te  la  croyance  qu'il  cfperc.  1 

Ans  D'UNE  ME  RE  A  \ 
fenfils  &}fi  fille.  A  Paris  ,  chct  | 
Etienne  Ganeau,  Libraire- Juré  de   1 

l'Univeriîcé  ,  rue  faint  Jacques ,    | 
aux  Armes  de  Dombes  ,  près  la 
rue  du  Plâore,  J728.  in-ii,  pp. 

LA  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage ,  qui  contient  les  j4vit 
d'une  Xiereàfon  Fils ,  cft  déjà  con- 
nue du  Public.  Le  R.  P.  Delmolecs 
!'a  inférée  dans  les  Mémoires  de Ltt- 
tenaare  &  tHifioire  ,  tom.  1.  paît. 
1.  Il  l'a  mife  â  la  tcte  de  ce  Volu- 
me ,  fous  le  titre  de  Lettre  d'une-] 
Dame  de  qualité  à  ronâlssfiH-4' 
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e  gloire.  Il  importe  peu  de  iça- 
'  comintiiE  cette  Lettic  (ftoit 
e  ciiite  les  mains  du  Compi- 
Sans  douce  il  ne  croïoit  pas 
?  dût  lî-rot  èae  publiée  ,  par 
I  foins  àe  l'Auteur  m^mc.  H  la 
■doit  appaiemnienr  comme  une 
pièce  fiigitive ,  qu'il  tlevoit  placer 
cUas  (on  Recueil  ,  pour  la  drer  do 
l'obfcurîté  ;  car  il  n'eft  pas  à  préfu- 
mer  que  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
fournir  par  an  quatre  volumes  de 
^iémoires  ,  on  s'empare  des  Ecrits, 
à  mefute  qu'ils  Ce  font  ,  ik  que 
pour  montrer  fou  empcellemcnt  à 
îàtisfaii-e  la  curiofitc  du  Public  , 
quelqu'un  fatlè|imprimer  ,  de  fou 
oief ,  te  commencement  d'un  Ou- 
vrage ,  peiidanc  que  l'Auteur  tra- 
vaille à  le  iiuir.  Quoiqu'il  en  foit , 
nous  fommes  difpeiitëz  de  nous  ar- 
rêter à  cette  première  partie  ;  puif- 
que  nous  en 'avons  rendu  compte, 
dans  le  Journal  de  Janvier  1717. 
où  noiu  avons  donné  l'Extrait  dii 

Suatriéme  volume  des  Mi'incneSj 
ont  nous  venons  de  parler. 
La  féconde  Paixie  ,  deftince.i  la 
fille  de  la  vemieufe  merc  qui  «rit  > 
Z  z  liij 


n^  Journal  des  S^av/ins ,  ^| 
^^  da  même  goût  que  la  prénùét^H 
E^C  pour  la  faire  connotcre  ,  ™^| 
epHnmes  obligez  d'en  ufer  coru^| 
Kdans  notre  premier  Exrrait ,  c'ein^l 
'  dire,  d'inférer  ici  plulieurs  paflàg^H 

Jui  fafîènr  juger  en  mcn:etems,^| 
u  Ilile  qui  tegne  dans  ces  infti^H 
tions.  Si.  desfcndmcns  qu'elles  té^Ê 
ferment.  -I^l 

»  Vous  arrivez  dans  te  tnoiM|^| 
»  venez-y ,  ma  Hlle  ,  avec  despt^H 
«  cipes  ;  vous  ne  fçauriez  trop  von^ 
31  fortifier  contre  cequi  vousattend  ; 
M  apporccz-y  toute  votre  religion  \ 
»  nourriflez-ladans  votre  cccur,  pac 
w  des  ientimens  ;  loùrencz-la  dans 
"  votre  elprit  t  par  des  reflcïioiis  3c 
"  par  des  le £tur es  convenables. 

"  Les  femmes  qui  n'onc  nout^ 
"leur  efpric  que  des  maximes  «f 
»  iiécle  3  tombent  dans  un  ( 
3j  vuide  ,  en  avançant  dans  Plgt 
»  le  monde  les  quitte  ,  &  leur  n 
»  fon  leur  ordonne  aullï  de  le  qui 
»  ter  ;  à  quoi  le  prcndi-e  !  Le  p  ' 
■>  nous  fournit  des  regrets  ;  le  p 
»  (ènt  ,  des  chagrins ,  &  l'avenin 
\  w  des  craintes.  La  religion  feiu 
w  calme  tout ,  &  confolc  de  ïow 
^  w  envousuuilTantàDieuj  elle  v 
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«  r<îconcilic  avec  le  monde  &  avec 
M  vous-même. 

"  Si  vous  voulez  donc  faire  du- 
"  rer  vos  plailu-s  &  vos  amufcmens, 
»  ne  les  faites  fervir  que  de  délallè- 
»>  mens  à  des  occuf  acions  plus  fé- 
n  rieuiès,  Soïez  en  lociété  avec  vo- 
n  rre  railbn  ,  &  que  i'abfence  des 
»  plai/irs  ne  vous  laide  ni  vuide  , 
M  iii  beloin. 

M  Le  tems  fuit  avec  rapidité.  Ap- 
M  prenezà  vivre ,  c'eft-à-dire  ,  à  en 
»  faire  un  bon  ulage.  Mais  la  vie 
"  fe  conromme  en  efpcrances  vai- 
»  lies ,  à  courir  après  la  fortune  , 
"  ou  à  l'atcendi'e.  Tous  les  hommes 
"  feutent  le  vuidede  leur  état  :  tou- 
■)  jours  occupés  j  fans  être  remplis. 
M  Soogcz  que  la  vien'eftpas  dans 
»  l'efpace  du  tons ,  maïs  dans  l'em.- 
>•  ploi  que  vous  en  devez  faire. 

»  Fuïcz  le  grand  monde  ,  il  n'y  a 
S)  point  de  fiireté  ;  il  y  a  toujours 
"quelque  fèntimcnt ,  qu'on  avoît- 
»  affoioli ,  qui  fe  i-éveille  :  oji  ne 
»  trouve  que  trop  de  gens ,  qui 
u  fâvorifent  le  dérèglement  :  plus 
»  il  y  a  de  monde ,  &  plus  les  paf- 
•■  fions  acquiérenc  d'aucoùté  ;  il  cR 
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"difficile   de  rélîiler  à  l'effort  dï 

■  vice ,  qui  vient  fi-bicn  accomp»- 
"gué  :  eiîiîn  on  en  revient  plusÂs- 
H  ble  ,  moins  modefte  ,  plus  iiijiif- 
M  te ,  pour  avoir  été  parmi  les  hoin- 
n  mes. 

>»  Quand  vous  vous  Tentez  agitée 
»  d'une  pailîon  vive  Si  forte  ,  tU- 
»»  mandezquclque  rems  à  votre  lèa> 
»  timenc  ,  &  corapofez  avec  vota 
n  foiblefiè  ;  fi  vous  voulez  ,  lans  l'é- 

■  coûter  un  moment ,  tout  facrîfier 
»  à  votre  raifoii ,  à  vos  de\'oirs  ,  il 
»  eft  à  craindre  que  la  paflion  ne  fe 
"  révolte  ,  &  ne  devienne  la  plus 
»  fbite.  Vous  êtes,  fous  Ta  loi  ,  il 
»  faiitlamcnageravecadieGe:  vouî 
»  tirerez  plus  de  fecoiirs  que  vous 
»  ne  penicz ,  d'une  pareille  coaàai- 
"  te.  Vous  trouvères  des  remèdes 
"lirrs  ,  même  dans  votre  palfion. 
«  Si  c'eft  de  la  haine ,  vous  coii     ^ 


»  treiî  que  vous  n  avez  pas  ra«t 
M  raifon  de  haïr  ,  ni  de  vous  vi 
•iger.Sij  par  malheur,  c'écoit  léicn- 
"  timcHt  contraire,  dont  vous  fuf. 
"  fiez  occupée  ,  il  n'y  a  point  de 
"  paflion ,  qui  vous  fournilté  des  fèr 
«  cours  plus  fùrs  conne  elle-rnéi 
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"L'amour  propre  ourré  feit  les 
«  grands  crimes  ;  quelques  degrés 
M  au  dellbus ,  il  fait  les  vices  ;  mais 
"  pour  peu  qu'il  en  rcftc,  il  aiToiblic 
ïi  les  vertus  ,  &  les  agrémens  de  la 
»  Ibciecé. 

'•  Une  des  cliofes  qui  nous  ren- 
»  dent  plus  malheurcufes ,  c'eft  que 
■M  nous  comptons  ti-op  (ur  les  hom- 
»  mes  i  c'eii  auili  la  fouice  de  nos 
»  iûjuftices  :  nous  leur  feifons  des 
M  querelles ,  non  fur  ce  qu'ils  noua , 
»  doivent  ,  mais  fur  ce  que  nous 
»  avons  efpcié  d'eux  ;  nous  nous 
u  faifons  un  droit  de  nos  efp^ran- 
"  ces  ,  qui  nous  fourniflent  bien 
«  des  mécomptes. 

Pour  l'ordinaire  ,  ce  n'eft  point 
en  copiant  pluficurs  endroits  d'un 
Livre,  qu'onen  fait  un  bon  Extraie. 
Repielinter  le  plan  d'un  Ouvrage, 
en  expofèr  l'ordre  &  la  conduite  , 
entrer,  (ans  travers  &  fans  partialité, 
dans  l'eiprit  de  l'Auteur  ,  le  fuivte 
partout  fidèlement ,  Ibit  dans  le  dé- 
tail des  faits  impottans ,  foît  dans 
la  dilpofition  des  preuves  décifives, 
Imt  dans  l'enchaînement  des  rcfle- 
mÉÊm  inrcrellàntes  :   voilà  ce  que 


I 
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iioitsavons  à  faire,  pourdonnetife' 
analyfes , relies  qu'on  les  atceiiddt 
nous.  Vn  Livre  eft  un  grand  ta- 
bleau j  un  Exti~aic  en  eft  la  copie  en 
petit.  Tous  les  traies  de  l'original 
doivent  s'y  trouver  ,  l'art  coniîflc  I 
leur  donner  moins  d'ctsntiuë,  fans 
les  défigurer,  Sràles  raproclierfà" 
fiiàmmenr,  fans  les  confondre. 
Cette  maxime  ,  toate  gént 
■qu'elle  pai'oît  ,  a  pourtant  fcs 
■  ceptions.  Le  Livre  donr  nous  par- 
lons, en  eft  un  exemple.  Il  cil:  cctit 
d'un  tour  vif  ôc  d'un  ftilc  concis , 
il  contîenfun  grand  nombre  de  pré- 
ceptes, il  n'eftcompofë  que  depcn- 
fées  décachécs  les  unes  des  aun'cs. 
Oii  il  faudroit  les  litr  ici  toutes  en- 
semble ;  ce  qiii  produii-oit  un  Ex- 
trait plus  étendu  que  l'Ouvrage  : 
ou  il  faut  néceflàirement  fc  réduire' 
au  parti  que  nous  avons  pris. 

Cependant,  pour  ajouter  qlielqi 
cUofcj  qui  regarde  ces  AvisengétlSI 
rai ,  nous  pouvons  afliirer  qu'il  n'y* 
en  pas  un  à  négliger.  Ils  onr  pour 
objet,  ou  les  vertus  morales ,  ouïes 
bonnes  qualités  ,quifans  être  itài 
au  nombre  des.  vertus  ,       '  "* 


^r.  pas  d'être  reconnu  audables  &  n&>j 
;;».  cenàîres  dans  la  fociéré.  On  voie, 
^.  d'un  coté  ,  des   maximes  édifianT. 
Q.  tes,  touchaiit  la  religion ,  l'honneur  , 
pç^  la  pudeur ,  la  modeflie  ,  les  agrée-  " 
^   mens  &  les  lalens  per(onnels  ,  la  re- 
,    tenue  fur  les  fpedacles ,  Tufage  des  _  ■ 
-     plailîrs  &  des  paffions  ,  la  tempé- 
rance ,  l'économie,  qui  tiaic  le  mî- 
f      lieu  enne  l'avarice  &  la  prodigali- 
té ,  la  manière  d'emplo)'er  le  tems  , 
la  curiofité  ,  l'étude  ,  la  docilité  , 
la  retraite  ,  la  {olitudc  j  la  modéra- 
tion dans  les  cfpérances&  dans  les 
défirs.    De  l'autre  j  on  ne  rçauioit 
trop  écouter  les  confeils  ,  qui  ten- 
dent à  régler  l'amour  propre  j  qui 
enfeignent  à  juger  fans  intérêt,  lang 
malice  &    fans  prévention  ;  'q\â 
développent  le   carafterc  du  vrai 
mérite,  &  qui  engagent  à  l'eftimer  i 

?ui  renferment  d'excellentes  régies, 
ir  la  décence  dans  les  difcours , 
fur  l'agréement  dans  les  converia- 
tions  &  fur  la  bicnféance  dans  le 
commerce  de  la  vie  ;  qui  inipirent 
enfin  l'honnêteté  ,  le  mépris  de  la 
vengeance  ,  l'éxaftitude  à  tenir  d 
arole ,  l'honeut  du  meiilbnge  & 
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Eamour  de  la  vériré  ,  le  n^fl^^^^l 
vers  les  fupérieurs,  la  politellea^^H 
ieségau::,l'ir]dulgencepoiiriesaDâ^H 
l'iiiUTianiré  à  l'égatd  <le  l'es  infcrién^H 
l'humilité  même  avec  louc  lemoni^H 
Quelque  lerîcules  que   puido^H 
éac  ces  leçons ,  elles  n'ont  rien  i^H 
;^but3nt ,  pour  l'âge  le  plus  fuje^H 
diUipation.  La.mere'^ui  pai|^| 
n'efl  point  une  de  ces  Prudo^^ 
[^ïccoutuniees  à  le  prendre  fur  le  b^H 
i^vére  &  grondeur.  Les  inlhiiiftia^H 
qu'elle  donne  à  fes  enfans  ,  n'o^| 
rien  de  cette  dévotion  chagriiK^| 
qui  tyrannife ,  par  un  zélé  n^-d^^ 
tendu,  ceu^i  qu'elle  veutattîrer  da]^| 
ion  parti  ;  Ôc  qui  s'annant ,  fàaM 
fliicrécion  ,  d'une  rigueur  aifcd^M 
léVolte  pret'que  toujours  les  efprirsil 
cti  tiavaillant  à  gagner  les  cœu^  1 
L'Auteur  en  inftruilant  là  fille  pa-   ■ 
roît  s'entretenir  avec  fon  amie  ;  /es 
préceptes  (èmblem  moins  exprimer 
fes  volontés  que  les  pcnlecs  ;  il  ne 
commande  point,  il  ne  défend  rien, 
il  inlînuë  ,  il  peiTuade.  Ses  réfle- 
xions fontgraves,  fans  ênc  auftére 
fes  maximesfont intégres,  fansè) 
cénaiites  ,  la  morale  eft  puie  ,fîd 
me  dilEcile  j  la  manière  donc) 
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confeille  tout  ce  qiu  cft  bon  >  kâx. 
-croiic  qu'il  ne  confêillc  rien  que 
d'agrtable. 

Tout  ie  monde  Tçaic  de  quelle 
importance  eft  ,pour  la  gloired'un 
Etat ,  l'éducation  des  enfans.  C'eft 
par-là  qu'on  vante  ordinairement 
les  Nations,  dont  on  fait  l'éloge,  & 
fans  doute  un  peuple  ne  fçauroît 
avoir  lurles  autres  un  plus  gi-and 
avantage  que  celui-là.  Il  faut  con- 
fidércr  toutes  les  femilles  ,  comme 
autant  d'écoles  particutiéies  ,  qui 
fontrelponfablesdesdifciples,  que 
la  République  leur  confie.  Celt-là 
qu'ils  reçoivent  les  premières  im- 
pie liions, qui, ibonnes  ou  mauvaifès, 
ne  manquent  prelque  jamais  de  Ce 
fortifier.  C'eft  donc  là  qu'ils  doi- 
vent puifer  les  principes  de  la  Re- 
ligion ,  de  la  piété  ,  de  la  juftice  3 
de  l'honneur  ,  de  la  probité  ,  de  la 
modciUe,  de  la  politelTc  ,  &c.  en  un 
mot,  c'eft-là  qu'ils  doivent  feite  des 
provifions  en  tout  genre  ,  pour  le 
refte  de  leur  vie  ;  c'ell-là  qu'ils  doi- 
vent former  leurs  mœurs ,  rcce\'oit 
les  (èmences  de  toutes  les  vertus , 

cendre  du  goût  pour  toutes  les 
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qualités  ,  qui  peuvent  ctHitiibiur] 
les  rendre  des  citoyens  utiles  Se  i  " 
cominaiiciables. 

ïl  s'enfuie  de-là  qu'on  ne 
marquer  trop  de  reconnoifiàncei 
la  mereAnonyme,  quine  Ce  conàn- 1 
"Tant  pas  d'inftruire  les  enfans  en 
■particulier ,  veut  bien  encore  Jàirc 
■part  de  Tes  leçons  au  public.  Par-là 
elle  rend  un  double  (ervice  à  fa  pa- 
trie. D'un  coté)  les  enfens  abandon- 
nés à  eux-mêmes  pourront  profitet 
de  cette  iefture.  De  l'autre  ,  il  ne 
tiendra  qu'aux  pères  &  aux  mçtes 
de  Tuivre  un  fi  excellent  modèle , 
pour  remplir  leurs  devoirs  à  cet 
iegard. 

ABREGE'  DE  TOUTE  LA 

Médecine  Pratique ,  où  les  femi- 
mens  des  plus  habiles  Médecins  fUr 
la  future  des  maladies  ,  far  leurs 
Cdufes  &  fur  les  remèdes  qui  leur 
conviennent  j  font  confirma  par 
des  ûbfervationsi  avecqnelques 
nientatioHS  dans  la  deuxième 
tion  de  cetOuvrage.  Par MJ. 
ten  :  DoUeur  en  Médecine 
duùiçn  fraiiçeife  d'un  Chir«rgMÎ 
dt 


■  par 
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de  Paris.  On  y  n  joint  l.t  màhode 
de  Sydenham  ,pour  guérir  preffkC 
toutes  les  maUdiet ,  avec  U  verUd~ 
bte  Use  de  tous  les  accidens  qui  les 
accempagnem.  Enfemble  quelques 
formules  lorifermes  à  U  pratique 
Françoife  ,  &  approave'es  par  Us 
plus  habiles  Prtitieieni ,  avec  quel- 
ques  remèdes  ufttés  dans  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris  ,  &  dans  l'Hôtel 
Royal  des  Invalides.  A  Pavîs  rue 
faint  Jacques ,  chez  Guillaume 
Caveliei'  ,  près  la  Fontaine  faint 
Seveiin  ,  au  Lys  d'or.  1717.  vol. 
in  II.  uois  cornes.  Premier  comc 
■pp.  440.  fécond  [om,  pp.  480. 
aoifiéme  tom.  pp.  458. 

NOiis  avons  ici  à  rendre  comp- 
te d'une  Préface  de  l'Auteur , 
d'un  Avertiilèraenc  du  TradutVeut., 
&  de  l'Ouvrage  traduit.  Qiiantàla 
Préface  de  l'Auteur  ,  qui  eft  M.  Al- 
len ,  Médecin  Anglois  ■-,  ce  Méde- 
cin avertit  que  fon  unique  but  eft  , 
1".  de  donner  une  bonne  pratique 
médicinale,  extraite  des  Ecrits  des 
Auteurs  les  plus  accréditez,  i".  De 
s'entcnir  pour  l'ordinaire  à  la  fonc"  ^1 
Mats.  Èi-^a, 
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tion  de  donneur  d'avis ,  en  /è  cou- 
tentant  de  reprefenrer  au  natutel 
toutes  les  maladies  Telon  les  idées 
que  les  plusexcellens  Médecins  s'en 
font  formées  ,  tant  paï  rapport  i 
leur  nature  &  à  leurs  cau(cs  ,  que 
par  rapport  à  leurs  progiioftics,  jo. 
De  propofer  enliiite  quelques-uns 
des  remèdes  que  ces  Auteurs  ont 
efijmé  lesplus|eliicaces ,  avec  diver- 
ies  formules  de  ces  remèdes. 

M.  Allen  pour  donner  plus  de 
poids  aux  choies  qu'il  rapporte  dans 
ibii  Recueil  j  cite  les  Auteurs  d'ûi 
il  les  a  tirées  ;  mais  il  avertit  dam 
fà  Préface  3  qu'il  ne  faut  pas  cioiic 
quecellesoul'onverraunpliisgrand 
nombre  d'Auteurs  citez  ,  io' 
pour  cela  plus  eftimables  ,  &:  v 
comme  il  s'explique  fur  ce  (ilji.  ^ 
»  Il  ne  faut  pas  juger  des  citariotlS' 
"dcsAuteu'-s  ,fur  leur  nombre} 
»  mais  ftir  leur  poids.  Je  n'ai  pas 
■»  donné  aux  Aphorifmes  du  céle- 
•>  bre  M.  lîoërhaavc  contcilcî  louan- 
"  ges  qu'ils  méritent ,  pai'ce  que  je 
"  fçai  qu'ils  font  entre  les  mains 
"  tout  le  monde  ,  qu'il  n*y  a 
»  ibnne  qui  n'ai  f^  un  CAS 
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w  particulier  ,  que  c'eft  un  Ouvra- 
"  qui  ne  \z\Sç  rien  à  detu^cr  ;  qu'un 
"  elprit  roue  divin  femblc  avoir  dic- 
»  ré  ce  Livre  excellent ,  qu'on  doit 
»»  plus  cftinier  que  l'ot  le  plus  pur  î 
"  qu'un  Médecin  doit  le  lîi'e  &  1» 
"  relire  fans  cefle  ,  le  porter  conû- 
»  nuellcmeiit  fur  foi. 

Les  Médecins  ont  beaucoup  tra- 
vaillé pour  découvrir  les  cautcs  dci 
maladies  ;  mais  comme  ce  n'elt  pas 
oii  ils  ont  le  mieux  riiuflî ,  M.  Al- 
len avertir  qu'il  a  palle  légèrement 
fur  ces  fortes  de  matières ,  &  com- 
me il  croit  que  les  Taupes  n'ont  pas 
i'ufage  de  la  vûë  ,  il  dit  que  ceux 
qjii  veulent  juger  des  caufès  des 
maladies ,  font  à  cet  égard  ablolu- 
menr  privez  de  la  lumière  ,  &  ref- 
femblent  à  des  Taupes.  Au  relie  il 
ne  fiut  pas  croire  que  M.  Allen  ne 
fade  ab/olument  dans  ce  Rcceuil , 
que  ta  fon£bion  de  Compilateur. 
A  la  vérité  il  avoue  y  avoir  mis 
peu  de  chofe  de  fon  propre  fonds  , 
raaisilav^rtiten  même tems  qu'en- 
viron dans  cent  endroits  il  a  fournî. 
du  lîen. 

Quant  au  ineriie  de  l'Ouvrage  r' 
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veicicequcl'Auteur  lui-mêmeni 
,  en  di:  : 

"En  quelque  érac  que  foit  i 

u  tenant  ce  petic  travail ,  jefiùi 

Pffuadéque  je  ne  fçaurois  pour  I 

Wm  prefent  y  rien  inférer  qui  puîflêfl 

T.w  rendre   plus  limé   &  plus  utS 

1,-wje  ne  Içautois  même  rien  prora . 

»  tre  pour  l'avenir  "j  qui  puiflè  | 

u  donnes  plus  d'agi-ément ,  &  ai 

l'o^menter  aux  yeux  du  Public  1 

1  prix  Oc  fa  valeur. 

Quant  à  l'AvenifTèment  du  Trï- 
duéleur ,  qui  eft  M.  Devaux  ,  Chi- 
irgien  de  Paiisj  ce  Chirurijien  dé- 
lare qu'il  n'a  ti:a\'aiUé  à  cette  Tra- 
L  iiui^on   que  pour  remédier  à  un 
'  mai  qui  ne  règne  que  trop  géiicra- 
lemenc  à  la  Campagne,  ou  lesmala- 
des  font  obligez  de  s'adrefler  à  des 
gens ,  qui  n'ayant  pas  la  moindre 
notion  de  la  nature  des  maladie&-« 
^  ne  fuivenc  que  la  routine  aveugj 
^des  faignëes&despurgarifs  ;  api  , 
F  quoi  fe  voyant  à  bout ,  ils  ne  (ça 
[  vent  comment  s'y  prendre  poui 
f  ©o(èr  aux  Médecins  des  Villes  voj 
l, fines  ,  aufquels    ils  envoyent  t 
[  ÇpnfulcatioDS,  la  nature,  lesfigi 
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^^E  les  (ympcômesdes  maladies  qu'ils 

'ont  à  traiter. 

Il  y  a  de  lieu  de  croire  ,  dit  notre 
*■  Traduâeur,  qu'en  casque  des  gens, 
fi  peu  éclairez  voululTèot  lire  avec 
un  peu  d'attention  cette  Pratique 
abrégée  de  M.  Allen  ,  Ils  pour- 
roient  acquérir  une  counoiflance 
fuffitante  des  maladies  ordinaires  . 

{>our  pouvoir  dans  leurs  Mémoires 
es  caradetifer  par  leurs  propres  li- 
gnes i  ces  fignes  le  trouvant  exac- 
tement déduits  dans  l'Abrégé  dont 
il  s'agit ,  de  forte  qu'en  joignant  à 
l'expolc  des  fignes  &  des  [ymptô- 
mes  des  maladies,  un  Mémoire  (\k 
l'âge  ,  le  fexc  ,  &  la  conftitution 
plus  ou  moins  forte  des  malades  » 
ils  mctti'oîent  les  Médecins  plus  à 
portée  de  leui  faire  des  réponses 
précifcs  ,&  de  lesaider  de  leurs  con- 
fcils. 

M.  Devaux  a  joint  à  l'Abrégé  de 
M.  Allen  ,  la  Méthode  générale 
deSydenhatn  .dans  laquelle  laplû- 
pait  des  maladies  fe  trouvent  carac- 
terilees  d'une  manière  encore  plus 
concife ,  &  où  les  remèdes  propres 
à  i«  guéirif  goc  jjçaucoup  de 
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propres        J 
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^j4  Jourk4t  dei  SçAVÂfu, 
formité  avec  ceux  que  propolê 
M.  Allen  dans  une  petite  Pharma- 
copée qui  cft  à  la  fin  de  i'Abregé: 
mais  comme  plulîeors  de  ces  reme- 
àcs  ne  {ont  pas  d'un  grand  ufagc 
en  France ,  &  que  U  plupart  des  Nlé- 
dicamens  qui  enti-eni  dans  leur 
compofition  ne  fc  trouvent  pas  ai- 
ftmeiit ,  M.  Devaiix  a  crû  devoir 
ajoiîter  ici  des  formules  plus  con- 
nues en  France  ,  &  compofecs  de-  i 
drogues  plus  faciles  à  trouver.  «•■ 

Dans  ce  deOèin  il  a  f^it   chanM 
des  formules  prcfcrites  par  les  plnfïl 
habiles  Praticiens  François  ,  &;  y  a 
ajouté  quelques  remèdes  ufitez  dans 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  fedansiUo. 
tel  Royal  des  Invalides.  ^H 

Le  troiiîéme  point  que  nousnoi^l 
fommespropo!é,eft  de  rendre  comaH 
te  par  nous  .mêmes  de  cet  Abrégée 

L'Auteurj  range  les  maladies  fous 
quinze  clatlès.  La  première  elt  des 
MÉvres .'  la  ieconde  j  des  inflamma- 
rions  ;  latioîlîcrr.e,  des  maladies  qui 
attaquent  te  cerveau  &  les  nerfe  > 
SL  dont  les  unes  regardent  les  fonc- 
tions du  corps  ,  &  les  autres  celles 
de- l'aine  On  verra  dans  «itedaflê 
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comme  dansplulieursdcsfuivanteSjj 
que  le  Tradutteiir  qui  paile  de  cec 
Abrégé  ,  comme  s'il  n'étoic  propre 
qu'à  feii'C  connoîcre  les  maladies 
les  plus  communes  j  n'a  pas  eu  cel» 
flatté  l'Ouvrage  ,  puifqu'il  y  dl 
auiîi  fait  meiirion  de  pluiïcurs  ma- 
ladies rares  ,  relies ,  par  exemple  , 
que  la  catalcplîc  ,  la  danfc  de  Saiiit 
Vite  ,  le  tarancifme  ,  &  autres  fem-. 
bkliles. 

La  quatrième  claflc  eft  des  mala-*  < 
dies  qui  aficûcnt  le  poumon  ,  oa 
qui  Qiît  rapport  à  cette  partie. 

La  cinquième ,  de  celles  qui  at- 
taquent le  cœur.  Lalîxiéme,  de  ceU 
les  de  l'eftomach  &  des  inteftins.  ' 
La  fèptiéme  ,  de  celle  des  reins  Se 
de  la  vcllic.  La  huitième  ,  des  diÉ- 
ferentes^nes  d'iiydropilie.  La  neu- 
vième, du  rhumatiimc,  du  fcorbutj 
de  la  goûte  &  de  la  maladie  vcne- 
licmie.  La  disiéme  ,  du  Piicii  Pol<in-_ 
mca  >  ou  cntrelaflèment  dechevcux,' 
maladie  commune  en  Pologne  ;  da 
la  teigne  ,  des  maladies  qui  atta-  ■ 
^ent  les  yeux ,  les  oreilles  ,  le  nezi  - 
|hbouche  ,  la  gorge  ,  le  vifage.  La 
*— -^^.e  .  des  maladies  cutanées^i 


La  qnîaoâi 

aîiMi  que  nous  1*» 
enrigre  &  e 
nota  avons  faire  de  cet  ^ 
qoetles  font  en  général  les  i 
qu'on  y  troctTCra  iialtÉcs  ;  îl  a 
^c  plui  pour  donna  auc  idée  c 
plene   de  l'Ouvrage ,  que  de  < 
un   moc  de  la    méthode  que  { 
M.  jMlen-,  médiode  donc  ni  I'^ 
leur ,  ni  le  Tradmâeur  n'ont  f 
de  parier  dans   leurs    Ptcft 
AveirilTcmeni  ,  &  qui  raeritoh  b 
néanitiains    qu'on  en  fit   q 
mention.   M.  Allen  donne  < 
la  dcicription  de  la  maladie  c 
il  doit  parler  :  cette  dercripâoit 

ùice  d'un  ou  de  viaà 


~^ 
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Âuieurs  qu'il  a  foin  de  cher.  Puis  il 
rapporte  ce  que  ces  Auteurs  Ont 
penfô  fur  la  nature  ,  les  caufês  vies 
ngiies ,  &  le  traitement  de  la  mala- 
die ;  après  quoi  il  fait  une  compi- 
lation de  leurs  difïêrens  fnmtnens  j 
&  met  le  Lectem  en  "ét^t  de  fc  dé- 
terminer furie  parti  qu'il  doit  pren- 
dre poiu:  naiter ,  fèlop  les  règles  de 
la  bpnne  pratique  >  Ugialadie  dont 
il  eft  queftion.  t 

Le  Recueil  finie  par  une  , courte 
Pliamiacopée  qui  renferme  ,lcs  for- 
mules des  remèdes  prefcrits  dans  le 
coips  de  l'Ouvrage ,  5:  le  1:10m  des 
Auteui's  qui  ont  invencé  ces  formu- 
les/, après  quoi  M.  Allen  ,  plein  de 
modeftie  fur  fon  compte, &di,e  zelc 
pour  fes  Ledeurs  ,  donne  un  petit 
aviî  que  nous  ne  croyons  pasdevpit 
publier  ici. 

1,  !•  Comme  je  fuis  enfin  ,  i///-w7  , 
"parvenu  au  but  que  jem'ctoispio- 
»  pofe  ,  it  eft  jufte  que  j'avertiflc 
■f  [rès-férieufemcnt  IcLedteur,  que 
"je  n'ai  écrit  ces  petits  Coniracn- 
>i  taires  que  pour  me  tenir  lieu  en 
"  particulier  de  mémoire  artifîciel- 
"  le  ,  peifuadé  que  ceux   qui  ont 

M*rs.  B  b 
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r^S  Jmirndl  des  S^^tvdn: . 
*i  quelque  u^g«  dans  U  ptatiqnl 
«  de  laMédecine,  pouriont  ùrerir 
»•  leurs  propres  réflexions  ,  &  k 
t.  leurs  propres  oblervatîons  ,  da 
-  fccours  bien  plus  conlideràla 
M  Je  crois  cependant:  qu'il  n'y  2  pis 
••  d'abfurdité  à  m'imagincr  qu'on 
w  pourra  recevoir  quelque  avantage 
«de  mon  petit  tiavail  ,  quel  qu'il 
1  ioit ,  conune  je  reconnois  aodî  de 
w  mon  côté  avoir  Içù  profiter  jdes 
»  Ouvrages  des  autres.  Il  ne  JM 
"  refte  après  cela  qu'à  exhorter  ceio 
»■  qui  liront  cet  Abrégé  ,  de  ne  lui 
«  point  accorder  trop  de  confianiCi 
>>  mais  de  confultcr  préferablement 
"  les  Auteurs  même  autant  <ju11 
.  »  leur  fera  poffiblc  ,  parce  que  je 
,  »  ne  réponds  pas  qu'en  rapportant 
M  les  lemimens  de  ces  Auteurs  ,  je 
»  n'aye  pu  faire  bien  des  fautes , 
t'  ou  qnedu  moins  jen'aye  fouï-ent 
•j  expliqué  leurs  penfëcs  d'une  ma- 
'  "  niere  imparfaite  Se  obfcure.  On 
^boit  toujours  les  eaux  meillcuresà 
M  la  rourccmêmejqu'aux  niillëaux. 
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NOUrELLES  LITTERAIRES. 

ITALIE. 

De     Venise, 

OKdébite  ici  le  Traité  d'Opti- 
que de  M.  RitjK.eti ,  imprimé 
à  TreviÇe,  &  dédié  à  M.  le  Cardinal 
de  Polignac.  Il  eftinritulé  ;  De  Lu~ 
ptinis  affeâimbus  Spécimen  Phyfit:9~ 
JUaihematkum  Joannis  Riz^et't  ,  îh 
4uos  libras  âlv'ifum  >  m  Emhtentijjim» 
Primipi  S.  R.  E.  Cardindï  de  Poli- 
gnac , dicMHtn.  lyiy./ng",  Uparok 
que  le  bue  de  l'Auteur  de  cet  Ou- 
vrage eft  de  réfuter  ce  que  Meilleurs 
Newton  &  BernoulU  ont  publié  fur 
le  même  fujel ,  Se  d'expliquer  dans 
le  premier  Livre  par  un  feul  &  uni- 
que prÎTicipe ,  fondé  à  ce  qu'on  pré- 
tend ,  fur  les  oblervations ,  tout  ce 
qui  regarde  la  réfiaftion ,  la  difper- 
iîon  &  la  réflexion  de  la  lumière; 
infi  que  dans  le  fécond  ,  tout  cft 
"i  a  rapport  aux  couleurs. 

BbijI 


Ijôo        Jo-J  rnuldes  Sçavans, 

ALLEMAGNE. 

De    L  El  p  s  I 

On  a  imprimé  ici  un   Ava . 
ment  en  François,  dattédu  iz.Ju 
vierde  cette  année  ,  lequel  par  \ 

"■  '  [nportance  ,  &  plus  encore  pju-l 
•îngularitéjmeriteli'aTCMrrangpaiJ' 
'Ses  Nouvelles  Littéraires,  M..^ 
gonrehard  Mencksi  Con{èil]ei-  dé* 
"a  Cour  de  SaMajelléle  Roy  de  Po. 
logne  ,  &  de  S.  A.  E.  de  Saye  ;  maïs 
*lus'connu  dans  la  République  des 
Httes  Ibiiste  nom  rie  Menckjniusy 
|tar  la  part  qu'il  aà  l'édition des^f- 

[  tes  de  Leiplig  ■,  Se  entr'autres  Ouvrai 
gcs  de  fa  façon  ,  par  fon  Traité  ("' 
ChurUuneri*  'Erudtfori/m  ,  a  rêlbl 
de  fè  défaire  -  de  fa  belle  &■  nom 
bneulè  Bibliothèque.    ■ 
-    Voici  dfqueile'imaniere  , 
quelles  condirîons  ihprétend  la 

détail ,  s'il  ne  trouve  p 
lionne  qui  veuille  l'aclic! 


.  Par  rAverrilïèmcnt 
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Ifoîn  de  faire  diftijbuer  ^il  ptiecci; 


qui  (ouliaiteront  d'avoir  quelqu 
uns  de  Tes  Livres  ,  d'en  faire  une  1 

Ijpécification  nette  &  intelligible , 
félon  les  pages  de  la  dernière  édi- 
tion de  ion  Catalogue ,  imprimé  à 
Lcipfig  ,  aux  dépens  de  Glediifeh  If 
fils ,  de  qui  fe  trouve  a(S:ucllement 
cliez  les  Libraires  les  plus  renomr- 
mez  d'Allemagne  &  de  .Hollande. 
1°.  Il  recommande  de  joiiidre  à 
cli4que  Livre  ce  que  chacun  a  deC- 
Icin  d'en  donner  pour  le  plus  > 
monnoye  courante  ,  de  Leiplîg  , 
comptaiit  l'écu.à  un  âorîn  &  demi 
a'Empirc  ^Siide  lui  envoyerenfiute  ' 
'  [jToui;  franc  de  port ,  dans  l'efpace 
^  mois  d'Avril  ,  May  6c  Juin  de 
fte  annéç,,  Jans  oublier  de  la  paît 
^cette  nouvelle icCpcce  d'cnche- 
EUrs  -.  de  marquer  le  véritable 
__}  de  leur  icjour. 
E..^».  Si  les  oflres qu'ils  feront,  p*. 
itlqnr.railonnables  à,îvL  Jl^encke^ 
^  aura  foin  d'en  avertir  .ceux 
nii  les  auront  faites  ,  &.  à  l'égati^ 
Tç  ceux  qui  ne  recevront  aucunes 
âuvelles  dans  l'efpace  de .  deiw 
,ils  pourrçnt  aifémpnt^s'jma- 
aura  eji  d'autres 
Bbbiii         j 


f6t  Jooritdldes  SçAvans  , 

qui  auront  enchéri  fur  leurs  piix, 
Se  que  leurs  offres  auront   éce  t^  I 
jettées. 

40.  On  n'acceptera  point  decom-  I 
milTion  qui  ne  loit  pour  le  pioîju 
de  la  fomme  de  1 1.  écus  ,  &  à  l'é^ 
gard  des  petits  Livres  ,  il  ne  lerapaa 
permis  d'en  offi-ir  moins  d'un  éai 
de  chacun  , quelque  pefit  qu'il  fbit. 
/".  Commepertonne  necloic  s'ima- 

finer,ajoiue  l'Avertillement ,  que 
;  polîèllèur  de  cette  Bibliothèque 
forme  jamais  la  réfolucion  de  taxer 
lui-même  fcs  Livres ,  ou  de  cont-  _ 
mencer ,  pour  ainfi  dirCj  à  marchai 
der  fur  le   plus   ou  le  moins  ;  o_ 
laitle  là-delïus  une  entière  Uberté  H 
M",  /«  Solliciteurs  :  il  ne  fera  pom 
tant  pas  défendu  à  ceux  qui  auron(„ 
envie  de  le  feirc  ,  de  donner  .coni*'^ , 
me  cela   fe  pratique  dans  d'autres 
Aucliont ,  des  ordi'cs  fans  limites  ,. 
pourvu  que  l'on  s'oblige  en  même 
tems  ,  de  garder  certainement  ,1g 
Livres  quel'onaïua  demandez  pi" 
le  prixjuftcrailonnable  &  dél 
tereflë  à  quoi  lepoilèflèur  les  taseï 
6°.  Enfin  les   SgUicittart  C 
priez  de  faire  leur    temi/è  > 
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e  qui  concerne  les    livres ,' 
.  (  que  pour  les  frais  ,  dans  l'efpace  de 
~    quatre  (èmaincs .  à  compter  depuis 
le  jour -après  la  iiorificarion  faire, 
'     bien  entendu  que  ce  foit  en  bonne 
'     monnoye  qui  n'ait  poiiit  ctc  décriée 
dans  le  Pays  ,  li:  de  faire  lecirer  les 
Livres  qui  leur  feroht  échus  en  par- 
tage par  leurs  Commillionatres;  car 
M.  Mencke  ne  peur  fe  T^oudre  d'avoir 
ajfaire  ni  avec  l'enïballdge  ,  ni  avec 
l'envoy. 

CcftauPuHicà  qui  M.  Meneke 
s'addrefïè,  i  fe  déterminer  fur  ces 
conditions,  &à  juger  quelle  com- 
modité &  quels  avantages  fe  trou- 
vent dans  cette  manière  de  vendre 
une  Bibliothèque. 

Gloss^h/um  Germ^hicum  , 
continens  origines  &  antiqttltdtes  Lin^ 
gU£  GermAnict  bodient  t  fpeiimen  ex 
jtnjpliore  fanagine  decerptum  ,  Auc- 
toreJo.GeBrg.W'jchtera,  Reg,  Sodet. 
Scieur.  Serai.  Otnforte.  Lipfia ,  fump- 
tibusjdcobi  Schnfien.  1717.  ")-  S".- 
Cet  Ouvrageoù  M.Wackter  faitpa- 
roîcre  autant  de  fagacité  que  d'éru- 
dition ,  ell:  dîvifé  en  quatre  Parties. 
La  première  eftujie  Préface  adteflee 
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}6^  Jaitfnklies  SfM/dtu,  ^H 
I  «lUE  Allemands ,  dans  laquelle  l'A^H 
k  ©rur  traite  de  la  Langue  originatt» 
nies  Germains ,  ou  des  premiers  Hï-  \ 
V^tîtans  de  la  Germanie  :  la  leconâc  1 
■ïoiilifte  en  des  Prolégomènes  fur  b  l 
W-^jnkHlrs  de  la  Langue  Allemande;  l 
Mlaiis  la  U'oîTiéme  M.  Wachter  don-  1 
■-ne  des  règles  ,  Ibic  pour  chercher,  1 
r 'foit  pouï  fixer  les  ctimologies  ,  &I»  I 
'  cuatrieme  contient  proprement  l'ef-  i 
I    (^  du  GloBàire  Germanique,  ' 

I>B    HAMïdTJRG. 

Leiçavant  &  înfitcigable  M.Jun 
jilhert  Fabrk'ius  vient  d'enrichir  le- 
Public  d'un  Recueil  détour  ce  qui 
peut  avoir  i-apport  à  la  vie  ,à  la  fa- 
mille &  aux  écrits  de  l'Empeiieur 
Augu.Ac./MP.Cj£S.ÂVOVSTi  7em~ 
pornm  notdilo  igcnus  3  &  Scrîptorum- 
fr.fg»ienra.  Pr^inUtUur  Nîcglai'  T 
nutfceni  Liber  de  Infiltutione  Anf 
cum  f'irpvne  Hag.  Grot'ù  &  i 
Vatefù  iVsm.-Auxdépensdela 
yeFelgitier.  17x7.  hi-^: 
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■   ANGLETERRE."^ 

De     Londres. 

M.  Wintei-jngham  a  foie  imprimer 
chez  J.  ClarCK  des  Obfen'ations 
également  utiles  &  curieufes  Cm-  les 
Maladies  épidemiqiies  &  fur  les  va- 
riations de  l'air  ,  dans  U  ville  Su 
daiis  le  voifinage  d'Yorcx  >  depuis 
l'année  17IJ.  Ijufqu'en  171^.  tous 
ce  tiiie  :CoMM£A'T^tRiVM  Afcso- 
Z.0GICUM  Morbei  epidtmicss  ,  & 
Àeris  vamttines  i«  Urbt  EboTUCetift , 
Icàfyue viclnis  ab  anno  17 ij-  ufqite 
adpnem  aHiii  lyz;. gravantes  corn- 
fleâtm  ,  broch.  in  S». 

Ona.débité  ici  avec  fucccs  la  iwe. 
Edition  AngSoiie  du  Livre  intitu- 
lé :  f^eyages  dé  Cyrus, ^3.1-  M.  Ramiây. 
On  trouve  chez  les  Libraires  de 
Londresôi  de  Norv^ich,-^w-«croH»t 
of  tbe  Mechanifm  ofthe  Bye  ;  c'eft-à- 
dire  ,  Dercription  du  Méchaiiîfme 
de  l'oeil ,  par  Jeun  Taylor ,  Chirur- 
gienà  Noi'yvich.  1717.  broch. w» 8». 
M,  Chambcrs  vient  de  doniicrau 
Public  en  deux  gros  volâmes  in-fe- 


^66  Journal  des  Sç/tvdns, 
lia  un  Dialounaire  des  Arts  &  i 
Sciences  ,  dré  d'autres  Ouvragest 
même  nature  ,  aufquels  il  a  ajoi 
fes  propres  Obfervations.  1718. 
Un  Ecclcliallique  Ae  la  Can^ 
gne  a  mis  au  jour  un  abrégé  1 
Annotations  deGrotius  fur  la  Bib 

tJHagonis  GrolH  AnnotAtiones  în  l 
tus  dc  Novum  Teftumemum  ,  jin 
IBditionemAmfieUdamenfem  1679, 
CbmpeTtd'ium  redjiix  ,  qu'ibus  novat 
ee_ffitPriefai'io  àS^MUELE  AiooB 
4l^ud  Ejfexictifes  Reitore,  lyzyJn-^H 
■  Voici  un  nouvel  Ouvrage 
M.  Oftervald,\iiiiiftre  deNeufcW^ 
tel,  qui  paroît  pour  la  premio 
fois:Joan.  Fred.  OflervAtdli ,  Ecèl^ 
fia,  Neocomeiifîs  Pafions  pyimar'à 
Etbici.  Chrijiîana  Oimpendium ,  qi 
t.  elim  h  ufiis  domefiicai  deftliutiun 
Difcipulis  Auàaï  exÇcr'ibemum  trtu 
dit  ,  nunc  vero  ex  optimo  Apoi^d 
pho  recenfenium  euravere  &  edider 
Librarii ,  Lovdini .  lyzy.in  8".  i 
'  Un  Miidccin  a  publié  un  Di{^ 
I  cours  fur  les  FiévreSj&  il  fc  déclad 
I  contre  les  HypothefcsÔ;  les  Théorie 
PJdans  la  Médecine.  Il  enfeigne  II 
Rfnéthode  que  l'on  doit -ftiivTC  dai< 
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lettairementdesFicvres ,  &  donne 
Ides  avis  à  un  jeune  Mcdecin  fur  la 
I  manière  dont  il  doit  (è  conduire  à 
I  l'égard  des  malades,  lyiy./VSo. 

M.  VT-^î/iow  â  dontic  la  première" 
partie  de  fa  Traduiftion  Angloîfe 
de  divers  Livres  ,  qui  pailcnt  pour 
apoctiphes ,  &  qu'il  croit  être  au- 
thentiques. Ce  Recueil  eft  accom- 
pagné de  diverfès  Diilettations  fur 
cesLivres.  1717,  iB-S". 

LORRAINE. 

De  Nancy. 

J.  B.  Cuflôn  doit  avoir  mainte- 
nant achevé  d'imprimer  les  trois 
volumes  in  -falîo  de  VHiJfoire  de 
lorraine ,  par  le  R.  P.  Dora  Au- 
goftlii  Calmer. 

WL      FRANCE. 


Le  Sieur  Bremeni  fur  le  Port , 
au  coin  de  Rcboul ,  vend ,  Recueil 
de  plufteurs  PUns  des  Forts  &  Rades 


î63  Journal  des  Sf^vJm , 
de  U  AIiT  Medirerran/e .,  isiU. 
M.  le  Grand  Priear  de  Fràna»\ 
netal  des  Galères  >  lev/  &  t 
les  lieux  par  les  Sieurs  AiicHEU. 
•Hydrographe  &  Pilote  Rext  des  (^ 
resduRoy,  &  B remont  , 
graphe  du  Roy  &  de  ta  Ville , 
par  P.Sr^Rcrc-M^:^.  ijij.tn^ 
ob-long. 

PARIS. 

La  Veuve  M^z-'eres  8cJcAft-5ipc 
Garnier ,  vue  S.  Jacques  à  U  Provi- 
dence ont  débité  j  ReUtion  de  ce  mi 
s'ejî  pajfe  dam  le  Concile  ProvJKuU 
d'Embrun  ,  au  fujet  de  la  condamna- 
titn  des  Ecrits  de  M.  tErESQTji 
DE  S  EîiEZ  ,&  du  Jugement  pronon- 
ce contre  U  perfame  de  ce  Prélat, 
Pat  M.  l'Abbé  I>E  Michel.,  Cha- 
noine d'Embnui ,  &  Abbé  Corami 
dataire  de  S.  Marcel ,  Secrétaire 
Concile.  tyiS.  broch.  în-47. 

Jacques  Etienne  ,  rue  S.  Jacgi ^ 

à  la  Vertu.,,*:  Rranfoî} Sabuty , mê- 
me rue  à  S.  Cbrifbftome  ,  ont  mis 
en.  vente   Explication,  du.  Mïftere 
deJ,a,Pa(fion..deN.S.  J.C.  iuiyi 
ta  Concorda,,  i7»S,^i/i-iA.  *. 


Mdrs   1718.  j(ïi) 

Il  y  a  dans  cet  Ouviagc  tle  grands 
fêndmens  de  Religion  Sc  de  pieté  , 
au  jugement  ie  M.  Toamely  qui 
Va  approu\'é. 

M.  CLude  U  PelUùer  ,  Prêtre, 
Chanoine  de  l'Eglife  de  Rhcims, 
connu  par  diffcrens  Ouvrages  que 
nous  avons  eu  foin  d'annoncer  , 
vient  de  mettre  au  jour  Traité  dog- 
mxtit/tte  &  mtral  dt  lu  Pénitence  ^tiri 
des  Ecritures  Saintes  ^danslcquel  on 
expofe  parla  pure  parole  de  Dieu,  tout 
ce  que  lepecheur  doitfaïrepaur  oiienir 
le  pardon  de  fes  pechet. ,  &pattrrece~ 
voir  xvec  fruif  les  Satremens  de  Pé- 
nitente &■  d'Eucharifiie  ,  d/die'  à  U 
Reine  ,  chez  Etienne  Ganeau  ,  rue 
S.  Jacques ,  aux  Armes  de  Dombes. 
1718.  in-ii. 

On  trouve  chez  Paulsts  Dumefnîlj 
Grand'SalIeduPalaisau  Lion  d'Or: 
Jufii^atio»  de-l'Eglife  Rotmine  fur  U 
R/orditUfiien  des  Anglo'a  Epifcopaax  » 
ou  R/ponfe  à  U  Dijjirration  &  à  la 
dîfetije  delà  Dilfertaliot!  fur  Uvalidi- 
tédts  Ordinations  Anglotfes  ,  >  par  le 
R.  P.  Tljeodork  de  S,  René",  Carme 
des  Billcttcï  ,  ancien  ProfclK^urea 
Théologie  Se  ancien  Corumillàîre 


I 


jjo  Jaurml  des  SçirJXJtf-,  ^W 
General  de  fon  Ordre  en  Angks-I 
re6i  en  France.  1718.  in  -  ii.  iM 
volt.  JB 

La  vie  de  S,  Louis  de  GatitJ^^ 
de  la  Compagnie  de  JeiUs  >  pï^H 
P.  Pierre-Joiepli  d'Orléans  ,«îB 
même  Compagnie  :  Nouvelle  ^JM 
tien  revûë  &  augmentée  d'un  ^1 
triéme  Livre  ,  par  le  P.  ***  delïl 
même  Compagnie ,  chez  AfarcEtt- 1 
delet.  Libraire ,  më.  S.  Jacques, ^  ' 
S.Igiiace.  ijij.iti-ïz. 

LtfviedeS.StaaifiasKçiJflzJ^tiO'  ' 
vice  de  la  Compagnie  de  Jeilis,  par 
le  même  P.  d'Orléans  ,  aulTî  nou- 
velle édition  reviic  &  augmentée, 
cliez  le  même  Libraire.  1727.  iti-ii. 
■  M.  Dupuy  ,  ci-devant  Secrétaire 
au  Traite  de  la  Paix  à  Rifvvicx  1 
vient  de  publier  chez  Jacques  Etien- 
ne ,  rue  S.  Jacques  ,  Reflexions  fui 
l'jimttté ,  dédiées  au  Roy.  1718. 
in-ii. 

Le  croifiéme  Tome  de  la  manière 
à^enfsigner  &  d'/iudier  les  Bellet-Ler- 
tres  j  par  rapport  à  l'efprit&  au  caiir, 
par  M.  Rollin  ,  paioît  chez  le  même 
Jacques  Etienne.   1718.  ifl-11.    Ce 
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volume  dont  nous  rendrons  compce 
incellamment  ^  roule  enrieremenc 
lur  l'Hiftoire  taiit  Sacrée  que  Pro- 
fane. 

Br'iAfjfoii ,  rue  S.  Jacques  à  la  Scicn- 
■  ce  ,a  imprimé  le  IV. ToroedesMe- 
ti  moires  pour  fcrvîr  à  l'Hiftoire  des 
Hommes  iUullres  dans  la  Républi- 
tjue  des  Lettres  ,  a\'cc  un  Catalo- 
gue raHonné  de  leurs  Ouvrages, 
ijii.iti-it. 

S  delta  Carmtna  jOïâtionefqutCtA- 
riffitaOTHm  qmfumdam  in  Vmverftute 
farifienfi  Prefefjorum  ,  ou  Recueil  de 
Difcourspubliis  pranoKce's  par  pliijieurt' 
^^nfefeurt  très- célèbres  de  l'Vniverfité 
^ÊSl  f'ifis  3  chezQiiillau  lils  .rue  Ga- 
^Hbnde.  1718.  ifl-iz.Qiioique  le  clerc 
Bp:  ce  Livre  foîr  Latin  &  François, 
il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le  relie 
foit  de  même  j  &  que    les  Pièces 
d'Eloquence  dont  on  donne  le  Re- 
cueil ,  roient  audi  traduites  en  Fran- 
çois. On  ne  trouve  dans  cette  der- 
nière Langue  qu'un  Avis  du  Li-i 
braire  aux  acheteurs ,  conçu  en  ces" 
jpmes  :  "  Ce  Recueil  en  deux  vo- 
ft  lûmes  ne  fc  vendra  que  j.  livre» 


i,      Jottrnd  des  SçavMis, 
;,  fols  cotit  relié  pendant  le 
,e  l'anné«  1718.  Après  cetems-U 
■•  on  le  paycia   au    moins  qaarn  | 
w  livres. 

■  Lts  Règles  de  Poétique  par  M.Gaul-s 
»  lyer  ne  _fc  vçndrom  que  j  f  .'fcft.' 
1)  pendant  le  mèiïietemsiapresquçâi 
«elles  vaudronti.  Uv.  10.  fols. 

L'Ediceur  parleaiilTi  François  loi 
_é.dansuii  AverdiTemem  de  dciai 
ïgges  ,  dont  nous  ne  jugeons  f 
nopbs  de  rendre  compte  ,  &    ... 
[oûveenriiite  liuic  Difcours  Lgtîni. 
;  trois  Profefléurs  de  l'Uiii\'ertâjS 
:  Paris.  Le  premier  cft  une  ( 
.«funèbre    de  M.   le  Chancelirtl 
ÉTclIier,  prononcée  par  M.  WériJ 
'Wj-  les  fcpr  aunes  fonr  de  M».(7r*i  J 
nt  &  Marin.  Nous  ne  fçaiirionj 
bus  «mpÈcher  de  regretter  qiicI'E 
^Êtcur  n'ait  pas  étendu  (on  attcîd 
vôn  jiifqu'à  nous  donner  quelqrt 
légère  idée  de  la  vie  de  ces  célèbre 
Profefléurs  de  Rhétorique ,  qui  o 

Étant  d'honneurà  l'Unh'erfirf. 
)i\  achevé  d'imprimer  à  l'Itnpr^ 
ie  Royale  un  Noàveju  Traita /{ 
mpe  dus  plenet  par  le  (îeur  B.  i 
—  ^^Kc  p  Arclùtecte.    Ce:  Ouvfat 


Mart  1718.  J7J 

que  l'Académie  Royale  d'Architec- 
ture a  approuvé  avec  éloges  ,  eft 
icmpii  de  près  de  cenc  planches 
gravées  ;  &  pour  dojuier  une  plus 
grande  intelligence  de  la  compofi- 
rion  ,  des  traits  des  icûionsj&;  des 
dcvelopperaens  des  corps  foUdes* 
appliquez  à  l'ufage  de  la  coupe  des 
pierres  ,  l'Auteur  y  a  joint  un  Trai- 
té de  S tereolii f trie  ,  qui  peut  porter 
cette  Science  à  fa  perfw3âon. 

Méthode  fous  étudier 
l'Bistoihe  >  av(c  un  catalogue  det 
prÎHCÎpMfx  Htjhriens ,  &  itsH.tm*r- 
qufs_  CritiqHés  fur  lu  honte  d«  Uurt 
Ouvrages  ,&  (uf  le  choix  des  meilleu- 
res. Edittam;,  far  Ai.  f^bbi.l-Ef^f. 
Ci-ET     DUFJiESNpr.    NofJ.yJiI.1.^ 

EwTipN  propofc'e  pur  Seufiription  ^ 
avecdrsQirtes  Géographiques  i^Cfire- 
nohgiqnes.  Trois;  Volumes  in  -  4°. 
grgiid  papier,, A  Pafis,,Qi)ay  des 
Auguftjns,  chezf/er«  Gandoain  i 
la  Bçtle  Image  ,  &.  la  Veuve  d'An-; 

Ce  n'eft  point,  ici. un  Ouvrage 
dont  le  mérite  foit  inconnu ,  &,  pai 
ClJnj£q^l,ent(efnçcès^^1PÇ^tai^lqu'on 

IaQaoïic-e  3U  Pj^c  pw^ourçiip^oni 
.  Mars:  Cet  ' 


J74  Journal  des  Sçavdns  _ 
On  Tçaît  l'accueil  que  les  Sçavans 
firent  à  U  Méthode  poar  étudier  l' Hif- 
toire  ,  que  M.  l'Abbé  Lenglet  pu- 
blia en  lyij.en  i.  votl.  îk-ii.  Ce 
n'écoit  alors  qu'un  Ellày  ,  &  on  ne 
fçauroicgueres  douter  que  l'Auteur 
en  donnant  beaucoup  plus  d'éten- 
due à  fon  fuicc  ,  n'ait  ti-avaîllé  dans 
le  même  gouc. 

Les  trois  Volumes  (H-40.  îm 
mez  en  très-beaux  carafteres  & 
de  très-beau  papier  ,  &  ornez 
Cartes  nécelïaires ,  coûte  tont  30.1 
vres  aux  Soufcripteurs  pour  chai 
Exempiaite  en  blanc  ,  dont  i  y 
vres  {e  payeront  en  prenant  la  S< 
cription,  &   ly.  livres  au  mois 
Novembre  prochain  ,  que  l'Ou' 
ge  fera  délivré  fans  aucun  délai 
tous  les  Soufcripteurs.  Ceux    qi 
n'auront  pas  foufcrit  le  payen 
4J.1.  en  h[a.nCi  fuppofi'  même  /dit- 
dans  le  Prospectvs  ,  qu'il  en  n 
pour  eux  ;  car  cela  n'eft  pat  cerrain. 
L'on  s'efi  déterminé  k  n'en  imprimer 
que  très  -  peu  au  -  delk  des  Soufcrip~ 
i  ons. 

A  cette  Soufcription  ,  M.  l'Ai 
Len^a  en  joint,  un^  a.\tX£<:  <g<mt 


} 
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Ouvrage  relacifà  rHilloire,&  prin- 
cipalement à  la  Mcchorfe.  Ce  (btic 
quatre  grandes  Tables  ChTonologiquef 
de  l'Hilloirc  univerfeile ,  gravées 
iurcqivre  ;  deux  pour  les  ancien^ 
nés ,  &  deux  pour  les  nouvelles  Mo- 
narchies ,  ayant  chacune  trois  pieds 
de  large  fur  deux  pieds  de  haut. 
Elles  font  toutes  vérifiées  &  difcu- 
tées  fur  les  Auteurs  originaux.  Les 
deux  pi-emieveS  repre^ntent  (bus 
un  même  point'  de'  vûS  les  divers 
fyftêmcs  de  Ctii-onologie,  qui  par- 
tagent les  Sçavans  ;  aiufi  que  l'on 
fuive  le  Texte  Hébreu  ,  les  Septan- 
te ou  le  Samai-itain  ,  coût  £(1:  égal. 
On  trouve  dans  ces  Tables  les  éve- 
nemens  rapporttz  à  ces  différentes 
fuppurations ,  foie  par  l'époque  de 
la  Création  du  Monde,  Ibic  par  l'é- 
poque reri'ogradc  de  l'Ere  Chrétien- 
ne ;  c'eft  ce  qui  n'avoit  pas  encore 
été  tenté  jufqu'ici. 

Ces  Tables  feront  de  fîx  livres 
en  Soufcription  ;  trois  livres  à  pré- 
fent ,  &  trois  livres  au  mois  de  No- 
vembre de  cette  année.  Il  ièra  li- 
bre de  foufcrire    pour  le  Livre  ÔC 

lut  les  Tables  conjointement  & 
remeiit.  Ct^v^ 


I 

I 


I 


jpi        JottTitât  àas  S^«vMnSt 


r  b,  France  « 


iiiiqa'â 


X  jour  <i'Avtil  ,  &  pour 


Fautes    à  corriger    dans    le 
■   Journal  de  Février  171,8. 

Page  349.  lignes  j.  &  6.  delà  t»*- 
«ité ,  des  grandeurs  jUfez  de  lavanifi 
det  grandeurs. 

Page  3Î4.  ligiie  14,  Mlfcénes,  U- 
fez  Mycenes. 

Page  3js),ligneii.rff/7»«w«rei^ 
(î«  hommes ,  liiez  i(f  l'homme  &  dts 
hommes. 


Fautes  à    corriger  dans   le 
Journal  de  Mars  172.8. 

Page  413.  ligne  14.  ces  odieux  fyf- 
témes  ,  lifez  cet  odieux  fyfiéme. 

Page  431.  ligne  15.  p^f  riùfloire 
d'ijlobal  j  lifez p-H-  l'hlfioire  d'itobal. 

Page  454.  ligne  ij.  ce  Prince 
inique  ,  lifez  ce  Prince  impie. 

Page  416. ligne  6.  celles  qiiil  4crâ 
tapables  de  honbeUr  ,  lifez  ,  celles 
qu'il  a  cr/ies  capables  de  bonheur. 

Page  437,  ligne  6.  il  s'tn-Qrgueil-, 


Î78 

lit ,  Ufez ,  il  ienariiuillit. 

Page44Z.  ligne  i6.  ts  1 
lifez  ,  U  Rtligion. 
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lit ,  lifez ,  il  s'enorgueillit. 

Page  441.  ligne  16.  «  Rel'i^ 
liiez  ,  U  Religion. 
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